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O NS I E U R le Prefîdent- Jeannin 
i m J/ ^ fjç (J grand Si, fi admirable j.. que c’eft , 
alTez du récit de fa. vie & de>fes hé- 
roïques afl;ions».^ poux faire voir qu*il> 
efi au de 0 us de toute lopangf. 

“Là ville, d’Autun , appellée autrefois fœur de 
Kôme t a la gloire d’avoir donne céc lUuftre Sé- 
nateur à la France; &file SenatRomain ciiften- 
epre efté maiftre de TUnivers en ce temps-là , il 
auroit eu jaloufie^d^ le.voi|r naiûre autre part qu’à 
Rome,; i ^ ' 

^H ijt,v6îr des fà jéünclTe^cQ ou’il ppucroit eftre 
dans un âge plus avancé , 8c cttarit fils d’un Père 
de tres-grandè vertu df.detres grand'fens j ilmef- 
nagea fi bien ce qu’il en^ avoir hérité, que fur ce 
fonds il bafiit les moyens de parv^ir à cette haute 
capacité qui luy a fait exécuter tant de grandes 
chofes. 

Il fut d’abord choilî pourConfeil des ^ftats du. 
pais , & à la priere dés mefmes Ellais pourveu 
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.d*une charge deConfeillerau Parlemenrde.Dijoa 
fans aucune finance s quelques annexes après 
ë’unede Prefidenc, où dans l’exercice de l’une & 
l’autre de ces^charges , il fie voir qu’il 'portoit a- 
vee<hooneur & dignité , la pourpre que fon mérité 
extraordinaire luy ayoic acquife. 

En fuitte les fanions de la Ligue ayant divifé 
.toute la France , fon premier zele en ce rencon* 
tre futeeluy de la Religion * témoignage de fa fi- 
delité pour fon Dieu, & qui l’engagea dans le par- 
ty dela Ligue ou fon ame toute innocence ne fc 
propofoit que l’avantage de l’Eglifc. Ce qui fit 
que le Duc de Mayenne l’ayant connu d’un fi grand 
fens le tira auprès de l.uy, &pefutle bonheur de 
la France. 

Le voyage qu’on luy fit faire en Efpagne hiy fit 
bien connoiftre qu’il ne s’eftoit pas trompé; car 
voyant que 'Philippe IL neparloic des Provinces 
de France que comme des fienncs,&r des moyens de 
fc lesconferver, fans dire un mot de J’avantage de 
la Religion, il fut d’autant plus confirmé dans l’o- 
pinion qu’il avoir, quei’Eglifen’étoit que lemaF 
que de 'l’ufurpation , que depuis il ne cefibit de 
,ramener le Duc de Mayenne jufques .à luy dire en 
plein Confeil , que fes reffentimens devant eftre 
efteinrsdans la mort de Henry III. il falloir tra- 
vaillera faire revenir le Roy de Navarre à la fojr 
Catholique , & puis le reconnqiftre comme Roy ^ 
légitimé. 

La France 'luy fera à jamais obligée de ce quç ' 
dans ce mefme voyage d’Efpagne , après avoir . 
perfuadéà fa Majefié Catholique ques’agiffant en ^ 
cette occafion de la Religion , fa réputation fem- ^ 
bloit eftre intereftee à ne point abandonner une fi 
^onuecaufe, laquelle avoir befoin d’ccrefeçouruc ^ 


DE MO^ISTÉÜR ./ÈANNIÎir. 

dètoocë fa puiffatice j après lesdeux notables per* 
tfes qu’elle vcnoic de faire 4 Arques & Jvry , & 

qu'en fuitte la pîufpàrtdelaNoblefTede Fraflcelè 
rtünîffant avéc le Roy , elle en affoiblirôit d’aùran^ 
l^lusle party contraire * qu’il cft certain que c’è- 
toit elle qui doniiôit le branfle à tout le relie , qui"^ 
lie manqueroitpasde fuivrefon exemple.C’eften icc 
r&ncontre que F^ilippe II. découvrit lés inrcntioiïs 
au Prefident Jeannin * en l’afleurant qu’il eftoic 
preft d’aflîfter'puilfamment & d’hommes & d’ar- 
gent le party de la Ligue , pourveu qu’on voulirft 
déclarer rinfante fa fille héritière de la Couronne 
dans une aHemblée des Généraux. Le Prefideiit 
Jèannineur icy befoin de toute fajprudence pour 
cacher adroirement fes yeritablès (cntinièns» foii 
pany nefe pouvant pâder des forces d’Efpagne : 
Ec luy ayant fàit voir clairement que le temps 
n’effoii encore venu, auquel on peull faire avec 
fôccez une 'telle propofition , il filloit attendre 
que les affaires fufTénr en iin'autrc effat qu’elles n’é- 
rfiienr pour lors ; ce.qu’iî appuya de fi-fbrtes Sc 
puifTantestaifons , qu’eofin fa Majeflé Catholique 
s^y rendit , en co'nfcutarit qu’on la differaft à unau- 
'rfe renVpS , S: cepèndant'fignale traitié par lequel 
elles’obligcoit d’entretenir une armée conlidera- 
ble au Duc de Mayenne , & à luy fournir de nota- 
bles fommes d’argent pour efire dîftrîbùécs félon 
qu’il le jugèroit à propos. 

Il fe condui fît en fuitte avec une modération fans 
exemple j car lors'qùcles Efpàgnols diftribüoient 
avec profufion aux' partifan^ de la ligue l'or 
l’argent d’Efpagne , le Frelîdent jeannin fût pref-| 
que lefeul qui le refufa tousjôurs , & qui nevou- 
Mhr jamais rien prendre d'eux de peur d’eftré en^ 
gagé à JeS’ fèrvir au préjudice des iriterefts dé la 

^ J ' ‘ Fran- 
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France j & qü&y q'u'îl n’eufl- pas Kcatîcoup de bre^i 
"pour fouftenif ta tl efpe n ce 'qu*i! éioit obligé de fai- 
re auprès du Duc de Mayenne , il aima mieux ena- 
"prunrer Pàrgent de fes amis q\ic d’en recevoir des 
cnnemisde fa Patrie : de maniéré qu’au lieu de s’en- 
richir auprès de luy comme lesaurres » il «’enoîc 
"endebtc'de tefie forte , "que quand Henry le Gran^ 
4e voulut Retirer auprès de fa perfonne, il fe fén- 
’^tit'comme obligé de l’acquitter de fes debres » vo- 
yant qu’il n'avoit eu àütre întereft devant les yeu}^ 
■que' ccluy de l’Eftat & de la Religion. 

Après cela pourra-t on reprocher an Prefiderrt 
jfeannin qu’il ait jamais füivy les paillons de la Li- 
mite , puis que la feule aélion defon voyage de Mar- 
ï'eillepent convaincre les plus malicieux ? car ü 
emptfeha le DücdeSàVoyè qui étoiten perfonne 
•dedatis cetteville , de s’en rendre le maillre; & 
pour en venir à ‘bout , il afTembIa‘la cliambre de 
ville, où après avoir remonftré à ce Peuple, 
comme toutes les promefTes d’immunitez qu’i! 
leur faifoit n’eftoieni qu’imaginaires , il leur fît 
détefter cétte legereré, & parla avec tant de fer- 
meté à ce Prince qu’il fut contraint d’en fortir a-i 
Vec âuÆ peu defuccez que d’efperance d’y pouvoir 
î'eüfljr/ “Ce coup très important à la France pro- 
duifît deux differents effets très avantageux pour 
luy; car d’un coftéil fe cenferva k creance toute 
entière 'dans fon p'arty, & de l’autre ilg.^gna tel- 
lement l’efprit du Roy par cette bonne aèlion , 
qu’incontinent après que la Ligue fuidifTipée &, 
que Monfîeürde Mayenne eut fait fon traité avec 
luy, comme ce bon vieillard laffédes tempeftes 
civiles, & encore rout mouillé de l’orage fe reti- 
roitenfa maifon , il fut mandé par le Roy pour 
cnrreif tonfeils , où après avoir rencon- 
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|!u fà fage'comiuite il voahiï le 
Jeannin fuit tdus^ui^s le j>riitcrpa! àe ceint'âVecîéf- 
j|uels fes Miniftres entrofcnt en confaéchcc . * 

. Ce grand' Prince n^voh pas'oabH'é ’l^drtlfe &' 
la force d’efprit qu’il fit paroifire à Dijon * où il 
cmpefcha l’execution de la faint Barthélémy re- 
prefentant qu’il fàlloit refpeitr que fa Majefté fe 
rendroit aujcremanôrattcesî & eu effet ce qui a- 
voit érë commandé fut révoqué , Cé fuccéz fi 
heureux fut une marque de laprud«ité de*nôtré ’ 
grand Hôitnfte. ' 

Enfin leschofes efiant accommodées & k Digue 
deftraiie , le grand Henry fe fouvenant des im* 
Pfortans fervices quebe Hrefident Jednnîn luy avoir 
rendus dans.le party contraireiVid'bien qUè luy feul 
avoicfauvérEftar,&qi!e la teftedecefortjge’nieluy 
avbit autant fervy qûefes cotnbatfS & fês vi^Slôifes; • 
Il le tira donc tout à fait à fby-, & Payant ho* 
rroré de la charge de premier Prefident de Bour- 
gogne } il voulut qu’il s’en défiftpeu après i afih ' 
qu’il peut tousjours'eftre auprès de luy- pour 's’en- 
fervir dans Tes plus prcffantes affaires. • ’> t 
l' jatnais hbmme.ne fut plus Ibodcl^'dahs c^ré ' 
faveur r- où avant que 'd’entrer üditiSfrUoy qu’i! 
né 'devôit pas préférer un vieox liguetirà tant dc 
grands peffon nages : Mais le Roy lüy repartit que 
puis que le Prefident Jcannin avoir bien été fidelle 
à un Duc de Mayenne , on ne pouvoir dôurerqu’Ü 
ne le fût à un Roy de France. • ■'* ■ 

Sa Majiefié avoir en lüy'une confiante quiéftaiî 
delà de toute expreffion , & Cftant arrivé dans lé 
Confêil que qoclque fecret fut révélé', ^;rcponds', 
dit le Roy , pour le bon homme : voyez entre 
-vous autres qui l’a dit. Ainfi l’appelloit- il pair 
tcndrefle & par amour qu’il aVoit pour luy , qui i 
. ^4 fait 
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fait que CcTàgeMonarqtrc a tQusjpufS^misen d^pdff 
fes plusfecretïes penféesdansle feitidc Ce fageVietî 
lard fermé de tousc«tez parleiî)ence& la fidelité 
- Et s’il arrivoic'àla Cour de ces affaires fafcheu- 
£es dont chacun évite l’employ pour le peu 
d’apparence qu’il yad’y reüffir, c’eft de celles-là 
qu’on le chargeoit , & ilarrivoit tousjours que cé 
grand Homme par. fa^ manierci.d’agir avec une 
franchife fansariifice *, forçoit les cfprits les plus 
difEciles à gpuvemexj.à venir à fcoi point > & à fà 
rendre à fes perfuafions. Ceftaintî qu’il dompta 
cette humeur 5ere&aliiere duMarefcbal de Bi- 
ron, qu’on ne pouvoir refoudre- en aucune façon 
de fe. prefeoter à fon Roy i car après un entretien 
qu’il eut avec luy fur les bruits* qui couroienc da 
fa conduite à la Cour par fes.feuis complimens 
& paroles civiles-, il le fit infienfiblem entrefoudre 
de venir trouver, fa Majefié, & ce fut un effet de 
J’empire que là fîneerité d’agir de ce grand Per* 
Ibnnage s’étoit acquife fur lesefprits, 

On voit affez fes Negoiiations publiques dan*- 
fes mcmôiresi la principale eft l^traitré desPro-* 
vinces- Unies où ilaécé leveritable fondateur de- 
cette Republique par où l’on voit qu’il a part à 
la gloire de ces grands Hommes qui ont donné le 
plan aux Royaumes Sf aux Empires- Le Cardi»- 
jnal BentivogHo l’admira dans cette ambaffade; 
Lefcale & Barnevel- efprits des plus forts de ce 
temps là enfaifoient une telle cfHme, qu’ris pu^ 
blioient partout qu’on ne pouvoic conférer avec 
le Prefîdent Jeannm, qu'on n’en revinft plusfça- 
vant & plus éclairé. Les Peuples le refpeftoient 
comme un oracle, & cette bouche de laquelle il 
fortoit tant d’excellenres chofes , au miheu d’un 
vifage, tout, à fait veneiable , affembloit tout le 

. monde 
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monde , & pour le voir & pour l’entendre fesl 
portraits élevez dans toutes les maifons du pais 
fônt foy de la vénération que ces Provinces avoi- 

ent pour luy. ... 

Latreve des Pais bas eftânt Conclue, Meflieurs' 
lésKiUts Generaux des Provinces- Unies voulant 
reconnoîrre par quelques prefens la fatisfaélion ’ 
qu’ils avoient_rcceué de luy dans toute fa Nego-' 
iration , il les rejetra conftamment jufques à ce que 
le Roy luy commanda de ne point refiiler ce qu'ils ^ 
luy offroienc pour marque de leur reconnoifîanCe , 
& ce feul commandement le luy fit accepter. Sa 
Majefté luy donna encore quelques fommes nota- 
bles à fon retour pour le dédommager des pertes 

... • f* , ^ « A/» 



qu’il fçavoii bien qu’au lieu de revenir plus rJrhcî 
iprésde tels emplois , il en retournoit rousjours” 
plus pauvre. & plus cndebté. 

Ce grand Prince pour luy donner des marques " 
de la iatisfaftion qu’il recevoit des foins qu’il a- 
voit pris danscerte importante Negotiation , luy 
en voulut donner des preuves plus particulières par" 
«ne aaîon de bonté tout à tait extraordinaire \ car ' 
cftant à Fontainebleau & ayant apris qu’il y devoir 
arriver ce ;our*là , il 'commanda qu’on î’avertift ' 
lors qu’il entreroit ; ce qu’ayant été tait , il Te " 
leVa , & prenant la Reyne pariàmain, il àllare- 
cevoirle Prefidétit Jéannirfàla porte de la falle, ■ 
& rayanrembra(îé avec des tendréffes incoirceva- - 
bles il te tourna du roftéde là Reyne , &'Iuy 
dit i * Voyez - vous ', MAD A ME', ce ‘bon -Hom-^ 
me*, c’eftün des plus hommes 'de bien de mon ' 
Rovaume, le plusaflfeftionné à mon fervice, &' 
JepL capable de fervir l’Eftati Et s’il . 
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Dieu difpofede moy, je vous prie de vous rfpo- 
1er fur la fidélité , & Tur la,pafTi(in q je je iVay qu’il 
a pour le bien de mes Peuples. Xi ell croyable 
que cetre recommand.iîîon dcmeiira gra'. ée auj 
fond'du eœurde certe PrincelTe , puifque la mort 
de ce grand Roy efianr arrivée, die a rres-foi- 
gneufemenr l'uivy le confei! qu’il luy donna poiir- 
lors, s’eftant entièrement confiée en fa conduire 
pendant toute fa Regence , en luy donnant l’ab- 
lulu gouvernement des Finances 8c de l’Eilat. 

Les avis qu’il a'donnez fur tbutesles plus impor- 
tantes afîaires font afiez voir la creance qu’on pre- 
' noi: à tous fes confeils , ccluy qû'il donna Tur U 
nccdTiré de la paix de Vervins , fut un des pre-, 
miersSc des plus confiderablcs. Ce qu’il fit aulfi 
pouri’accommodementdu Duc de Savoye avec la, 
France, aufujet du Marquifat de Saluffes , n’ed 
pas de peu d’importance : Et l’avis qu'il donna fur. 
la gûerre'dê ‘BoTieme,' & qui de plufieurs qui fu" 
rent propofeK auConfeil , fut ccluy qui fut fuivy ,* 
monrtre aflez que les Efirangers , aufii bien que 
les Fran.çois, avoient une emicre confiance à ce, 
fage Poli-tique. . . 

Ce grand Cetiie ne fer.voit pas feulement aux 
Amballades f.imenfes , ^fl accommodoit tous les 
difTcrends qu-i naiïToientparniy les particuliers de 
la Cour, & cela avectant de vivacité & de dou-' 
ccur > que chacun (e rendoità fes peiluafiôns tant 
clics étoient fortes & raifonnables. 

Qiie dirons-nous de cette grande conduite qui 
Ip taifoit reuîfir eu tôut ce qu'il entréprenok j 
puifqoe danVle long temps qu*il afejçyy , il'iy'aét-e 
employé (j,btileaiênt qirn n’a qamafs Jaifle aucune, 
^ire imparfaite pour difficile .qu’elle fuR/ Efife:^ 
vimifàblç d’-unefagefifc-ejtekéed^uifi long-temps 

‘ ' ^ danls 
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ck'ns la malice des hommes, par le mov'en de la- 
quelle toutes chofes luy fuccedoient à un tel point, 
qu’on peut dire qu’îl ne fit ja'mais tant dedans que 
tfehors le Hoyaume, aucune adionquiné fuftvi- 
goureufe& cclatantev' & dont Ja moindre circon- 
üancens contribuait à fa gloire. Sa moderariotr -* 
dans la'pnllclTi-on des charges 6^ digiritcz fut telle • 
qi.’il refirfa les Iceaux qu’on oftoît à un de Tes 
amis.-- 

Qiiaiid nous dirons que le Ptefident Jeannin a ai- 
ifté les ^hommes de kttres, le proredeur 

deslçayan.s de Ton temps, on n’aura pas de peine 
alecrbîié; puis-qu’éftant du nombre il croit ca- 
pable de “juger du mérité d’un chacun , & en pou- 
voir de le réconnoître' par fes libcrabtez, ce qu’il > 
executoit d’une rrvaniere tout à fait oblige;tnte ; 
car H avoir accoÙTumé'tGUSîes ’afts de faire pvepa- 
rèr un diffter maguifi<ïu*è où cous les gens de iet- 
très qui avoienc penfron du Koy ecoîent invitez, 
Apîés une corwerfatién pleine de civilitez 8c de 
Æmercîméos'de ce gi^rid Wommfe, il les exhor- 
rok à continuer dans k- fervice du Roy 8c du 
publie , & leur failbir payer leur -peo fi on 
ptanr Tes priianc de ne luy rendre .aucune vifre’ • 
f^âdhant que 'le remps^foir pretkux aux perfon- 
nts de leur -ptofrfliOn fe tiendroir plirs’ • 
ïfdr oblige les (çathanr dans leurs cabinets , que 

filles voyoic tous lés jours â la porte; / 

'-H a '^ Surintendant des Finance^ /fans y rferi ^ 
profiter, *ce qtii eft uné 4es plus rares preuves de 
la force de fon efprit, en un endroit oùpna grand’ 
peine à fe bien tenir , & où il eut tant de fer- - 
metc qu’il y eut tousjours les mains aulfi innocen - 
tesque la penlee. 

Mais ce qui couronne cette force qu’i! avoir fui - 
. ... -..1 ^6 %- 
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îuy-mefine » eft la mort de fon fils unique , qui 
étoic des plus l>raves & des plus accomplis de la. 
Cour. Le jour qu’on luy en dit la nouvelle , il ne 
lûilTa pas de prelîder au Confeil j & la douleur qui 
ne paroiflbit point furfonvifage fe répandit dans 
le cœur de tous Tes amisjurqu’à touebêr ccluy de 
la Reine fa bonne MaîtrefiTe, qui en pleura, & 
l.uyfi.t l’honneur de l’aller coofolcr dans la maifonv 
n nVtoit pas pourunt infen/îble à cét accident ». 
puis qu’il edoic Pere j mais il ne recevoir pas les 
foibles atteintes des palHons dont il ciloitle maâ-^ 
tre. 

. Il faut finir parlant d'une chofe qui n*auroic 
point de fin^ fi on pouvoir dire toutes les rares 
vertus qui éclattoieni dans cette belle ame: Elles, 
dot été enfin couronnées par fa confiance inébran- 
lable a la plus rude attaque qui puifie émouvoir un., 
cfprit. La Cour efiaat une région où fe forme 
Tous)ours quelque foudre & quelque tempefie„ 
n falloit qu’il en fuft aufli frappé j perfonne nry^ 
demeure long- temps impunément j l’injulHce». 
l’envie > la trahifou & riniereft font d’eftranges. 
çonftellations. Nôtre grand & admirable PrelL- 
dent en a refienty desefets dans fa famille , mais- 
tousjours avec gloire : Et nous devons admirer 
le Prefident Jeaanin vidlorieux de la fortuue, & 
quand elle a été profpere,qui e'I auffi une tentation 
& quand elle a été adVerfe, quiefi la derniere tou- 
che de cette belle ame défi i née pour le Ciel » après 
avoir fait tant de grandes choies fur la Terre. * , 
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Explication de plufienrs Noms & eJil^ots intérêt’ 
pofez, és Lettres cr refcriptions faites tant par 
le Roy qm fes zJMàmJlres , durant la 
gotiation de tS^onfieur le Frejident feanmn 
pour les affaires des Pays-Bas y depuis t année 
■ lôoj. ffijques en 1610 . 

I • ^ 

La France. Le Bêuiw^ 

Le R(jy. LeMeiflrtiu Foutou , le 

ry de U Ror^e , le pere du 
r ( • FUnc f le pere du Rouge ^ 

kptreduCrii. , 


SaMajçft^. • Le Sergent, y le pire deVteiU 

let yle Bouton ; le \taiflre 
• - de l'Efperenee , le Mei^ 

~ fire de Fompée , le Moifiro 
-du Cicomore. • 

. ' . , J * 

* ■ • 

• * . » ' • 

Le* Frarçoii. * Les à'eas du Boutou' 

Mo'nfcTgncür le Prince de' Le Vert. 

Cordé, * - > 

Monfieur de VilJeroy. L'Efperânce.^ 

Monfieur de Vie. FeUpidas.' 

Moniteur le Prcfîdcm Jcan'^ LeCkomre. • , 

• , r- . -A. . . 1 » . . . 

BJn. 

Monlîcur de Buzauyai», : t La Ratnét , le College de U 

Tanche, 

MpflficurdcRufly. . - VEftone*. >* - ■ 
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Lé T.àl 
î.f Trxvf . 
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• L(>l'«ulain , U nta^ydi 
ÎÔB.' - >. . . 




^fcn^îtl^r îTüdcV'yc. Vffphi^l 

IVConficur de îki-aÿ* 

Minières du ‘Koy» 

Otent^'. <-- “i, 

L’^trlYpiie. . 
n^T]ieiciir. 
pî-tnccs d’AJll’magne. 

’ Le Koy d’E^j’4^'^-' 

Le Marquis de Sfinola. Ltic. 

Dom r>iego d’lbai-‘¥ii. * - " olibrius. 

L’Arnhalladeur, . d’Efpa-, runcde. 

"ré^ prïs ‘ lès ■ AMii-Î- 

ducs. . . , , 

Mi’î'sftres d'Eîpï|’ne. ^ . Gmi de la Jument. - 
LlrLantc. • ' • ' ‘ Le grand Cheval. - 

a' AÆié*r«;’-v’^’ ■■ [: *?. 

V J- • ^ • ». ^ if , le pire de* 

' ‘ Upcire.- 

AneMis: ^ Us ..ifpergeu 
Le Prince de Gdîrè;“ ^ U Peire. 

Le Comte de SaUbery. L» Frantbûife. 

Miniftres d’Anglcîcrre, , Les Péfifks. . , . r 

Les ArclùButS. ^ ’ ' haBuglofe^ le 0ù/tj ife 

■ ’ ’ ' ' ^gulsfin. " ' 

Le Sieur Verreikén. ^ <S<»«o>rv ^ 
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U mcfine temps que le Roy fît la Paix 
avec le Roy d’Efpagnc , fa Majefté defi- 
roit auffi qu’elle fc fîft avec la feue Rcy- 
ne d’Angleterre > avec laquelle il eftoie 
conjoint d'amitie', d’alliance & d'intcrcft, 
il l’en pria & follicita pîufîeurs fois. A 
quoi le Roi d’Elpagne cftoit alTcz dilpofc de fa part ; 

■ mais clic le refula tousjours, eftimant n’y avoir apparen- 
ce que ledit Roy d’Efpagne fc voululHiûmettrcaux con- 
ditions que fa Majcfté difoit luy cfjre agréables. Elle fit 

’ auffi le mefmc devoir pour procurer unebonnePaix, & 
qui euft de la fcurctc aux Provinces-Unics , & y inûfta bien 

■ long-temps, jufques à refufer fouvent toutes fortes de 

A . con- 
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rondicions mcfrac celles avec lefqucllcscl’e traita de- 
puis. Mais il ne fut pas poflîble d'y induire le Roiÿd’Efpa- 
ene, qui fe promettoit oc les remettre bientoft en Ton o- 
Deïfl^nce par les armes avec vive force, quand ils (croient 
dei^ituez du Iccours d’un fi grand Prince. Eux auffi ne 
vouloicnt recevoir aucune condition de Paix , qui les fift 
retourner en leur ancienne rujecipn. La Rcync d’An- 
gleterre les fortifioitcnce refus par l’ofFrc de fon fccours,, 
& lapromefle qu’ellcleur faifoic dene traiter jamais (ans 
eux ‘y ce que foh fucccficur fit toutefois depuis à la mode 
des Souverains, qui fuivent pluftoftlcur intereft & ccluy 
de leurs fujets , que les obligarions&promelTesqu'ilsouc 
faites à leurs amis. Par cette Paix conclue à Vervins en- 
tre le Roy & le Roy d’Efpagnc, pour eux , leurs Royau- 
mes , païs te fujets , fa Majeftcn’eftoit obligée de faire au- 
cun mal aux Provinccs-U nies , auflTi n’y eufl: elle voulu con- 
fentir , mais bien de ne leur donner aucune afiîfiancc \ 
ce qu’elle promit, exceptant toutefois en parolcscxprcf- 
fes, lors qu’elle jura rob(èrvationdeIaducPaix, qu’el* 
le entendoit leur rendre par année tout l'argent qu’ils luy 
avoicntprcftccn fa grande nccciTitc, jugeant bien que ce 
payement leur (erviroit d’un bon & afieuré fccours. Il fc 
contint au(fi en ces termes quelques anne'cs, ne leur don- 
nant autre afliftancc finon qu’il rcchcrchoir toujours les 
moyens d’induire le Roy d’Efpagnc à leur offrir quelques 
raifonnables conditions de Paix. Mais au lieu de pouvoir 
cfpcrcr ce bien , il reconnut bicn-to(t que le dit Roy faifoic 
. des pratiques dans fon Royaume , pour faire (oûlever fes (u- 
jets, y ayant induit le Marcfchal de Biron, l’entreprife & 
confpiration duquel très perilleufe , fi on 1 • euft dem- 
nélc loifir de l’cxecuter, cOrant découverte ;t hcurcu- 
lement , & eftouffc'e par (à mort, fit prendre d’autres 
(onfeils à fa Majefié, qui fe refblur dés lors d’afTificrdu 
ficn & ouvertement Icldiccs Provinces -Unies, (c joignic 
àcct effet avec le Roy d’Angleterre, pour cnfcmbldmcnt 
leur donner un fi bon fccours , que les Provinces (cpeul- 
ient conferver & garantir de fu jetion d’Efpagne , comme 
il cA avenu , ayans enfin les Archiducs Sc Minières du 

Rojr 
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de iJPKonJteHr feannin, ^ 

Roy d’Efpagnc, après avoir reconnu qu’ils ne pouvoient 
ilus efpercr bonne ifluëdc cette guerre parles armes, & 
e fuccez d’une viftoire abfbîue mis en avant par quel- 
ques menées & pratiques fourdes continuées aflez long» 
temps à l'endroit d’aucuns particuliers defdites Provin- 
ces, des ouvertures de Paix qui furent fort volontiers 
écoutées d'entrée par ceux qui elloient las de guerre , at- 
tendu mcfme qu’elles eltoient fî avantageufes en ce 
qu’on leur fbuffroit de traiter avec eux en qualité fie 
comme les tenons pour Ellats fie Pais libres, ce qui leur 
fcmbloit eftre l’côët entier d’une viéloire ablbluê. Sur 
Icfquelles propolitions communiquées pour lors à peu 
de gens, à fçavoir, à Monfîcur le Prince Maurice , àfon 
couiîii le Comte Guillaume, au fîcur deBarnevelc, ficâ 
quelques autres en petit nombre avec eux, puis en l’Af- 
fembléedes Provinces, refolution y fitt priîe d’entrer en 

Q uelque conférence avec les Députez des Archiducs, 8c 
’en donner avis tant en France qu’en Angleterre , dont 
fa Majcfté avertie , envoya vers eux de la part le lîeur 
JeanninConlèillcr en Ibn Conlcil d’Eftat, 8c avecluy le 
ficur Bulanval, ayant (èrvy fa Majeftc dés long-temps 
cfdits Fais , & pour luy fucceder en la charge d’ Agent 
ordinaire le fieur de RulTy , pour ayder amplement à leur 
procurer ce repos, ou bien pour empefeher qu’ils nefuG- 
lent trompez , au cas que telles ouvertures leur eulTent 
cilé faites à dclTein pour les divifer , faite des pratiques 
parniy eux, 8c enfin les affujettir, au lieu de les rendre 
libres , comme c’eftoit l’opinion de ceux qui penlbienc 
cftrc les plus ciairvôyans dans leur Eftat’. Et y avoit 
grande apparence de le croire ainfi , ' au moyen dequoy 
les autres qui en faifbient faux jugement murmuroient 
fourdement contre ceui-cy, 8c difoienc 5 qu*ils avoient 
cflé pratiquez 8c corrompus par les menées 8c l’argent 
d’Efpagnc, ou bien que le trop grand defîr de lortir d’une 

f uerre qui avoit duré un h long-temps , les empefehoit 
c confidercr pluficurs inconveniens fie dangers qu’ils 
dévoient craindre d’une Paix leintc 8c recherchée, pour 
les aflujettii 8c chafUcr. Et cette apprehenlîon ou les 
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iiitcrcfts iç ceux qiu aymoient mieux la guerre que la 
'ï*aix , fur jîrcfquc caufe de Jesdivifer, & apporta tant 
, de longueur & d’incertitude és Conférences qui furent fai- 
tes fur ce fujet , que fans l’affiftance des iV.iniftrcs des 
deux Rois qui travailloicnt inceflamment pour les tenir 
unis , & leur faire prendre les rdblutions qui cftoient 
conformes à l’avis du plus grand nombre , Jcfqucllcs 
fcmbloient auffi leur devoir cftre plus utiles j ils le fuf- 
fent perdus parmy cette confufîon , incertitude & di- 
vcrlîcc d’aris , nonobftaut la fagefTe & bonne condui- 
’tc d’aucuns particuliers affcâionncz au repos , Icfqucfs 
ayans grande creance pormy le peuple , cflayoient avec 
patience, induftrie & raifoiis qui tomboient fous le fens 
commun d'un chacun , de les perfuader tous à fiiivre 
leur opinion. Entre lefquelles cellcs-cy eftoient les prin- 
cipales. Que la guerre qui avoir dure fans intcrmiflîon 
plus de quarante ans les avoir tellement afibiblisSccpuifé 
. leurs fcourfes , qu’il n’y avoir plus moyen de trouver 
chez eux ny chez aurruyavcc leur crédit, le fonds requis 

Î iour louftcnir & continuer la guerre, & de l’efpererpar 
e moyen du fecours volontaire des Princes & intereffez 
len leur confervation & qui s’eftoient tousjours mon- 
lirez leurs amis, qu’onyavoitdda trouvé & reconnu du 
Tcfroidiflcment , & qu’ils fe laüoienc de mettre fi long- 
temps la main à la bourfe fiins en tirer aucun profit ; 

. ayant le Roy de la Grand’ Bretagne déclaré & ptoteûé 
plufieurs fois , tant au Roy de France qu’aux Eftats, qu’il 
n’y vouloir plus rien contribuer i te l’autre notoiremenc 
le plus puifîant , S qui le pouvoit mieux faire , déclaré 
, aiiU'i qu’il ne voulok fé charger feul du faix de cette 
guerre. Et quant mcfmcs ils y voudroicni contribuer 
tous deux comme du paffé ou quelque peu davantage, 
qui cftoit le mieux qu’on pouvoit cfpcrcr de leur libéra- 
lité, cette affifl:.ancc ne leur ferviroit fînon que pour les 
faire languir & durer quelque temps tousjours en crain- 
te d'une prochaine ruine , Se fans efjjcrancc de fè pou- 
, voir accroiftre par les armes. Autre chofe feroit fi les 
Youloknt cnticprcudre la guerre ouvertemehe 
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avec eux en joignant leurs forces cnfcmbic , pour ofter 
entjcrcmcnr au Roy d’Efpagnc les Pais -bas , avec Ici» 
quels il renoit en foupçonrous fcsvoif.ns, & faif<)ii tous 
les jours des enrreprifes & delTcins fur eux. M.iis en 
ayaus eûé requis & priez foüventcfois , ils en avoieirt 
tousjours fait refus, & donne' alfcz à connoiftre qu’ils 
ne vouioient provoquer les armes d’un fi puilTant en- 
nemy pour les affaires d’autruy , quoy que leurs for- 
ces jointes cnfcmbic . fuflent plus que fufFifantcs pour 
en clpcrcr tout bon fijccez , monfîrant vouloir préfé- 
rer le rep<js de leurs fujets aux douteux & incer- 
tains evenemens de la guerre. Puis ils n’cftoicnr en fi 
grande confiance de- l’amitié l’un de l’autre , qu’ils (c 

f ieficnt promettre un partage c'gal & raifonnnblc de 
airs conqueftes, & moins encore foufffir que l'un s’ac- 
creuft & euft tout , l’autre ne prenant part qu’à la dc- 
fpenfe Seaux périls. Ccux-cy confidcroicnrencorc, que, 
quiconque ddpend d’autruy & n’a les principaux mo- 
yens de fatisfairc entre fes mains ,, il cft tousjours en 
danger de reperdre; joint que les conditions avec Icfqucî- 
les les Archiducs offroient de traitter , tant en leurs 
noms , qu’au nom du Roy d’Efpagnc , eftoient fi avan* 
tageufes, que la vidoirc abfoluënc leur euft pûappoi rcr 
un plus grand loyer que ccluy qu’on leur olfroit des à 
prdenr. A fçavoir , de demeurer libres & maiftres ab- 
folus de tout ce qu’ils tiennent, ainfi ne voyoicnr aucu- 
ne occafion de douter en l’acceptation de telles & fi a- 
' vamageufes conditions j attendu mdbics que les deux 
Rois le leur confcillnicnt & offroient de fe rendre gà- 
rands du trairte' qui feroit fait , Idqucis pour tftrc fore 
' puiffans, & avoir les forces & moyens pour les fecourir 
plus prés d’eux que celles du Roy d’Efpagnc n’cftnicnt 
pour les alfaillir, iis y Voyoientune affcuréc protcéfton. 
Mais les autres qui ne pouvoient at»prouvcr ce traitte, 
allcguofcnt au contraire «juc les offres des Efpagnoîs, 
■ fpccieufcs en apparence, n’étoicnc que pour les tromper, 
n’cftanc vray-rcmblablc qu’un fi grand Prince , & une 
nation fi aiubiticufc; & qui afpirc à la Monarchie de la 
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Chreflienté ( quoy qu'avec une vainc prcfomptîon plu- 
loft qu'avec vrais & (blides fondemens ) voulût jamais 
confentir à un traité (î honteux que celuy qu’on leur 
©fFroic, lequel feroit connoiftre leur foibldfc lâche & 
jnauvaile conduite, defïauts qui font bien-toft fuivis de 
mépris, & d’autres plus grands dangers &inconvenicns. 
Que la guerre avoir plûtolb accru que diminué leur paiV, 
eftant la plufpart des villes mieux peuplées & plus riches 
à prelènt, qu’elles n’eftoient devant la guerre. Que le 
fonds & revenu avec lequel ils' l’ont faite & continuée fi 
long-temps, provenoit de la guerre mclmc, & devoit 
iarir& cefler auffi-toft qu’elle finiroit, fans que pour- 
tant la derpenfe vienne à diminuer , fînon de bien peu , 
attendu les grandes garnifons qu’il faudra entretenir , fi 
«n veut conlerver toutes les places que les Eftacs tien 
nent, lelquelles font prcfque autant frontières l’une que 
l’autre , amfi qu'en peuvent mieux juger ceux qui fça- 
vent la (cituation du pais. Et ce qui choit encore pis on 
devoit craindre que la necefiité & le danger des enne* 
snis qui a fervy de fieu pour tenir les Provinces unies en- 
fcmble durant la guerre venant à fe diiïbudre par ia 
paix; que les (ccrctes émulations, jalouûcs & inimitiez 
qui font dés long temps entre les particuliers , les villes 
& Provinces entières plutoft cachées & diffimulées du- 
rant le péril , qu’efteintes & affoupies , ne fc renouvellent 
en cette apparence de Icureté publique avec plus de ve- 
hemence & fureur: Et par ce moyen foient enfin eau- 
le non feulement de les feparer d’intention & d’interefts, 
mais de les ruiner du tour. Que leur force & richeCTe 

2 ui confiftent principalement en la navigation , au tra- 
c, & grand nombre de pilotes, mariniers & matelots 
• fort expérimentez en guerre navale, s’e'vanoiiira dc'slprs 
qu’ils ne feront plus employez chez eux , & reviendra le 
profit de cette perte aux' Espagnols , qui ont des moyens 
de leur donner de la bcfi^nc , & de les acheter cherc- 
mcntd’cntrée pour les amianderàcc gain, & leur faire 
quitter la demeure & rafifcéWon qu’üs ont à leur païs. 
Que le trafic d’Efpagnc que l’on dit cftrc le plusprofita- 
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tic, & celuy qui fcul peut fuffire pour les employer tou5, 
cache en foy un très grand danger. Car il peut donner 
moyen à l’Elpagnol de le faifir en un feul jour de tout 
Icurînavircs, pilotes & denrées } & avec cette fur prife de 
les appauvrir, affbiblir & ruiner , y ayant grande occafi* 
oh de croire que cette facilite de le faire luycn fcrabicn- 
toft venir la volonté , & qu’il cftimera la perfidie pour 
chaflier la rébellion de leurs ancicnsfiijets , plutoft lo« 
üable & digne de prudence . que lujete à blâme comme 
tromperie , lors mcfmc^ que la veji^cance fe trouvera 
accompagnée d'un fi grand profit. Ces raifbns n'eftans 
pas rculcmcnt mifesen avant és deliberations publiques, 
mais femees par eferit & libelles dans toutes le villes 
avec des aceufations contre ceux qui (c rendoient au- 
ihciirs ou adherans à l’opinion contraire: Les Miniftre» 
des deux Rois n'eftoient pas mcfme exempts de ce foup» 
çon,ny leurs Maiftresnonplus.Cc qui l’accroifloit enco- 
re davantage , cftoit qu’au mefme temps le ficur Dom 
Pedro de Tolede , Seigneur de qualité entre les Grand* 
d’Efpagne , auroit efté envoyé en France pour recher- 
cher i’amirië du Roy , & l’inviter d’ayder à cette Paix , 
ayant pareille recherche efté faite aufli par les Ainbafla- 
deurs extraordinaires vers le Roy de la grand’ Bretagne. 

Le chef & autheur de cette opinion pour faire rejetrer la 
paix & la trêve à quelque condition qu’on la puft offrir , 
eftoit le Prince Maurice , l’authorité duquel cft grande 
dans le pays , tant à caufe de la réputation & mémoire 
du Prince d’Orange fon pcrc , que par fes propres mérites, 

& l’experience qu’il adonnée de fa grande valeur & fage 
conduite au maniement des armes ; lequel difoit & pu- 
blioit partout en paroles & eicrits; Que les propofitions 
faites par l’Elpagnol, belles en apparence , eftoimten ^ 

fit des pièges & crobufehes pour les (urpprendre , divifcrSc 
ruiner. Et cette deliberation afliftéc de fi bonnes & for- 
tes raifons d’une part & d’autre, tenoit en fufpens le ju- 
gcmenfdcs plus (âges , & de ccuxmcfmcs qui cftoicntlcs 
plus amateurs de la patrie. Les voeux & defirs de tous 
les gens de guerre eftoiem joints avec ledit Prince Mau- 

A 4 • xicc. 


Digitizc:i n- il 



s T^egotmtions 

rice J & y avoir raifon de croire i’il euft voulu prendre 
les Armes pour faire fuivre fon opinion , qu’il euft eflé 
aûSftc' de la plufpart d’entr’eux , & que quelques villes 
de divcrlci Provinces , & la Zélande entière, fe fulfcnt 
portées à ce mcfmc confcil , à quoy il fcmblc que les 
Marchands , Icfquels ont mis leur argent en la Compa- 
gnie des Indes d’Orienr, qui font en grand nombre, 8c 
puillans en authoricé 5e crédit dans les villes de Holande 
& Zélande, eu (fent trcs-volonrÿrs adhère# Puis la haine 
contre l’Efpagncl & IcS rufes dont cette maifon a ac- 
couflumc d’ufer pour venger les injures , mettoit de d 
grandi (oupçons parmyeux, que les cfperanccs des plus 
affetirez eftoient comme réduites au defefpoir, Ci la fa- 
gcflè , l’induftric & la patience de ceux qui jugèrent le 
repos nccclfaire à leur païs, enlcmblc l’authoritc', con- 
duite & dextérité des Miniftrès des deux Rois ne fe fufl 
jointe aux confcils qui lendoicnr au repos pour leur en 
faire prendre la rcfblution j fur laquelle encore apres a voir 
franchi cette prcmicçc barrière, plulîcurs autres grandes 
difficultcz fe rencontrèrent ; difans lors la plufpart d’en- 
tr’eux , qu’ils'ctoicnrconrcns de recevoir une benne paix, 
mais non la trêve j Or l'Efpagnol refufbit le premier, & 
condcfccndoit feulement à l’autre, il falut donc difputcr 
fur les conditions d’icclle , entre Iclqucllcs la première 
qui eut de la difficulté , fut l’exercice de la Religion en 
faveur des Catholiques, que les Archiducs demandoient 
lorsqu'on parloit de la paix y ayant tousjours elle favo- 
rifez& affiftez par les Ambaltadeursdu Roy, mieux que 

f iarles Catholiques du païs, quoy qu’en grand nombre, 
cfqucis diffimulcient fagement leur dcfirfâns l’ofer ma- 
nifefter , de crainre d’en corrompre 5c perdre l’cfperancc, 
s'ils fe joignoient à la demande des Archiducs. Que les 
Amballadeurs du Roy de la Grand’ Bretagne comredi- 
foient ouvertement 5c avec merme ardeur que les Mini* 
fîtes 5c Députez de toutes les Provinces & villes en ge- 
neral , à quoy ctoiciit auffi contraintes de céder celles 
mcfmcsoù le nombre des Catholiques pouvoir égaler Se 
en quelque endroit furmontcrccuxde l’autre Religion, à 
' caufe 
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caufe des clameurs que faifoicnc tous les autres j diüns 
qu’on ne pouvoir accorder ledit c^':ercicc , fàm introduire 
l’Erpagnoiparmyeux, &leurfaire perdre la libcrtd qu’ils 
avoienc acqiiilè avec tant de dclpenfe & de périls , ayant 
la rumeur eftéfî grande à cette occafion, que fi oneuft 
voulu infifter davantage à obtenir ledit exercice par rraic- 
té , tout euft efté rompu au raefmc inftant. Ainfi les 
Députez des Archiducs furent contraints de s’en dépar- 
tir du tout , & les Ambafladeursdii Roy de luivrela foy 
& refpcrance qui leur fut lors donnée par aucuns de 
ceux qui avoient plus de parr au maniement des affaires 
d’y pourvoir apres le traitté, félon que la Icuretd publi- 
que de leur pais leur pourroic permettre. Il y eut .nuffî 
grande difficulté à convenir de l’article concernant la Li- 
berté & Souveraineté. Car les Provinccs-ünies lade- 
mandoient avec une expreffion fi grande, que nonlcti- 
Jement ils fembloicnt rechercher de la fcurcte' pour eux & 
leur pofteritc , mais auffi d’en rejetrer la honte fur la 
fcftc de leurs averlâircs. Et au contraire ceux-cy voti- 
loient laifFer les marques de l’ancienne fujetion ; & 

concevoir l’cxpreffion de cette prétendue îibcrcc par des 
mots fi ambigus, qu’ils pulfent dire quelque jour l’op- 
portunité & l’avantage s’en offrant, que leur liberté dc- 
voit expirer au melmc temps que la trêve viendroit à 
finir. Et là deffus plufieurs pratiques furent faites, & 
eferits femez parmy le peuple ardent à laconfcrvarion 
delà liberté pour leur difluadcr la treve. Aufqucls e- 
Icrits les Ambafiadeurs des deux Roisfirent suffi refpon- 
lè, tant de bouche en l’aflcmbléc generale des Eftats, que 
par eferits prefentez au mtfnc lieu » afin que les Dépu- 
tez qui y afliftoient les pufTent voir & envoyer aux vil- 
les qui les avoient députez, pour les y faire auffi voiriSc 
confidercr. Cette difficulté ayant efté furmoméc, i! en 
reftoit encore aflez d’autres qui n’cftoicnr de moindre 
poids, e(q«clles il falloir contenter les Provinces -U nier, 
ou ne rien cfpcrcr du Traité. Et mcTme craindre pis, 
à caufe de la diverfité des opinions qui pouvoient m .C' 
ircdç la divifîon parmy eux. C’eftek le cummerer d« 
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Indes d’Oricnt refuie pluficurs fois , & enfin cenfènti i 
regret par le Roy d’Efpagnc durant la treve , & fans 
hoftilitc. Suivant apres le commerce de la rivière, que 
les Archiducs demandoient eftre libre & ouvert du tout 
fans contraindre les Marchands & navires arrivant en 
2elaude d’y décharger & changer de vaifl'eaux & navi- 
res , félon que la Province de Zelande le requeroit in- 
ftamment, fans fe vouloir laiflcr vaincre aux fufFrage» 
des autres Provinces, qui fcmbloient y vouloir' conlcn- 
tir, ny aux perfuafions des deux Rois qui les exhortoient 
de le départir de cette demande , n’y ayant e« autre 
moyen pour arrefter cette difpute, que d’en remettre le 
jugement à une conférence apres le craitté , de laquelle 
on pourroit efpercr meilleur luccez, enajouftant néant» 
moins au traitté encore qu’on n’en puft demeurer d’ac- 
cord , que la treve ne laifferoit de tenir & de conti- 
nuer. Plufieurs autres articles y furent encore delaiflcz 
indécis avec celuy-cy , dont on ne fuft jamais demeure 
d’accord qui les euft voulu preffer , ayant efté jugé pru- 
demment qu’il les valoit mieux remettre à cette confé- 
rence, en laquelle on devoir efperer que les efprits fc- 
roient moins paffionnez. Et à la vérité, qui fc fuft vou- 
lu opiniaftrer pour lors , on euft pluftoft trouvé la ru- 
pture que la conclufion de la treve, qui fut enfin apfc» 

f lufieurs grandes difputes, mefme fur ce qui concernoic 
3 reôitution des biens requis par le Prince d”Erpinoy „ 
conclue, arreftéc , Cgnée & publiée pour douze année» 
à Anvers le neuvième Auril 1 609. avec grands applau- 
diffemens & réjouiflances publiques , quoy qu’elle ne 
fuft du tout entière en ce qui touchoit à l’intercft parti- 
culier de cette grande ville , pource que la rivière n’é- 
toit ouverte & rendue libre pour y faire venir droit fle 
fans décharger Icsvaifleaùx de la mer. Cette aéiioqpa- 
rachevée , les AmbafTadeurs des deux Rois furent enco- 
re priez de vouloir retourner au lieu de la Haye , pour 
conférer avec les Députez des Eftats generaux fur l’af^ 
fermiflement de ce repos , comme ils firent. El lorS 
ceux du Roy firent une rcœonÛrance ferieufe > cnir’àu- 
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rfes chofcs , & la donnèrent pareferit, pour effayer d’ob- 
tenir en faveur des Catholiques l’exercice de leur Reli- 
gion , qui fut reccuc par eux comme un dévoie auquel 
ils rcconnoiflbicnt bien la Majeftd eftre obligée. Mais 
les Députez des Provinces cftimerent devoir différer la 
relblution de cet affaire en autre temps , difans la plul^ 
part d’entr’eux ce't exercice ne pouvoir eftre introduit 
& authorilc par loy publique , fans mettre en danger 
leur Eftat. Et les plus modérez , qu’il la valoit mieux 
fouffrir & diffimuler en faveur de leurs compatriotes, 
& pour le rcfpcâ qui eftoit deu à un lî grand Roy qui 
les en prioit, pourveu qu'il fùft comme Iccret&non en 
grandes aflemb’ccs , en y ajouftant aulfi les cautions & 
léuretez qui eftoient contenues en la demande qui leur 
en eftoit faite. Et par effet fans autre ordonnance ny-' 
decret , les Magiftrats en plufieurs endroits commence- . 
rent deflors de m monftrer plus doux envers les Catho- 
liques , & y ont continué depuis , & d’autres ne laiflc-- 
rent d’ufer de mefme rigueur que du pafle en qiielqucs' 
autres lieux.- 


ÿmvoir donne' par le Roy aux Sieurs feannin^ 
de Buzjinval & de Rujly, pour la Negotiatiom' 
des ajf dires des ‘Rrovinces~Z^nies. 

H En R T par la grâce de Dieu Roy de France & de- 
Navarre, A tous ceux qui cesprefentes lettres ver-- 
ront , Salut. C’eft l’ofEcc & le vray devoir d’un Roy' 
Tres-Chreftien, équitable & prudent , que de promou- 
voir & favorifer de tout Ibn pouvoir l’exaltation de la gloi-- 
rede Dieu & rcftablificment d’une félicité publique, rant- 
pour les peuples 5c fujets qui font fous la domination^ 
& puiflancc, que pour toute la République Cbrcfticnnc,, 
dequoy nous avons pris peine depuis noftre avenc- 
ment à cette noftre Trcs«Chrcftiennc, Noble & Augu^ 
fte Couronne, de nous acquitter foigneufemenr, guidez’ 
& fortifiez dc|a cekftc main du Tout-puiffant ayantr 
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toiisjoiirs non feulement embmfTé cordialement & fin- 
^ ccrement toutes les occafions c]ui (c font prefentées de* 
dans & dehors noftre Royaume de bien faire au public 
autant à l’avantage & ucili:d des autres Princes & Po- 
tentats nos bons voifi ns, alliez &confcderez, qu’au bé- 
néfice de nos affaires 8c fujets j Mais aufl'i genercufemcnc 
rhéprife les caufes qui nous ont efté données, 8c les mo» 
yens & pouvoirs que nous avons eus d’en ufer autre- 
ment, tant a efté grand le pouvoir qu’a eu fur nous ce 
loiiable 8c vrayement Royal defir de preferer l’avance- 
ment 8c propagation de l’honneur 8c fervicc de Dieu , 
8i la confervation de la tranquilitc publique à toutes au- 
tres confiderations particulières ; & foit aufîi que nous 
ayons cfté requis delà part de nos tres chers 8c bons a- 
mis les Sieurs Effets des Provinccs-ÎJnies des Paï'-bas de ^ 
les afTiftcrde noflreconfeil , intervention & faveur, ain- 
fî qu’ils y ont auffi requis noftre très cher & tres-amé 
bon frcrc coulîn 8c ancien allié le Roy de la Grand’ Bre- 
tagne, 8c autres leurs alliez & confederez au traittéde 
paix ou de treve à longues années qu’ils font en termes 
de conirafter 8c faire avec nos très -chers Sc très amcz 
bons frères 8c confins les Archiducs de Flandres , Sça- 
Vvir faifbns. Que nous perfeverans au mefme defir que’ 
nous avons tousjours eu de favorifer toutes bonnes œu- 
vres Sc aéfions qui peuvent apporter contentement , re- 
pos Si utilité aux lufdites Provinces & Eftats , comme 
à tous nos autres alliez Si confederez 8c bons voifins, 
meus de la bienveillance que nous leur portons, 8c pa- 
rdl’emenc de l’iiitcreft que nous 8c neftre Royaume 
pouvons avoir aufdits traittez , & en la luitte & confe- 
qucnce d’iceux ,' A plein confians de la probité , loyau- 
té, prud’homie, prudence 8c expérience en la direftion 
des affu’res publiques , des perfonnes de nos amcz 8c 
féaux Confcillcrs en noftre Conft.il d’Eftat , les Sieurs 
JeanninSede Buzanval, Sc le Sieur de Rufly nôtre Cen- 
l'eillcr, par nous nommé 8c commis pour refider auprès 
dcftlits Sieurs les Eftats pour nos affaires 8c fervicc. Pour 
CCS caufes, avons iccux commis , ordonnez Sc depu- 
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xtL , commettons, ordonnons & députons par ces pre- 
fentes , & leur avons donné & donnons plein pou- 
voir, authoriré , & commiflTion & mandement fpccial, 
d’intervenir & comparoiftre en noîlre nom conjoin- , 
rcment avec les députez de noftrc fufdit bon frere, 
coufîn & ancien allié le Roy de la Grand’ Bretagne, 

& ceux des autres Rois & Princes qui y feront appel- , 
lez & s’y trouveront , ou bien feparcment en telle 
forme & maniéré qu’ils jugeront eftrc ncceiTairc en la 
regotiation & conclufîon du fufdit accord de Paix fina- 
le ou trêve à longues années , qui fera traitté & géré 
ainfi que dit cft entre noldits frères & coufins les Archi- 
ducs de Flandres, & Icfdits Sieurs les Eftats des Provin- 
ces-Unies des Païs-bas , par leurs Conimifl'aircs ou Dé- 
putez, ou autrement, foit qu’ils en foient requis par les 
deux parties enfemble, ou par l’une d’icelles. Et pour çc 
faire, déclarer, propofer & promettre , pour faciliter, 
avancer , refoydre & affeurer les articles & conven- 
tions de la fulditc Paix ou treve , au gré , contente- 
ment & leurcté defditcs parties , ou de celle qui les en 
requerra & interpellera en la forme qu’ils jugeront eftra 
plus ncceflaire & convenable à noftrc perfonne & di- 
gnité. Pareil Icmcnt nous donnons par ccfditcs prefcn*_ 
tes , puifTance entière aufdits Sieurs jeannin , de Buzanval 
& de Rulfy , de traitter , refoudre & arrefter , tant avec 
les Députez de nôtre fufdit bon frété , coufin & ancien 
alIiélcRoy delà Grand’Brctagne, & avec ceux des au très 
Rois , Princes & Potentats qui interviendront au fufdit 
traitté qui fc fera entre Icfdits Archiducs de Flandres & 
les Eftats dcfdites Provinces Unies, tout ce qui fera re- 
quisse neceflaire , tant pour mutuellement & conjoin- 
tement favorifer & aficurer le fufdit accord , que pour 
le bien commun & le particulier avantage auiïî de nos 
affaires & fervicc de nos Royaumes , Pais & Sujets, 
tout ainfi que nous mcfmcs ferions & faire pourrions fi 
prclcns en perfonne y cftions , jaçoir qu’il y euft diofc ; 
qui rcquift mandement plus fpccial qu'il n’eft contenu 
en ccfditcs prefentes, par Icfqucllcs nous promettons en’*' 
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bonne foy & parole de Roy , & fous l’obligatioiT & by- 
pothcquc de tous & chacuns nos biens prclcns & à ve- 
nir, avoir agréable, tenir ferme & ftablc à tousjours, 
tout ce que par nofdits Députez , cnfembic, oulesdcux 
d’iceux en Tabfence du troifiefme , fera fait & promis, 
accordé & conveii» , & iccluy obfervcr , accomplir & 
entretenir de point en point , & faire obfcrver & exé- 
cuter, garder & entretenir inviolablcment fans l’cnfrain- 
dre. En tefmoin de^uoy , nous avons figné ces prefentes^ 
de noftremain, & à icelles fait mettre & appofer noftre 
fccl. Donné à Monceaux le quatrième jour d’Aouft, l’an 
dcgracemilfixcens fept, & de notre règne le dix neuviè- 
me , Signé, HENRY. Et lur lereply, par le Roy, BRU' 
LART , & (cellé fur double queue du grand feel de cire 
jaune. 


ToHVoir AUX Sieurs feannin é" de Ru(!y , pour 
continuer la ls(egotiatton des affaires des Pro~ 
vincesJVnies, en confeejuence du precedent pour- 
voir , efiant le Steur de Buzjtnval decede. 

H enry par la grâce de Dieu, Roy de France & de“ 
Navarre, A tous ceux qui cesprefemes lettres ver- 
ront , Salut. Ayant cy devant par nos lettres patentes 
du quatridmc d*Aouft dernier , commis & député Ics^ 
Sieurs jeannin & de Buzanval Confeillers en noRre 
Conleil d Eftat , & le Sieur de Rufly Gentil -homme 
ordinaire de noRre Chambre, pour en noRre nom affi*- 
Rer au traitté de paix que nos tres-çhers & bons amis 
les Sieurs ERats des Provinces- Unies duPaïs-bas étoiente 
en volonté de faire avec nos très- chers ic très amez frè- 
res les Archiducs de Flandres , y intervenir s’ils en c- 
toient requis par lefdires parties, ou l’une d’icelles, foie 
avec les députez de noRre tres-chcr & tres-amé bon fre- 
re, coulîn & ancien allié le Roy de la Graud’-Bretaenc, 
•U feparcment, & y procéder félon qu'il cft contenu^ 

plus 
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plus particulièrement efdites lettres patences, depuis le- 
quel temps ledit Sieur de Buzanval {croit décédé au mo- 
yen decjuoy on pourroit prétendre ledit pouvoir eftre in- 
utile , dautanc que. les trois efloicnt nommez conjoint 
temcnc par iceluy , & n'eftoit dit que les deux pour- 
roient procéder à l'cxecution de leurs charges & commil- 
lion en rabfcnce ou la mort lurvenant du tiers. A ces 
cauiès. Nous à plein confians de l’intcgriré & hiâtCance 
dcfdits Sieurs Jeannin ficdcRufly, & de l’afFeélion qu’ils 
ont au bien de noftre fcrvice , avons déclaré' & déclarons 
par ces prefentes qvc voulons & entendons qu’ils procè- 
dent à l’cxecution de ce qui eft contenu en ladite com- 
milfion , tout ainfi que s’ils efloienc nommez fculs par 
icelle. Promettans en foy & parole de Roy ratifier & 
approuver tout ce que par eux fera fait és chofes fufditcs, 
comme s’il avoir eftéfair par nom mcfmcs en perfonne. 
Car tel cft noftre plaifir. En tcfmoin dequoy nous avons 
fait mettre noftre leel à cefdites prclcntes. Donné à Paris 
le feptiéme jour d’Oftobre , l’an de grâce raix fix cens 
fept, & de noftre règne le dix-neuvieme. Signé, HEN- 
RY. Et fur le rcply , par le Roy, BKULART, Et 
fifclle' fur double queue du grand fécl en cire jaune. 


^Htre poHVoir atîfdits Sieurs jeannin (fr de Ruf- 
fy pour traitter & conclure une ligue defen^ 
Jtve avec les Efiats generaux des Trovinces- 
'Unies, 


TJ ENRY par îa grâce de Dieit , Roy de France & de 
Navarre , A tous ceux qui ces pic/entes lettres ver- 
ront , Salut. Tout ainfi que nous avons cy- devant 
defird & defirons encore , comme Roy très • Chreftien , 
promouvoir & f^orifer de tout noftre pouvoir la paix 
te concorde des Pa«-bas, pour affermir & aficurer celle 

de 
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de la Chreftiente à la gloire de Dieu & au bien gênerai 
d’icellc, & cju’avons pour avancer un lî bon oeuvre 
à Tinllante priere de nos très chers & bons amis !es£> 
ftats des Provinces • Unies defdits païs envoyé pieça vers 
eux , commis & député , nos amcz & féaux Maiftre 
Pierre Jeannin Chevalier & Confeillcr en noflre Con- 
fcil d’Eftat, & le Sieur de Rufl'y aulfi noftrc Confciller 
rendent par delà pour noftrc fcivicc , pareillement le 
foin paternel & Royal que nous avons du bien de no- 
ftre Royaume nous oblige de pourvoir & obvier , qu’en 
cç ,qui fera traitté , convenu & accordé pour remettre 
Icfdits pais en repos, il ne foit rien fait & géré qui puifle 
nuire & préjudicier à nous, nos Royaumes, païs & fu- 
jets, ny mcfmc à nos très chers & anciens amis, alliez 
& confederczintcrclTczavccnous, comme nous fomracs 
avec eux en la commune & réciproque confervation & 
profperité de nos Couronnes , pais& fujers. Etdauranc 
que nous prévoyons Bc cftimons pour ce faire feuremenc 
comme il convient, qu’il fera peut-eftre neceflairc, non 
feulement de 'rafmichir les anciens traitez & articles 
d’alliiinCes & confédérations cy- devant faits par les 
Rois nos predecefleurs ou par nous avec nofdits voifins 
& alliez, mais aulfi d’en dreffer & accorder de nouveaux, 
foit par forme d’ampliation defdits traitiez & articles 
prcccdens ou autrement félon que les occafions le re- 
querront , tant avec noftrc très -cher & tres-amé bon 
frcre> coufin & ancien tllid le Roy de la Grand’ Breta- 
gne, nos très chers & bons amis les fufdits Eftats def^ 
dites Provinces -Unies des PaiS'bas , qu’avec les autres 
Rois, Princes, Potentats, Républiques & villes qui fc 
prelcntcront , Sçavoir faifons, que nous confians en- 
tièrement de la probité, fidelité, & lufEfancc dc'fdits 
Sieurs Jeannin & de Rufty nos fufdits Confcillers & dé- 
putez , comme nous leur avons donné pouvoir St au- 
ihorité d’intervenir en noftrc nom au fiifdit traictc' de 
paix dcldits païs, pour le faciliter & aftburer , meusdef^ 
dites cpnfidcrâtions avons iceux Sieurs Jeannin 8c de 
Ruffy commis ^ ordonné , commettons & ordonnons, 
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& îcur avons auffi donné & donnons plein pouvoir & en- 
tière autorité , commiflion & raanderaent fpccial de 
conférer , traitter , rclbudre 6: accorder tels articles 
& conventions qu’ils jugeront eftre neceffaires pour le 
bien & avantage de nos Couronnes & affaires, foit par 
confirmation ou ampliation dcfdits traittez & articles 
d’alliance cy devant faits & contraélez par nofdits pre- 
deceffeurs ou nous, ou par accords nouveaux & non en- 
core faits , tant avec les députez de noftrc dit trcs-chcr 
frère, coufin & ancien allie' le Roy de la Grand’ Breta- 
gne, eftans de prcicntaufdits Pais oas, lefdits Eftatsdcl- 
dites Provinces Unies d’iceux & les députez & procu- 
reurs des autres Rois, Princes, Potentats, Republiques 
&. villes, qui auront fuffifant pouvoir de ce faire, Ibic 
conjointement ou enfemblcmcnc avec tous les Cotn* 
mifTaircs & Députez dcfdits Rois , Eftats , Princes, 
Pûccncats. , Républiques & villes , ou fcparcmcnt & à 
part avec tels d’iceux qu’il fera par Icfdits Sieurs Jean- 
nin & de Ruffy juge expédient , pour former , dreffer 
& accorder avec eux une bonne & parfaite alliance , 
confédération , ligue & fbcictc' pour la mutuelle & ré- 
ciproque defenfe , garde & confervation de nofdits 
Royaumes, pais & fujets, contre tous ceux qui cy- 
• apres direélcmenc ou indiredement voudroient attentée 
& entreprendre quelque chofe contre nos perfonnesj^ 
Royaumes , pais & fujets , & mcfme fuborner & émou- 
voir nofdits fujets contre nos authoritez fbuveraincs , 
ou en quelque autre forte & manière que ce fbitnous 
endommager & préjudicier , tant durant nos règne 
& vie, qu’apres noftrc trcfpas , contre nos légitimes* 
lucceffeurs & aeritiers. Et pour ce faire , déclarer , pro- 
pofer , accepter & promettre en noftre nom tout ce 
qu’il conviendra & fera ncccffaire de déclarer , propo- 
fer , accepter & promettre, pour faciliter , avancer 8c* 
conclure la fiifditc alliance , confédération, ligue & 
focicté defenfive avec Icfditcs Provinces & Eftats en- 
fcmblemcntou feparement, ainlî qu’il eftoie dit cy-def- 
fus en la forme qu’ils jugeront la meilleure^ .pins utile,. 

feurc 
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icurc & convenable pour avoir lieu & eftre exccmc, (bit 
que la paix dcfdits Païs-bas s’enfuive bu non , tout 
ainfî que nous-meftnes ferions & faire pourrions lî pre- 
fens en perfonne y eftions , jaçoii qu’il y euft chofe qui 
rcquift mandement plus {pecial qu’il n’cft contenu en 
celdites prefenres , par lefquelles nous promettons en 
bonne foy & parole de Roy, & (ous l’obligation & hi- 
potheque de tous & chacuns nos biens prefens & à ve- 
nir, avoir pour agréable, tenir ferme& ftableà tous- 
jours tout ce que par nofdits deux dépurez enfemblc ou 
l’un deux en cas de maladie & abfence de l’autre fera 
fait, promis & convenu , & le faire obferver 8t accom- 
plir, de point en point, exécuter, entretenir & garder 
inviolablement feus l’enfiaindre. En tefmoin - oequoy 
nous avons ligne' ces prefentes denoftre main, &, à icel- 
les fait mettre &appofer noftre fcel. Donné à Fontai-’ 
nebleau le vingt - quatriefmc jour de Novembre l’an de 
grâce mil fix cens fept , & de noftre regne le dix-neu- 
viefme. Signe, HENRY» Et furlercmply , par le Roy, 
BRULART. Et fccllé lur double queue du grand fccl 
de cire jaune. 


JnfiruÜion aux Sieurs feannin & de BuzAnv^l^ 
dllans pour le Jervice du %oy aux T*aïs~bas. 

PLUSIEURS caufes & raifons juftes & neceflàircs 
ont meu cy»devant le Roy & de prefent l’obligent 
encore d’avoir loin des Provinces*Unics des Païs-bas, & 
leur ayder à. maintenir & conlerver leur liberté , puiflan- 
ce & forme de gouverncrticnt. 

Sa Ma jefté ayant rcceu defdites Provinces en fes necef- 
lîtez plus grandes une tres fidelle& utile affiftance, pour 
avoirfouvent cxpolc' leurs armes par terre & parmerpour 
le fervir par preference à leurs propres affaires. 

■ Dequoy combien qu’elles ayent fbuvcnt tire plus de 
profit que d’incommodité, neantmoins fa Ma jefté s’en- 

ref- 
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refient, te leur en fçaù le gré que méritent les bons effets 
qu'elle en a rcccus. 

A quoy a*t-cllc mis peine de s’en icvancher par tous les 
meilleurs & convenables moyens que l’opportunité & con- 
dition de fes affaires avec fa réputation luy ont pu permettre 
depuis la paix de Vervi ns. 

Ayant pour fc fiiirefouvent redoublé & augmenté le (è- 
cours qu'elle leur a departy à proportion & melurc non lèu- 
lement de raccroiffement de pouvoir & des moyens que la 
paix luy a portez, mais du befoin qu'il a reconnu qu’ils en 
avoient , & qu'elle s'eff apperceué du rciroidiffemenc dç 
leurs autres voifinsSc alliezen leurendroit. 

A quoy faire faditc Ma jefte n’a non plus épargné le làtig 
de fes propres fujets, labour(e& Tes munitions royalies^ 
que (on nom, fa réputation & fes confcil s. 

Auffi n*a-t elle cfté moins déplailantc, & reffenti que les 
Povinces mefmes, des mauvais rencontres & difgracesqui 
leur font arrivées, qu’cjoüyede leurs bonnes 8c heureu* 
les avantures, ayant par toutes fes paroles & aâions té*> 
moignè à eux & a tous autres affedionner leur profperité 
à l'égal de celle de fon Royaume. 

Dont il eff certain le notoire à tous, que les ennemis 
deldites Provinces après s'en dire plaintes ouvertement, 
ont recherché tousles moyensde fe reffentir & venger , juG 

? |ucs à fubornerS: corrompre par voyes illicites fes propres 
il jets & lèrvitcurs contre fa perfonnc&fa couronne, Sc 
à luy lufeiter des ennemis de toutes parts. 

Le corps général de la France n*ayant pu eftre purgé 
nettement & parfaitement des mauvaifes humeurs *& difpo- 
fitions intérieures que la qualité & longueur des guerres 
inteftines y avoient engendrées , fî-toft quefaMajefté ayt 
pû feuremcnts’engagcràunrc(Tcnrimcntplusgrand& re- 
levé contre les aucheurs deldites fedudions que n’ont efté 
les remèdes qu’elle y a appliquez. 

Et comme c'eft chofe qui n'a efté véritablement rc? 
connue & feeuë de tous telle qu'elle a cfté j plufieurs par 
ignorance ou par malice ont interprété cette fîenne to- 
lérance Sc cundation , comme ft fà Majefté l’avoit pra^ 

tiquee 
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«iquce par art pour trop chérir les douceurs de la paix \ 
fuir une jufte guerre, & mefme fc contenter de faire durer 
celle derdites Provinccî-tJnics. 

• <^i eft une detraftion & calomnie qui lèra jugée tres- 
grofliere par tous ceux qui éplucheront & confiaercront 
lainemenr & au vray la magnanimité , franchifc& bon- 
ne foy qui reluit aux aftions de faditc Majcfté, de forte 
qu’elle ne devrait eftrc admife en confideration queleon* 
que. 

Toutefois fidite Majeftc a feeu qu’elle a efte quelque- 
fois rcfpanduë & débitée aufdites Provinces non moins 
malicieufement qu’induftrieufement , pour le jetter en 
deffiance de fa droite intention, faire moins prifer le mé- 
rité de fon affiftance, & les defefpercrdclcurfalut parle 
moyen d’icelle; 

Parcillemcnr, fadite Majeftd a fccu avoir efté luppolé 
&donné à entendre aufdits Sieurs lesEIlats generaux fur 
les deux derniers voyages qu’a fait audit pais le Sieur d’Aër- 
fens leur député rdîdant auprès d’elle , qu’elle afpiroit à 
la (ouverainete defdites Provinces, & au renverfement & 
forme de leur gouvernement , jufqucs à leur perfuader qué 
ladite Majeflé àvoit deliberédedifeominuer ou retrancher 
Ibn fccours ordinaire exprès pour les contraindre par 
ncccflîtéd’acquicfccrà fondefir. 

Qui eft une fauflecé & malice dont fadite Majcfté a efte 
à boa droit fi indignée &cmciie, qu’elle a foudain , apres 
l’avoir entendiie , pris rcfolution d’envoyer vers Icidits 
Sieurs les Eftacs perfonnages exprès pour s'en juflificr & 
les elclaircir , fans attendre les députez que ledit Sicuir 
d’ Aeriens luy a dit Icfdirs Sieurs les Eftats avoir propofé 
d’envoyer vers elle , lur les nouveautez & occurences 
furvenücs aufditspaïs. 

> Et comme ladite Majcfté a fait eflcftion des Sieurs 
jeannin & de Buzanval Conleillers en fon Confeil 
d’Eftat pour luy faire ce Icrvice , fc confiant entièrement 
en leur afFcftion,' loyauté Scfulfifance par elle approuvée 
trcs-hcureufcmcnt^& à Ibn entier contentement en plu* 
ficurs fignalées occifions , elle a ordonné le prefent me- 
' ' , moire 
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moire cftrc drefleSc leur eftrc délivré pour leur lêrvirdc 
tc'inoignaffc de (es intentionsSc commandetnens, & non 
pour Icur'prefcrire aucune ioy réglée en ce qu’ils auronc à 
exccuter. ^ 

Car fadite Ma jefté entend & juge ainfi qu'il eft nccefTairc, 
qu’ils fe conduifent félon l’information & connoilfancc 
qu’ils prendront fur les lieux de l'eftat. prefent de leur* 
affaires, &de la difpôfiiion & volonté' en laquelle ils trou^ 
veront le general deldites Provinces & ceux qui les gou- 
vernent, dequoy ladite Ma jefté veut doncquesfc remettre 
détour à leur prudence & loyauté'. ’ 

Joint que ledit Sieur de Buzanvalcft pleinement infor» 
me de tout ce qui aefté propofe' & géré au nom de (à 
Mnjcfté avec Icfdits Sieurs Eliats devant & depuis la paix 
de Vervins. 

Il fçait aufti quels ont efté les fecours quefaMajefte 
leura de'partis, avec quelle liberté , franchi (e & bienveil» 
lance elle s’y eft portée, fans jamais avoir pour cela 
recherché ny defiré d’eux aucune reconnoiflance ou con- 
dition prejudiciable à leur liberté ny à leurdit gouverne- 
ment , ny mefme autre affcurance du rembourfèment â 
l’avenir des grandes fommes de deniers que (a Ma jefté 
leur à fait fournir , qu’une picce & (impie rcconnoidan- 
ce de . la réception d’icelles , avec promclTe d’en tenir 
compte. 

Sadite Majefté s’eftant contentc'e pour tous intereftsSc 
pour la (cureté de (es deniers,, de fc rcvancher des plaifîrs 
qu’elle a rcccus en (es urgentes affaires, & de voir leurs 
armes profpercravecfon ayde, de laquelle elle a augmen- 
té les effets avec (es voeux favorables aufli volontiers en 
bonne que mauvaife fortune , ce qu*clle n’a onques fait 
refus de continücr. * 

■ Pareillement fadite Majefté, n’a perdu aucune occafton 
de rechercher & prclTcr les autres Rois & Princes fcsvoi* 
fins, qu’elle a'eftimez intereflez en lacaufe dcfditcs Pro- 
vinces, de lesafTifterSc fivorifèr àfonimitation, afin de 
les fortifier davantage. - . 'î 

Et quand clic a reconnu ne pouvoir les y engager (è- 

lon 
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]onfonde{îr, tant s’en faut qu’cllc ayt rcroquc ou dimi- 
nué fonfccours, qu’elle l’a fouTcnt fait payer par avance 
pour mieux les accommoder. 

. Toutes lélquelles choies , comme infinies autres , que 
ledit S^ur de Buzanval a négociées par Ibn commande- 
ment en leur faveur durant fa longue rcfidcnce audit 
pais , feront doneques reprefentees mieux par luy qu’elles 
ne peuvent eftre déduites par le prefent mémoire. 

Mas il eft nccefi’aire que lefdits Sieurs Jeannin Sc de 
Buzanval foient informez par iceluy , des caufes & mo. 
tifs des deux derniers voyages faits aufdits pais par ledit 
Sieur d’ Aeriens, l’un au mois de Février de l’année der- 
nière, & l’autre ençcluy de Janvier de la prelente, dau- 
tant que fa Majefté a fccu, contre Ton expeftation, que 
l’on s’en eft fervy pour mettre leldirs Eftats en ombrage 
de la bonne volonté', & en doute de la continuation de 
Ibn alfiftancc, avec moins de refpcét & avec plus de ma- 
lice que les fignaldes preuves reccucsd’iccllc, &lcsgran- 
des obligations qu’ils en ont à fa' Majcftd , ne mcri.o- 
knt pour couvrir & favorifer les ‘ouvertures nouvelles 
aulquelles les autheùrs d’un tel deguifement ont engagé 
lefdires Provinces. 

"Il eft certain que ladite Majefté a Ibuvcnt fait pa« 
roiftre eftre tres-delplaifantc du mauvais fuccez de leurs 
affaires en ces deux dernières années , nonobftant Tac- 
croiffement de fon alfiftancc & les belles cfperancesqu’on 
lùy avoir données de leur parc , & les railons que 

ladite Majefté eftimoicavoir d*en acteiidre les effets tout 
contraires. ^ 

- Dont tranfporté d’afftékion & de regret elle s’eft 
plainte fou vent audit Sieur d’Acrfcns & aufdits Sieurs les 
Bftats mclmes par ledit Sieur de Buzanval , voyant que 
fon argent , fes munitions le fane de fes lu jets qui 
pafioient journellement au feryiee &fdites Provinces , 
leur apportoit fi peu de profit, Sc neantmoins incom- 
modoienc les affaires & furchargeoient fàdite Majefté & 
lès aâions d’envie & de reproches. 

Prévoyant s'ils ne doonoienc meilleur ordre à leur 
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conduire que la fin en feroit malhcureufc, & pcu^eftrc 
irréparable pour eux & leurs amis. 

Surquoy ladite Majcllé auroic trouvé bon que ledit 
Sieur d’Aërlcns entreprift de palier audit Païs, pour leur 
reprefenter à bouche le jugement que fadite Majefté fiû- 
fi)it de leurs affaires , & l’apprchenfion qu'elle avoic 
d’un plus grand malheur , voyant que les avertifletnen» 

& confcils qu’elle leur avoit donnez par autre voye leur 
avoient peu fervy. 

' Aquoy elle fe refolut d’autant plus volontiers qu’elle 
fut avertie , que lefdits Sieurs les Eftatseftoient lors re- 
cherchez & confcillez de la part du Roy de la Grand* 
Bretagne d’entendre par Ton entremife à un accord avec 
les Archiducs, & qu’il ofFcoir d’eftre caution de l’obfer- 
vation d’iceluy , & pour ce faire il avoit elle' fait audit 
Roy , & par luy aufdits Eflats , des propofitions Ipecieu- 
les & plaufibles par un Sccreraire que l'Ambaffadeurdu* 
dit Roy Rcfidcnt en Efpagne avoit defpelché vers luy, 
dequoy leldits Sieurs les Eftats ne faifoient rien fçavoiri 
fa dite Majcfté. 

Au moyen dequoy elle permit audit Sieur d’ Aeriens 
m de les aller trouver , & le chargea de fçavoir & luy rap- 
porter leur volonté fur trois poinfls. 

S’ils pou voient d’eux- mefincs & avec les aydes qu’ils 
tireroient lors de leurs voifins , fe maintenir en i’cHac 
qu’ils eftoient. 

Quelle eftoit leur inclination à la Paix, quels moyens 
,d’y parvenir , & fi en cela ils avoient befoin de l’entre- 
mifedclà Majcftc, tant pour la faciliter que pour la ren- 
dre plus affeurée. 

Et finalement fi ladite Majefié vouloit faire la guerre 
au Roy d’Efpagne quels avantages ils entendoient lu^ 
.faire, quelle affillance par met & par terre en hommes > 
,& deniers il en tireroit,) & fi le jettant entre les btasde 
fadite Majefté, ils confenriroient que l’excrcicedelaRe- 
iligion Catholique fut permis audit Païs. 

Mais ledit d* Aériens à-lbn retour ne rapporta autre 
chofe , finon qu’il n’avoic olc s’en deicouvrir aufdits 
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F-ftatf, ny tnefinesaux principaux du Païs qui «roiiver» 
noient les aftaires , dautanc quePon leur avoir propoic des 
partis plus avantageux de la part du Roy de la Grand*^ 
Bretagne. 

Il trouva fadîte Majefté en Champagne & allant â 
Sedan > laquelle fut peu édifiée dudit rapport, & commen* 
ça deflors à rcconnoiftrc & juger que l’on fè dcffioic 
d’elle, & quel’onluy delguifoit la vérité des intentions 
& affaires defdits Sieurs les ERats. 

Ncantmoiru continuans de préférer leur bien à la 
iufte caufe de ce foupçon , apres avoir donné la Paix 
a Monficur le Duc de Bouillon, au Traite' de laquelle fà 
.Majefté voulut que ledit Sieur d’Aérfens intervinft , elle 
ne lailfa de les fecourir d’argent, & de leur envoyer une 

} )artie des gens de guerre qu’elle avoit alTemblez. pour le . 
iege de Sedan: 

Comme elle euft peut-eftre fait fbn armée entière , la- 
, quelle cftoittres-forte de Cavalerie & de gens de pied, & 
.iuivie d’un royal équipage d’Amllcrie , fi ledit Sieur 
d’Aërlens luy euft rapporté fujet d’eftre content des de* 
libérations deldits Eftars. 

• Depuis ladite Majefté voyant qu’en l’année derniere ♦ 
les armes dcfdits Eftats n’avoient eftd plus heureufes 
qu’en la precedente, nonobftant la continuation S; aug* 
mentation dudit fecours, elle déclara derechef au& 
Sieur d’Aérfens le defplaifîr & mefeontentement qu’elle 
en avoit, Ce plaignant du peu de compte qu’ils faifoient 
. de fesconfcils, & du peu de profit qu’ils tiroicnt de fon» 

■ dit fecours. 

Ajouftant qu’elle ne pouvoir ftipporter que tant d’efforts 
qu’elle faifbit journellement en leur feveur ( par lefquels 
> die offençoit fti voifîns & incommodoir fes propres af. 
foires j & expofbit la vie de fes fuicts) fuffent non feule- 
• lement vains &infruftueux aufdits £ftats& à elle, mais 
. quafi dommageables. 

Ce qu'elle fit aufti remonftrer & dire aufdits Eftats 
: par ledit Sieur de Buzanval, en les exhortant & admo* 
ncftani de pourvoir par autre voyc que par l’ordinaire à 
leurs 
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leurs affaires pour l’année prefente, dautant qu’elle cfli- 
moit que leurs ennemis rcdoublcroicnr de leur cofté leurs 
efforts pour pouffer la bonne fortune qui les avoit favori- 
fés les deux precedentes. 

Leur ayant fait propofer à cette fin d’envoyer vers elle 
des députez bien inftruits de leurs intentions, & des moiens 
qu’ils avoient de continuer la guerre comme de tous leurs 
autres affaires, & accompagnez d’un pouvoir fuffifâncpour 
traiter & conclure avec fa Majefte routes chofes requifes 
pour leur bien. 

Mais au lieu d’y farfsfaire, lefdics Sieurs fc loin con- 
tentez de prierledic Sieur de Buzanval (auquel faMaje- 
fté avoir permis de revenir en France auprès de fâ perfonne) 
de reprefenter àfaditeMajeftéleursneccffitcz, &{ans!uy 

{ >àrlcr de Tenvoy defdits députez ny de la recherche de 
a paix commencée par les Archiducs, la requérir d'aug- 
, menter fon fecours d’un million de livres par an pour far 
re jufques à trois millions : & en outre leur en ftirc a- 
vaiïccr des à prefentfix cens mille fur ladite fomme, fans 
quoy ils declaroient & mefmes proicftoient ne pouvoir 
fubfifter. 

Combien que ladite Majefte fût desja avertie de plus- 
ieurs endroits des propofitions de ladite paix. 

Det^uoy véritablement faditc Majefté ne fut moins 
oftencec qu’cfmerveilléc , s’eftant perfuadée que les ef- 
fets que Icfdirs Sieurs avoient tirez de fa bienveillance, 
lesobiieeoient àplusde confiance, de refpcd& devoir en 
fon cncJroir. 

Ce que faditc Majefte ayant dit audit Sieur d’Acrfcns, 
il s’ofFre de nouveau depaflcr dcrcfchefaufditsPais , ju- 
geant qu’il n’eftoit raifonnablc de prclfcr faditc Majefté 
plus avant dudit fecouts , fi elle n’eftoit au monis affcuréc 
qu’ils ne feioient aucun traite' & accord avec lefdits Ar- 
chiducs fan* fon confentement, & qu'elle ne fuftalfcuréi: 
d’ycftre fccondeepar les autres Rois &Piinces inccrcffcz 
en la caufe à la proicéfion de leur pouvoir. 

Sur cela fadire Majefté aipprouve le dit voyage, & 
ledit Sieur d’Acrlens met en avant 8c de luy-mcfmc fc 
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cliar£;e de propofêr aufdits Eftars les mefmcs articles du 
precedent voyage , raporter lur iceux la volonté dcfdits 
Sîcm s, comme fur quelques particularitcz que le temps 
avo.'t rctjuis y cftrc ajouflees , fur tout donne efpcrancc 
a ladite Majefté de raporter un a£lc autentique de (afiif- 
cite promené, de ne faire aucun accord fans le l'ccu & 
co;'(ci)tcmenr de fadire Majefté. 

Reconnoiiraiu & avoiiant n’eftre jufte ny de la dignité 
de ladite Majefté & de la feuretd de Ion fervice , qu’el- 
le cüntinuaft davantage Icldits iecours lans la fuldite 
obligation. 

Ncantnioins fur ce qui avoir cfté rctnonftrd à fadire , 
Ma jcfté par ledit Sieur de Buzanval , elle accorde la fuldi- 
te avarice delixeens mille livres , & promet audit Sieur 
d’AciIcns qu'clIe fera fournie & envoyée trois fctnaincs 
apres, ce qui a cfté ctFcdué. 

Toutesfois ladite Majefté eft avenie au retour dudit 
Sieur d’Acrlcns, que les articles propolcz par luy ont été 
rcprcfcntezcn rairemblc'c generale defdits Eftats en fon 
nom, & comme procedans d’elle , & que l’on avoir pris 
fujet fur cela de pcrluader aufdits Eftats que fa Majefté 
pietcuduit à la domination & Souveraineté deidites 
Provinces, mefmes à conditions contraires & prejudicia- 
bles à leur gouvernement & à la feurcté d’iceluy. 

Davantage , que fadite Majefté avoit déclare' audit 
Sieur d’Aërlcns qu’elle ne vouloir plus fecourir Icfdits 
Sieurs, afin de les forcer & contraindre par la neccflltc 
dclbn afliftance, dé (e donner & mettre tout à fait fous 
la domin.ition & à fa difcrction. 

Qiiand bien ladite Majefté les Iccourroit , qu’elle ne 
Je feroit à l’avenir qu’à demy , exprès pour nourrir & 
faire durer la guerre , pour apres s’y cftre conlbmmez , 
les i.cccftiter de changer leur liberté en lcrvitude fous 
Ion obeiirance, & le prévaloir de leurs opprcftîons dcsja 
devenues trop infuportabics. 

Q.M* font toutes inventions conrrourc'cs & propofées 
malignement & à deUein, pour deferier les bonnes & 
fineci es intentions de fadite Majefté , & favorilcr la ne- 
- gocia- 
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gotiatlon dc la Paix & de la trêve commencée & dcsja 
fort avancée. 

Pour cela ladite Majcftc n’a laiffe de leur faire avan- 
cer Icfdites fix cens mille livres , ainfi qu’il avoir promis 
audit Sieur d’ Aériens , qui cft un tclmoignagc fuffifanc 
pour convaincre la malice des autheurs dcfditcs ca- 
lomnies. 

Mais leldits Sieurs les Eftats n’ont fait confcicnce ny 
difficulté de les accepter, &cn mefme temps conclurent 
une ceflàtion d’armes de huit mois fans avoir attendu fon 
avis fur icelle. 

Chofe lî contraire à l’elpcrance que ledit Sieur d’Aër- 
fens avoit donnée à fa Majcfté partant d’auprès d elle , 
qu’elle vait que icfdits Sieurs Jeannin & Buzanval s’en 
plaignent en ralfemblée des Eftats à leur arrivée audit 
Pais , comme caufe principale de leur légation > en leur 
déclarant toutesfois que l’intention de ladite Majefté 
n’cft pas pour les deftourner & les divertir de conclure 
ladite cclTation d’armes , quand bien clic ne le lcroit à 
leur arrivée vers eux. ’ ’ 

. Mais afin qu’ils foient clclaircis de la vérité de les 
Royales intentions, pour rcconnoiftre & avcrcrla fauf- 
feté & malice des autheurs de telles imprcllîons & im- 
pofturcs. 

Leur déclarant à la fuite de ce propos que ladite Maje- 
fté n’a jamais eu autre bot&dcflein, comme elle n’a en- 
core de prclênt , que de favorifer de tout Ton pouvoir 
leur bien, libcrtéSc profperitc , & pour ce faire embraie 
fer avec eux les moyens qui feront par- eux jugez les 
meilleurs & làlutaires , tant par la voye des armes que 
par celle d’un bon accord , les alfeurant que ce ne lèront 
ceux qui luy feront les plus agréables, ^ 

N’approuvant moins qu’eux* memes l’avantage qu’ils 

{ retendent gagner pour la juftification plus grande de 
eurs armes & l’cftabliflemcnt de leur gouvernement 
à l’avenir , par la déclaration & rcconnoidancc qui 
leur a cfté oftcrtc & accordée par leldits Archiducs, 
de les tenir pour gens libresTur lelquels-ilsnc pré tendent 

B Z rien , 


Digitized by Google 



28 NegotUtiom 

rien , fpccialcment quand elle fera ratifiée par le Roy 
d’Elpagnc comincil leur a cftd permis; jaçoitqu’il y ait- 
caufe & matière ruffifantc de douter que ladite déclara- 
tion leur Ibit confirmée, faifant & contraftantune paix* 
finale , comme elle leur a eûc accordée en failanc ladite 
ccHkiion. 

Car cncorcs que les fondemens de leur union bafiis 
fur la necçfifitédc conlcrver leurs vies & privilèges, ayent 
cfle' jugez juftes par leurs vrais amis, &par les profperi-! 
tez&favéi;rs que Dieu leur a départies; tellement. que 
ceux qui ont depuis commencé avec eux, & les onraul*. 
fiez l'ayent fait lans aucun fcrupulc pour ce regard. > 
Neantmoins fadite Majcfie' reconnoift avec eux > que 
la fufdite déclaration & approbation deldits Archiducs 
ertant ratifiée dudit Roy d’Efpagne , fera honorable & 
utile aufdits Sieurs, & agréable à leurs amis & alliez par 
toutes bonnes confiderations , ainfi que lefdits Sieurs 
Jeannin & de Buzanval leur diront l’cltrc à fadite Ma- 
iefte'. 

Pourveu qu’ils ne s’y fient tellement qu’ils omettent 
à pourvoir d’ailleurs à l'eftabliiremcnt & feureté de leur 
Eftat, tant pour le prclent que pour l’avenir, ainfi qu’il 
convient pour la vraye & réelle manutention de leurs 
libériez & puiflances. ; 

£t tout ainfi qu’ils 6ht acquis ce point avec routes 
les autres félicitez que le Ciel leur a cflargics, depuis qu’ils 
ont lève les armes pour la feule fermeté & confiance de 
leur union & concorde, fadite Majcfié veut qu’il leur 
foir dit par lefdits Sieurs, qu'ils doivent y perfifter plus 
confiamment & foigneufement que jamais , foit qu’ils 
cmbralTent ou rentrent en guerre apres ladite cclfation; 
carde là dépend immédiatement le falut 5 c laprofpcrité 
de leur Eftat, la confervation de leurs vies & fortunes 
publiques & privées, & non en la fufdite déclaration 5t 
rcconnoilTance de la Souveraineté, ny aux traitez qui 
ont efté Scieront cy-apres faits avec eux, 

A l’efFct dequoy il fera d’orefnavant plus nccclTaire 
qu’il ne leur acttcprcscilé, que chacun prefcrcla caule 
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publique à la fîcnnc particulière ; Qu’ils avifcnt d’cfta- 
blir & former un fi bon ordre en leur Gouvernement, 
qu’ils obvient à tous inconveniens intérieurs & exte- 
’iicars, & particulièrement qu’ils l’appuyent & fortifient 
du plus grand nombre d’amis & alliez qu’ils pourront, 

& qu’ils les intereflent & engagent avec eux a leur con- 
fervation : dequoy ils (cront avertis au nom de fa Majc- 
flé par leldits Sieurs jeannin & de Buzanval. 

Leur déclarant fur cela qu’ils recevront tousjours de 
faditc Majeftc pour ce regard , les confcils Sc aflîftancc 
d’un vray& cordial amy & bonvoifin. 

Lequel reconnoift véritablement avoir intereft que 
leur Eftat profpere quelque pany qu’ils prennent: & 
neanimoins faMajefteveut bien qu’ils fçcchent que Dieu 
a fait la graceàfadite Majeftc de remettre fon Royaume 
aveefes affaires & la réputation en uneftre fi heureux & 
florilïant, que comme il n’y a aujourd’huy Roy, Prin- 
ce ou Potentat en la Chreftiemé , qui n’ait autant de ' 
befoin de fbn amitié qu’elle peut avoir de celle des au- 
' très , auflfi fa Majefté eft très afleurcc de pouvoir vivre 
en paix avec eux, voire l’eftreindre & afleurer davantage 
comme bon luy fcmblera, ou bien tailler autant de bc- 
fbgneparles armes à qui entreprendra de luy en donner, 
qu’elle en recevra de leur part. 

Afin qu’ils croycntque ce n’eft point tant par ucceflîtc 
que par inclination & prudence que faditc Majcflé a fa- 
vorife cy- devant Icfdits Efiats , & qu’elle en afftélionne 
cncores à prefent la confervation. 

Qui eft une impreffion que faditc Majeftc defire que 
• Icfdits Sieurs Jeannin & de Buzanval s'cftudienr d'effacer 
des efprirs defdits Eftats , daurant qu’elic a feeu qu’au- 
cuns d*cux font fondement fur icelle , que fouvent ils 
■•font tout autre jugement du foin que faditc Majefté a 
d’eux, & de l’afïiftance qu’ils en reçoivent , que fa bon- 
ne volonté & l’cftat prefent des affaires publiques re- 
quiert. 

Donques pour les confirmer toiisjnurs davantage en 
cette véritable opinion , fadire Majefté entend que Icf- 
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dits Sieurs Jeannin & de Buzanval facent enï^^drcauf- 
dits Sieurs IcsJEftats en corps, & en particulier ^Monfieur 
le Prince Maurice & aux principaux du Pais, quefadite 
Majcfté les a envoyez vers eux, pour apres les avoir cf- 
claircys des chofes fufdites , leur déclarer & faire connoi* 
ftrc par tourcs fortes d’effets dicnes d’elle , qu’elle fera 
toinjours trc> aife & prcfte de les aflîftcr aux confcils & 
refôliuions qu’üs prendront pour le bien & la conferva- 
tion de leur Eflat, autant par la voye delà Paix que par 
celle de la guerre. 

Car toutes choies luy font pour ce regard indifféren- 
tes, pourveu quelles leur füient utiles, & qu'ils puiifent 
en reflc(flion qu’ils feront trouver feureté qui les con- 
tente , & foit fufiîranrc pour en .confervant leur union 
inaintenir leur République en la réputation , liberté & 
puilfance qu’ils ontacquife par leur vertu & generoficc, 
& par l’ayde de leurs vrais amis & alliez. 

Or Icfdits Sieurs Jeannin & de Buzanval metrronc 
peine de defcoiivrir le plus promptement & le plus cer- 
tainement qu’ils pourront les inclinations & difpofîtions 
tant du general dcfdits Ertats que des particuliers qui y 
ont puifEincc, pour les féconder & fortifier des confcils 
& de l’authorité de fadjtc Majeflc' , comme ils jugeronc 
le devoir faire pour leur propre bien. 

Ayant tousjours pour prétexte principal & préalable 
d’employer vivement le nom de fa Majcfte , pour les 
rendre & tenir tous bien unis & conjoints en l’execution 
& pourfuirc du p.irty & coufeil qu’ils cfliront & fe re- 
fondre de fiiivre , car en ce point connoillre par préfé- 
rence à tous autres (ainfi qu’il a efté' dit) leur feureté, 
félicité & confervation prefente & future, tant publique 
que particulière. 

Er dautanr quefadite Majcflé cflimeque lefdir.s Sieurs 
Jeannin & de Buzanval les trouveront jouïlTans de ladite 
■ceffation d’armes faire pour huiéf mois , puifquc ledit 
Sieur d’Aërfcns luy a rapporté qu’elle avoir efté arreftec 
lorsqu’il eftparty du Païs, ils leur diront que ladite M.a- 
jefte n*a rien à leur confcillcr fur icelle eftam chofe faire, 
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/înon qu'ils doivent bien prendre garde , & veiller du- 
rant le temps d’icelle, que leur concorde & union ne (oit 
entamée par les menées & artifices de leurs ennemis, on 
par les jaloufies ou envies aufquclles font fujct.s ceux dc(- 
qucls la condition cft égalé , quand la necclTitc qui les 
tenoir liez & conjoint-t clt paflée y ou qu’ils ont conceii 
quelque efpoir de foulagemcnc ou d’amcliorcmcnt de 
fortune, pour un changement non cfprouvé. ' 

C’ert pourquoy faditc Majefté a opinion fi Icfil rs 
Sieurs veillent tendre à une paixfinalc, laquelle die juge 
plus utile & (cure pour eux & pour Icuis alliez, qu’une 
trêve de longue durée dont le choix leur a tfté donné, 
que le plûtoft qu’ils pourront la conclure fera IcmeilKur 
pour eux , de crainte qu’un dilaycmcnt ne defavorile 
leurs prçremions, tant pour la coinnoifi’ancc & creance 
que leurs averlaitcs ixiurront prendre parmy eux par la 
liberté & faveur de ladite cdTation d’armes, que parles 
autres moyens qu’ils pourront y employer. 

Joint qu’il eft vray - Icmblable que le defir & projet 
que les Efpagnols avoient fait de fc prévaloir en Italie 
de !a guerre qu’ils avoient allumée entre le Pape & ia 
République de Venife , peut avoir fervy à les induire 
plus volontiers audit accord > reconnoiflant ne pouvoir 
fournir aux fraiz d’icelle , continuant en inefmc temps 
celle de Flandres. 

De forte que cette occafion leur eftant maintenant 
efchappce par l’accommodement dudit différend na- 
gueres avenu par l’entremife & authorité de la Majdfé , 
laquelle s’y eft employée avec tres-grandc prudence, 5c 
pour caofes tres-importantes & urgentes au public, il y a 
fujet d’attendre quelque changement ou rcfroidilkmcnt 
de leur part, principalement duenfte d'bfpagne, car il 
cft certain que tous Iddirs ErpagnoK dclâprouvcnt ladirc 
paix aux conditions de la fufditc déclaration de Souve- 
raineté. 

Davantage ce n’eft la couftume dcfdits Erpagnoîs de 
feparrr & licenrier des forces c[u’iJs ont une fois aifem- 
biées fans les employer. 
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C’cft encor moins leur couftumc de ceder on quitter 
une poflcfllon , telle qu’cll; la Souveraineté dcfclites Pro- 
vinces, comme ils s'en départent maiiucnanc fans gran- 
des occafions ou arriere-penfees, & efperance d’en reti- 
rer des avantages cquivalens. 

C’eft pourquoy IdHits Sieurs Jeannin èc dcBuzanval 
admonefteront leldits Sieurs Eftats d’ouvrir les yeux en 
cet endroit, & encefaifant donner tel ordre à leurs affai- 
res qu’ils obvient aux pertes & ir.convcnicns qui peu- 
vent arriver d’une difllmulation ou d’un deffein couvert 
à leur dommage. 

Surquoy fadite Majefte' ne peut leur preferire ny dé- 
partir d’icy aucun confeil certain , ignorant comme elle 
fait leurs forces & moyens & l’union de leurs delibera- 
tions, & pareillement l’cftat qu’ils peuvent faire de 1 ’ayde 
de leurs voifius durant le temps de ladite ceRarion 
d’armes. 

Aufîi eft-il raifonn.able voire ncccffaire que fadite 
Majcfté en foit pleinement & au vray efclaircie, devant 
qu’elle puiffe y engager fa parole & déclarer ce qu’elle y 
contribuera. 

Joint qu’il cft cncorcs plus raifonnable & neceflaire 
que fadite Majtfté foit préalablement aifcurce autrement 
qu’elle n’a efte jufques à prefent de l’intention defdits 
Sieurs fur le fait de ladite Paix; fçavoir eft qu’ils ne la 
traiteront ni concluront fans elle St fon confentement, 
afin qu’il ne luy en avicnne comme de ladite cefTation 
qu’ils ont conclue d’une main fans fbn avis , & n’ont 
laifTé eu mefmc temps de prendre de l’autre les ‘deniers 
fix cens mille livres queladite Majcfté leur avoir fait four- 
nir contre l’efperance de fadite Majcfté', & celle que ledit 
Sieur d’Acrfcnsluy avoir donnée partant d’auprès d’cilc. 

Outre cela il faut coufiderer que lefdits Eftatsne con- 
fumeroienr gueres moins d’argent à fe garder durant la- 
dite ceflation, & ne feront aufli moins chargez defraiz 
qu’en pleine guerre, principalement s’il faut qu’ils main- 
tiennent leurs forcesde tcnc &dc mer en l’eftat qu’elles 
font , ainfi qu’il fcmble à fadite Majcfté qu’ïls doivent 
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faire pour obvier à toutes furpriies , & conferver leurs 
affaires en réputation. ^ 

Pour CCS conliderations fadirc Majefld conclud dere- 
chef, qu’il feroit plus expédient d’avancer le traitté 
d’une paix finale , en cas que Icfdits Eftars vucilicnt 
préférer ce party aux autres que d’attendre que les cinq 
mois, dedans Icfqucls ils ont promis de déclarer leur de* 
libération , foient expirez. ' 

11 convient fcmblablcment avifèr fi l’on veut atten- 
dre devant que d’y entrer la ratification fufdite dudit 
Roy d’Efpagne , tant de ladite déclaration de Souverai* 

Jicté que de ladite ceffation, puis qu’elle leur a ccépro- 
raifè parlefdits Archiducs, pour rendre ce titre plu s par- 
fait, & partant plus utile. Dequoy lefdits Sieurs Teannin 
& de Buzanval leur diront que faditc Majeftc' fc remet 
à leur Jugement. 

Comme elle a fait ailïi l’élciflion & propofition des 
conditions avec Icfqucllcs ils auront à faire ladite Paix 

{ >our la rendre feure & utile deux & à leurs alliez, pour 
e prefent & pour l’avenir. 

• Neantmoins ladite Majefié a donnd charge aufdirs 
Sieurs ]cannin& de Buzanval, de leur dire avec fa liberté 
& franchife accouftumée , qu’il luyfcmbic qu’ils ne doi- 
vent oublier de demander , & s’il cft poffible d’obtenir 
que tous les gens de guerre de la nation Efpagnole, qui 
font aufdits Païs»bas , en vuidenr. 

Que le nombre des autres Eftrangers qui y demeurent 
(bit réglé. 

• Que les Citadelles conftruitcs à caufe de la guerre ci- 
vile depuis quarante ans , foient abatuës & ouvertes. * 

Régler auffi les taxes &maltoftes & les autres impofi- 
tions qui devront eftte levées apres ladite Paix, dépare 
& d’autre. 

Afl'curcr par un efehange réciproque de leurs places 
l’entrée & confèrvation des Provinces qui font 'de leur 
union , le mieux & plus avantageufement qu’ils pour- 
ronr. 

■ Ce font les points principaux qu’il femblc à fiulirc 
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Wajcftc qu’ils doivent mcttrè peine d’obtenir defdirs 
Archiducs, aufquels ils pourront ajouftcr cncores ceux 
qu’ils jugeront neccfîàires. 

Quant à ceinc oui dépendent d’eux , faclire Majeftd 
cft d’avis c|u’ils doivent commencer par reformer & rc* 
ftraiiidrc la forme & l’ordre de leur gouvernement 5ç 
adminiftration publique , afin que leur conduire ne dé- 
pende de rant de rciles , & ne (oit fujette à tant d’opir 
nions diverfes comme elle a efté cy devant. 

Qu’ils ad'eurent & augmentent l’auihoritc de Mon- 
ficur le Prince Maurice & des Sieurs de la mai(bndcNa(^ 
fau , comme ceux defquels l’aflfiftance ne leur fera moins 
utile & necclTaire en Paix qu’en merre. 

Qu’ils règlent le commerce d’Elpagnc par un tel or- 
dre, que jaarais il r/ayienne que leurs Navires & Mar- 
chandifes tombent à la mercy des Elpngnols toutes 
enfèmble. 

Qu’ils quirtent la navigation des Indes , & pluftoft 
qu’ils en ufent à leurs périls & fiirturcs comme les Fran- 
çois le pratiquent avec Icldits. Efpagnols. j > . .. 

Qu’ils afleurent un fonds certain & fuflfîfanflur eux- 
mefmes pour payer leurs gens de guerre de terre & dé 
mer , afin de ne dépendre pour ce regard que d’eux- 
mcfmcs. 

Et neantmoins ayent cfgard en ce faifant de (bulagcf 
rant qu’ils pourront leurs Bourgeois S: bons Marchands 
habituez audit' Pais, afin tju’ils n’aycntoccafion des’ab- 
fenter & retirer ailleurs. 

Qu’ils ayent clgard aufli à donner quelque confola- 
tion à ceux qui font profefïion delà Religion Catholique 
audit Pais, que fa Majefté a entendu eftre en très-grand 
nombre, à ce qu’ils n’ayent fujet de monopober &con- 
fpircrcontre l’Eflat qu’ils auront eflably. 

Toutofois lefdits Sieurs Teannin & de Buzanval s’ab- 
fliendront de faire mention du (ufdit article , s’ils aper- 
çoivent qu’il doive à prc.'cnt eftre mal rcceu. 

Qu’ils facent & conftituent des loix très rîgoureufcs 
& i'evcrcs contre tous ceux qui à rayenif conlpircronc 
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contre leur lEftat» & qu’ils les facent cxadlcmcnt obrci- 
vcr. 

Davantage ils doivent dcfircr ^ s’il cft pofi-.Wc , oS- 
fenir que leurs voifins alliez intervicnnenc en ladite i’.iix, 
& partant qu’ils y foient conviez. 

Pour eftrc fidejuûcurs & garants de l’oblervation des 
cliofcs qui leront accordées. 

En quoylefdits Sieurs Jeannin & de Buzanval leur dé- 
clareront que fadite Majcfté ne leur defniera (on nom Sz 
alEftancc non plusqu’clleafaicauxautresoccafionsqu'ils 
l’ont recherchée. 

Neantmoins ils prendront garde à ne faire telle ofï c 
qu’entant qu’ils connoiftront qu’elle fera bien receuc , afîr» 
de mefnager la dignité de fadite Majcfté , & ne donner om- 
brage à perfonne. 

Confidérans s’il fera plus à propos d’attendre qu’ils en 
requièrent (adiré Majeftc que d’en faire roiivcrriirc. 

Voila quant au partyde la Paix, cequeladite Majedé a 
eftimé devoir faire reprefenter aufdirs Sieurs les E<K^rs , à 
quoy iefditsSicurs Jeannin & de Buzanval .ijourteronc cti- 
cores tout ce qu’ils connoiftromeftans fur les lieux cltrc 
propre & utile à l’effet d’icrlle. 

Pour le regard de la reprife Sc continuariondc la guer- 
re devant ou apres l’expiration de ladite celfacion d ai-- 
mes. 

Sadite Majcfté dit qu’il eft très périlleux de s’y engigcr, 
fî toutes lefditcs Provinccs&ceuxquionramhoriteÀpou- 
vojr en icelles, ne (ont bien rcfblus & unisde l’cnrrcprcn* 
dre, & y contribuer leur première conftance & fermeté 
avec leurs pcrfonne»& m«yensau(ficouragculcmcnt & ga- 
yement qu’ils ont fiait cy devant.. 

Carfi bien unis ils n’ont peu profpcrerSc terminer la guer- 
re à leur avantage & contentement, s’ils y entrent di'fror- 
dans ou contre le defir &l’avisde leurs Peuples, i’s s’en 
trouveront très-mal , dautant que las affrftionnez à ce 
party feront traverfez. par les autres , Sc feront trop foiblc* 
feuls pour en fouftenir le faix & l’cnvie. 

Principalement s’il a vient que leurs premiers ex- 
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pîoirs ne profpcrent , car chacun alors reprochera aux 
aiithciirs de ccconfeil les incommoditez & pertes publi- 
<]tics & privées. 

Il convient aufl'i examiner & bien vérifier devant , fi 
lefdites Provinces pourront feules fournir aux defpen* 
ces de ladite guerre, & fcmblablemcnt s’cfclaircir & af- 
leuicr de la volt>ntc Se ayde de leurs voifins pour ce re- 
gard. 

A t]uoy il eft vray-fcmb!able qu’ils y rencontreront des 
diffîcuhez plusgrandes qu’ils n’ont faitcy devant, àcaufè 
de la.mcfiance que l’on aura prife de leur foy fondée fur 
ladite celVation d’artries qu’ils ont contra fle'c lans y avoir 
appelle leurldits alitez & voifins , & Ipecialemcnt ceux 
qui n’efpargnoicnt rien à les fccourir. 

Ainfi qu’a fait faditc Majeflé , laquelle ne fera d’ail- 
leurs confeillée de fupporter feule l’aide qui leur eft ne- 
cell'aiie. 

C’eft pourquoy elle a tousjours defire' & recherché 
que les autres Roys inrereflez autant ou plus qu’elle en 
la confervation dcldits Eftats , y contribualfcnt , cont- 
ine elle fera tres-aife encore à prefent qu’ils faifent à la 
proportion de leu^ puilfance , tant ladite Majefté eft é- 
loignéc de la prétention ambiticulè que l’on luy a im- 
poiée , de vouloir fe prévaloir de la ncccftuc dcfdites 
Provinces. 

, Au moyen dequoy avenant que les confeils & deli- 
berations defdirs Füats inclinent au party fufdit de la 
guerre, lefdits Sieurs Jeannin & de Buzanval lewrdecla- 
• rerontj.que faditc Majefte trouve bon qu’ils reçoivent en 
leur focieté & confédération tels des autres Rois, Prin- 
ces & Potentats qui offriront d’y entrer , & les alfeurcra 
qu’elle employera librement fbnnom, crédit & autho- 
ritc envers euxavcc fbn exemple pour les inviter & faire 
'•efeudre. 

Mais il fera tom befoin d’avancer cette recherche, & 
fermer au pluftoft lafufdicc confederarion , pour en pou- 
voir eftrc fortifiez & aflîfttz au' temps du renouvelle- 
ment de ladite guerre. 

Eftanc 
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Eftant certain que ceux qui l’entreprendront y rencon- 
treront plufîeurs dilficultcz , qu’ils auront peine de fur- 
monter. 

Chacun voudra afleurer l’argent qu’il y cmploycra, & 
pourvoir aux accident & périls qu’il encourra , y ayant 
peu de Princes & Republiques qui ayent volonté de ha- 
iarder leur réputation & Eftats avec leurs moyens feule- 
ment pour bien faire à leurs amis , & fans en tirer quel- 
que utilité particulière ou eftre du moins afleurez du 
rembourccment de leurs deniers comme fa Majeftd à 
fait, mefme confiderans le peu de relpcft que l’onluya 
porté &quc l’on a permisen faifant ladite celfation, & 
pour la colorer que les droits & lînceres intentions ayent’ 
ellecalomnidcs en une aflémblce generale. 

Neanmoins leldits Sieurs Jeannin& de Buzanval décla- 
reront auldits Sieurs les Eftats j audit Prince Mauricede 
à tous ceux que belbin fera , que ladite Majcfte' conti- 
nuera trcs-volontiers à fournir & contribuer à leur Ic- 
cours tout ce que l’on peut honneftement attendre d'el- 
le, & des moyens qui en dépendent, li elle connoift 
qu’ils (oient tous bien déterminez de reprendre & con- 
tinuer la guerre , qu’ils ayent moyen & volonté de la 
fouftenir & fournir aux fraiz d’icelle , comme il convient, 
& que leurs autres amis & alliez accordent de les y vouloir 
foulagcr à la proportion fufdire. 

Apres toutes fois que lefdits Sieurs les Eftats luy au- 
ront envoyé la fufdite promefle, de ne faire cy -après au- 
cun accord avec lefdirs Archiducs Efpagnols ny autres 
fans fon feeu confentement. 

Item tfh’ils renouvellent & contrarient avec elle une 
bonne alliance & confédération par laquelle faditc Ma- 
jefte' foit afleurée de l’alliftancc par mer & par terré 
qu’elle tirera d’eux, au cas que ledit Roy d’Efpagne, & 
lefdits Archiducs avec leurs Partifans luy ouvrent la guer- 
re , ou que fa Majcfte prenne rcfolution de la leur "com- 
mencer. * 

Davantage faditc Majcfte cftime ncccffaire pour la 
plus grande Icurcté & caution de la pcrlcvcrance & foy 
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dcfdits Sieurs les Bftats à la continuation de lad/re guerre 
en laquelle ils auront engage' leurfdirs alliez, qu'ils tacenc 
)urcr & promettre aux Magiftrats de leurs Villes & Pro- 
vinces à mefure qu’ils changeront , & feront rcceusen 
leurs charges , de n’entendre cy apres à aucun traitte 
& accord avec Icfdits Archiducs & Efpagnols fous quel- 
ques prétextes que ce foit , fans l'avis & confentement 
commun & unanime de toutes Icfdites Provinces -Unies 
aûcmblées en corps , & defdits Rois & Princes Eilran- 
gcrsconfederez. 

Aquoy il faudra pareillement obliger & faire entrer 
particulièrement ledit Prince Maurice, tant en qualité 
de Chef, Çapiraine & Gouverneur general des forces & 
armées defdits Eftats, qu’en fon propre & privé nom, 
enfcmbic les autres Princes de fa maifon avec les princi- 
paux Confcillcrs & Officiers defdits Eftats. 

Et quand fadite Majefté (cra avertie par lefdits Sieurs 
Jcannin& de Buzanval que lefdirs Sieurs les Eftats feronr 
difpofcz & rclolus d’embraffer & prendre le fufdic party 
de la guerre en la forme fufdite, & pour fc faire traitter 
dc's à prclcnt une confédération avec ellc,clle leur envoyera 
un pouvoir autentique pour fe faire , avec une inftrutftion 
bien particulière de les intentions, qu’elle réglera & me. 
furcra au pied delà raifon- 

Leur.faifant fçavoir alors quelle fomme de derniers la- 
dite Majefté voudra contribuer par année , & leur or- 
donnera fa volonté' lur toutes les parties & articles dudir 
traitté afin de le conclure & terminer à l’honneur & a- 
vanrage defdits Sieurs les Eftats, & de tous ceux qur 
entreront en cette locictc'. 

Quoy attendant , lefdirs Sieurs Jeannin & de Buzan- 
val leur diront ce que fadite Majefté' a avifé de faire 
en leur faveur, pour leur avder àlouftenir&confcrvcr 
la réputation de leurs armes durant ladite celTation d’ac* 


mes. 


Outre cela «ladite Majeftc a commandé aux Chefs de 
guerre François qui font à leur fcrvicc, qui font par de- 
çà, de retourner audis Pais, pour continuer à le» fervir 
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aux ©ccafîons qui fc prcfcnteront comme ils ont fait en 
temps de guerre. 

Elle favorilcra aulTî les rccreuës & levées qu’ils ont or- 
données, & ne (e laiTera jamais de leur teimoigner par 
bons effets fa bienveillance accouftumcc. 

Er fi lefdirs Sieurs jeannin &de Buzanval trouvent Icf- 
dites Provinces fi diverfées & difeordantes fur le choix 
des parties de la paix ou de la guerre, & ne puiflent par 
toutes les raifbns , remonftrances & prières qu'ils leur 
feront, les rejoindre & fc rciinir & accorder en leur 
'deffein, à quoy ils employeront toutes fortes de moyens 
& efforts qui dépendront d’eux & de l’authorité de fadire 
Majcftë , ils s’infbrmepcnt exaéfement des moyens 
pouvoirs des uns & des autres pour en avertir fadiié 
Majeffe en diligence, avec ce qu’ils jugeront qu’elle devra 
faire pour fortifier ccluy dcfdites parties qui fera le plus 
puiffanr. 

• Car il fcmble que ce doit effre celuy auquel il faudra 
s'attacher pour conttaindre l’autre de coder , i& par ce 
moyen en prévenir & empefeher une divifion impetu-' 
eufe & irrémédiable > laquelle feroit caufe de la totale ruine 
des uns & des autres. 

C’eft pourquoy fadire Majcfte' permet dés à prefent 
aufdits Sieurs Jeannin & de Buzanval , s’ils connoiffent 
que cette maladie foit à (a crife, tellement qu’illbirbe- 
foin d’y remédier promptement , & devant qu’ils puif^ 
fent recevoir les commandemens de ladite Majcfté fur 
Icfdirs avis , qu’ils facent pour ce regard par prévention 
tous les devoirs & offices en fon- nom qu’ils jugeront 
effre requis. 

Ayant (adiré Majefté confiance en leur prudence & 
loyauté qu’ils uferont de cette liberté & pcrmiffion avec 
diferction & jugement, pour n’engager le nom & la 
parole de fadite Majcffé que comme il convient à fa di- 
gnirc & au bien de fès affaires. 

Sadirc Majefté veut aufll qu'ils favorifenr & fortifient 
tant qu’ils pourront ledit Prince Maurice & ceux de fa 
maifon en tout ce qui fc paffera & refoudra, comme 
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ceux de lafoy & afHiârion defquels fadite Majefté peur par 
xaifon & intereft faire plus grand eftat que des autres. 

Neantmoins ils auront ei^ard en 'ce faiiant , de preferer la 
caufe publique à la particulière , celle-cy ne pouvant fublî' 
fter , l’autre fuccombant î dequoy ladite Majcftc fe promet 
que ledit Prince fe rendra tousjours capable. 

Ils mettront peine pareillement de retenir le Sieur de 
Barnevel dans l’afFcdion qu’il a tousjours monftré porter 
à la caufe publique, & au particulier contentement & (êr- 
vice de faditc Majefte' , comme choies qui font fi conjointes 
& lices enlèmble que l’on ne peut procurer l’une que l’on* 
n’avance l’autre. 

Ils feront pareils offices en vers le Sieur d’ Aériens Greffier 
defdits Ellats, & tous les autres qu’ils connoiUronc avoir 
pouvoir &authorité audit pa'iscn les informant des bonnes 
intentions de faditc Majefté. 

Laquelle pour ce faire leur a fait bailler des lettres de cre- 
ance adreflames auldits Eftatsen general , ■ & en particulier 
audit Prince Maurice & aux autres Comtes de NalTau , auf-i 
dits de Barnevel & d’Âërfens, avec trois ou quatre autres, 
en blanc qu’ils rem plirontcftans fur les lieux. - ' rj 

Davantage lefdits Sieurs jeannin & de Buzanval met- 
tront peine d’apprendre &delcouvrir les inclinations & de- 
liberations du Rci de la Grand'Bretagnc fur les choix défaits 
deux partisdela guerre ou delà Paix , les confeils qui au- 
ront elle donnés de fa parc auldits Eftats&lcs ofFrcsqu’il 
leur aura fait faire, le Sieur de la Boderie ayant eferit à fadi- 
te Ma jefté qu’il s’eft laiflé entendre n’aprouver ladite celTa- 
cion d’armes : mais ladite Majcûc a opinion fi ledit avis cil 
véritable , qu’il le fuit plus par mefeontenremeut de n’en 
avoir eftérentremetteur, comme ils’yattendoir,que pour 
d’autres confiderations. 

ToutcsfoisfilefditsSicursJeannin & de Buzanval font 
recherchez par le Prefident dudit Roy audit Pa is , de fe join- 
dre enfcmblc aux occafions qui s’offriront, ils luy feront 
connoiftre avoir commandement du Roy de ce faire, fur 
l’afleuranec que faditc Majefté a que ledit Roy entend pré- 
férer l’utilitc dcfditcs Provinces , & la manutention du gou- 
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vernement prcfcnt d’iccllcs , Icurlibcrtc & authorité , com* 
me ladite Majcllé prétend faire de Ton cofté à toute conllde ; 
ration particulière. 

Iis s’enquerront de la rclolution que prendront Icfdirs 
Eftatsen cas de Paix, touchant les places oftagercs que 
gardent les Anglois, & quel traité &: accord ils feront pour 
ce regard avec ledit Roy, pour en avertir ladite Maieftc. 

Laquelle permet Icmblabletnentaufdits Sieurs Jeannin 
ScdcBui^nval d’entrer en conférence avec les députez & 
gcnsdefdits Archiducs qui iront audit Pais s’ils en font re- 
cherchez, 8c de leur faire connoiftre fi les chofesfedirpo- 
fenti la Paix , qucfaditcMa jeftéfera tousjours tres-aifede 
leur ayder à la reloudre au bien & contentement mutuel des 
parties, & mclmesd’cPrcindrc 8c entrenir avec lefdirs Ar- 
chiducs une faternel le 8c fi nccre côrrefpondancc 8c alliance 
pour le bien commun de leurs Eftats, dequoy s’il cftfaic 
quelque ouverture, ils avertiront foigneufement ladite 
Wajefté comme de toutes autres occurrences. 

Sadite Majefté a commandé cftrc baillé aufdits Sieurs 
Jeannin 8c de Buzanval un cflat des deniers qu'elleafaft 
fournir aufdits Eftars depuis la paix de Vervins, avec les co- 
, pies de leurs quittances & reccpiccz, pours’enfervir eftans 
furies lieux comme ils jugeront devoir faire pour le Icrvicc 
de (adiré Majefté, foit de vérifier 8c arreftcrlc compte de 
ce dont ils demeurent redevables à ,1a Majefté, d’obtenir 
8c retirer d’eux une promcllé d’en faire quelque jour lare- 
ftitutionSclc rcmbourccment parannéesS: à plufieurspa- 
yemens, Icfquels en ce cas ils abrégeront le plus qu’ils pour- 
ront, ou autrement en uferainfi qu’ils verront cftre à faire 
pourlebien de fon fcrvice , lequel faditc Majefté depofe SC 
confie totalement à leur fidelité & prudence. Fait à Fon- 
tainebleau le A 2 . jour d’Avril 10 ^ 7 , Signe', HENRY. Ec 
jplus bas, BRULART., - . , 
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SECONDE 

INSTRUCTION. 

*y^rticles propofez. pour le renvoy en Hollande du 
Sieur feannin Confeiller du en fin 

Confiil d'EJlat. * 

Et la déclaration de la volonté du fur 
lefdits Articles. 

I. 

ce n’eft pas tousjours l’inrcntîon du Roy dc préférer 
la Paix à la treveà longues années, & les deux au re- 
nouvellement des armc.s,commeaulîî d’éviter autant qu’on 
pourra la i;revc pour un an ou deux comme le plus dange- 
reux inconvénient de tous les autres* 

CeP VinttntioH in X.oy de freferer ladite Taix h U Trê- 
ve à longuet années , e?* les deux au renouvellement . des 
armes: Et d' éviter par tous moyens la prolongation de la 
treve pour un an ou deux comme un plus dommageable par- 
ty 3 O cette fin fera déclaré aux Efats au cas de ladite 
prolongation fans l'avis de fa Majefté , qu'il ne leur fera 
continué pat elle aucun fecours d’argent y <r* s'il e(î pojîble 
fera tiré promejfe d'eux par eferit déliant l'expiration de la 
dernhre qdils ont faite qu'ils ne la continueront fans fort 
confenteotent, 

II. 

Et que IcsEftarsfc départent pîoftoft du commerce de» 
Indes que de rompre à cette occafion , qu’ils en facent 
aufli autant de tous les autres articlesqui pourront tomber 
en difputc , pourveu que la Souveraineté & tout ce qu’ils 
tiennent de prcfcntleur demeure. 

if Roy approuve entièrement ledit .Article» 

“ - lU 
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I I I. 

Comme on aura à fc gouverner pour fait de la Reli- 
gion , au cas que les Elpagnols inlïftentau reftabliflemcnc 
fl'icelle par rraitté. 

Sd vent e/?re féit en fon nem ttntet forte f de 

devoirs ey offices etnvtruAles envers lefdits Eflats en faveur de 
ladite, Keligion : cP* fi lefdits Effagnols infifient que ie reiallif 
fement en fait accordé par le traité qu'ils feront avec eux , fit 
Majefié entend qu'ils foient confeille\ <y prie\ de le confentir 
plxjlofi que de rompre. 


SI la Souveraineté leur cft refufee par le Roy d’Efpa- 
gne, du moins qu’jl la veuille modifier ou tirer l’afFaire 
en longueur fans déclarer Ibn intention, ce que les ERacs 
doivent faire. 

Lefdits Eflats ne doivent en oas de la Taix aucunement con- 
fentir que l'article de la Souveraineté tel qu'il leur a eflé * 
eordéy fait modifié: «y fi lefdits EfpagnoU tirent l'attire en 
longueur fans déclarer fur ce leur intention , lefdits Efats doi- 
vent avoir recours i leurs amis, aUie\ confédéré-^, poura- 
vifer avec eux à pourvoir il leurs affaires par autre voje que celle 
de ladite faix. 

V. ^ ^ 

Et pource qu’il (emble qu’ils feront contraints , ave-- 
nantec refus, ou qu'on nie de longueur, de rompre tout 
traite , finon de prendre temps pour le ralfcmblcr avec 
Jci députez des Archiducs vers la fin de la trêve, pour et 
layçr encorcs de rénover leur traité, ou bien d’accepter 
Une treve pour l’année prochaine qui fans doute leur fera 
prélcntéc par les députez des Archiducs avant qu’ils fe rc--^ 
tirent ; ce que fa Ma jefte trouve bon qu’ils faflent, cftant 
certain qu’ils dcfircronten avoir Ibn avis, & qu’il fera de 

tres- 
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pour la guerre devant qu'eût fpecifie le fecours qu'elle leur 
donnera- 

VIII. 

S’il n’eft pas à propos de Icurfîiire fènrir au mcfinc 
temps de la rupture , que fa Majeftc n’entcnd conriniier fon 
lecours, Sc s’engager aux périls Sc dclpenccs d’une lon- 
gue guerre fans en tirer quelque fruift, du moins fans 
avoir afleurance du rembourcement , & de difterer 

neantmoins à fe defeouvrir de ce qu’on peut defirerdc 
plus, jufques à ce que les volontez deccuxquiontl’au- 
ihoriré Si le moyen d’y ayder ayent efté préparez & 
difpolés. 

J/ eft raifonnahîe quelefdits Efiats déclarent leur intentian 
fur le prefent article y devant que fa Majefté peur ce regard 
du temps qu'il faudra s'en defeouvrir au iugement dudit Stent 
Jeannin. 

IX. . 

• En cas qu’ils veuillent câfler partie de leurs gens de 
guerre, fi on les doit lailTcr faire fans s’enmefler, ou* 
pour l’etnpefcher leur offrir quelque fecours à prefent , ' 
& quel. 

Sa Majefli e(lime ne devoir foppofer au licenciement def»^ 
dits gens de guerre pour ne s'engager à les fecourir d’une plut 
grande fomme d'argent qu'eile a fait eftat leur donner cette 
année. Mais fi avec les quatre cens mille livres qtCetle leur 
envoyé prefemement y fa premeffe de les fecourir encor dedans 
icelle de la fomme de l'on peut les divertir dudit 

licenciement , ftdite Ma\tfé trouvera bon que fon nom y foit 
employé. ... .... 


• • - X. ^ ■ ; 

Ce qu’il luy plaift employer pour pratiquer & rendre' 
enclins i ion fervicc ceux qui luÿfcrontnommcz> 

^a 
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$4 Majefié tjl CMiente d'e**}ployer h l'ept fufdit U fomme 
dt laquelle fera envoyée audit Sieur Jeannin par 

l'adreffe voye qu'il mandera , au premier avis qu'il dennera 
h fa Ma']tflé qu'il fera necejfaiM de k faire pour en confier U 
difiribution b fa. fidélité. 

X I. 

S'il luy plaid pas offrir eftats & appointemens au 
Prince Maurice & Comte Guillaume , & déclarer aufli 
ce cju’clle voudroit faire pour eux , au cas qu’avec leur 
ayde & aflîdance fa Majefte puilfe devenir Maiftrc de 
leur cdai , comme en fcmblablc pour le Sieur de 3arnevel 
foD fils. 

Sera accordé en cas de paix ou de trtve h longues an» 
nées au Vrince Maurice dix mile livres de penfion par an , 
or aux deux autres k chacun quatre mille. Davantage , fa 
Majefié permet audit Sieur Jeannin pour l' effet mentknné 
au prefent artitle , de promettre aufdits Sieurs , e?* i tous 
autres en fon nom telle gratipation ou penfion qu'il jugera 
neceffaire. 

Au refte fi kfdits Eftats ne failànt la Paix convien- 
nent d’une treve à longues années , la Majcdé entend 
que le dernier traîné qu’elle a fait avec eux pour ladite 
Paix y ait lieu pour ladite treve y 8c que les déclarations 
en foient faites çn la forme & au temps qu’il fera ju^d 
à propos. Fait à Paris le tf. jour d’Aouft wo8. Signé, 
HENKY. Et plus bas, BRU.LART. , 


Injirtiüion baillée à Adonjiear de Préaux allant 
trouver les Archiducs. 

J^ONSIEUR de Preaujt. allant trouver les Archi- 
■^ducs de la part des Députez des Rois Tres-Chre- 
fHcn & de la Grand’. Bretagne, leur fbra entendre no« 
flrcfoinSc defir à procurer cuvera les Eftats que la treve 

foit 
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foie rcccuc fuivant noftrc projet j dont MonfîcurlcPrc* 
fidcnt Richardot a eu coppic avant fon départ de ce lieu > 

& les diiHculcez qu'il y a de joindre toiues les Provinces 
à y confentir. 

Et encore qu’il n’y ait àprefent que la Zelande feule 

3 ui y contredite ouvertement avec deux Villes en Ho llan- 
e, les autres Villes de la œefme Province qui l’approu- 
vent y apportent ncantmoins trois difficultcz; La pre- 
’ miere fur le point de la liberté , qu'ils demandent eflrrc 
mieux efclairci , & qu'on y ajoufte les mots , fur i«Nf< - 
jotas, ou du moins qu’on oftcccmot comme, & qu'on 
fo contente de dire qu’on traite avec eux en qualité 
& les tenans pour Eftats libres : La fécondé oft au 
temps que la treve doit durer, qu’ilsdemandentaulieu 
de dix ans pour quinze , & au moins pour douze : la 
troitielme cft au temps de trois mois que le Roy 
d’Efpagne demande luy cftre accordé pour déclarer s’il 
; fera par hoililité ou de grc' à grc, ou bien le choix en ' 
eRre fait au mcfmc temps qu’on traitiera , afin qu’ils ' 
ne demeurent en incertitude. 

Quant au premier poind concernant la liberté , c’eft 
celuy fur lequel ils s’arrcRent tous , & leur opiniaRreié 
y eR (î grande , que fans la menace des deux Rois de les 
abandonner du tout s'ils ne le contentent de l’article 
ainfi qu’il cR mis , ils euRent infîRé preciferaent à ob- 
tenir ces mors fur tousjoùrs, du moins à faire oRer le 
mot de comme , à quoy ils s’obRinent encore à prefênc' 
fans s*en vouloir départir, quoy que leur ayant dit que> 
n’en ferions aucune pourfuitc^ comme en effet ce n'cR’ 
noRre intention d’en prelfer davantage leurs Alteffcs , 
pour avoir affez reconneu qu'il ne leur eR permis de 
paffer plus avant du coRé d’Efpagnc, aufli que l’affaire 
n'cR plus en cRar de rentrer en nouvelles longueurs , 
mais de la conclurre ou rompre. 

Pour ce regard du temps de la treve , ils fc fondent 
fur l'a première treve faite avec leurs Altefles , laquelle’ 
contient expreffément que la longueur de la treve fera 
de douze, quinze ou vingt ans au choix des Eftats, ainfi' 

qu'elle 


Digitized by GoogU- 



4° Negotiations 

qu’elle ne peut eftre moindre de douze , à quoy ils mfîftenr, 
& nous jugerons auAi raifonnablç de leur donner quelque 
contentement en cet endroit, donc nous fupplions trcs- 
humblement leurs Altcflcs. 

•Et fur letroificme, concernant le commerce des In- 
des , puifque leurs Altefles ont eu aflez de temps pour 
fçavoir la volonté du Roy d’Efpagne, (emble qu’on ne 
peut refuler de faire déclaration lors du Traittc, fi fera 
de gre' à gré ou par hoftiliré, fans le remettre en incerti- 
tude, & qu'il eu encore plus expédient pour tous, tant 
pour rendre la trêve plusferme, que pour venir plusai- 
fémenc à une bonne paix qui (bit de gré à gré qu’aucremenr. 

Leur fera pareillement entendre les bruits qui courent 
icy que plufieurs tiennent pour certains , a Sçavoir 
que le Royd'Efpagne ne veut eftre nommé en ce Trait- 
té, ny confentir que les Archiducs l’obligent en vertu de 
fa procuration , dont les plus afïèélionnez au repos fc re- 
froidiflèm & entrent en fouj^on qu’on les veut trom- 
per, puilquenous les aurons afleu res du contraire en plci- 
neaflèmbléc d’Eftats fur les lettres que ledit Sieur Prefi- 
dént nous a cfcritcs. Sans quoy ils euftènt auft» rejettd des 
lors l’ouverture & le projet de trêve qui leur avoit cfté « 
prefenré. 

Auftî ne pouvons-nous croire que tels bruits foient vé- 
ritables, & fouftenons tousjours que leurs Altcires ac- 
compliront de bonne foy ce qui a efté promis en leurs 
noms,; & s’il avenoit autrement, toute noftrc pour- 
fuite ferok vaine & inutile , pource que lesEftats cro- 
yent que leur principale feurcté defpcnd de l’obligation ^ 
du Roy d’Efpagne, & ne peuvent dpercr fi ledit Sieur 
Roy refufe à prefent d’eftre nommé en ce Traitté , en- 
core qu’il en ait c'té prié & requis tres inftamraent & dés 
long-temps par leurs Altefles , qu’il le veuille non plus, 
rariher apres qu’il fera fait. Ledit Sieur de Preaiix les 
füpliera donc ttcs-humblement de nous vouloir cfclaircir 
de la vérité de ce que defliis , fans nous laiffer en au- 
cune incertitude, afin que fi celaefloit, nous ne perdions 
plus le temps en ce lieu , mais retournions vers les Rois 

nos 
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*ios Maiftrcs fans entreprendre de perfuader les Eftarsà 
faire choie que nous jugeons du tout impofl'ible , pré- 
voyant merme que ce refus s’il eftoit fait, les 1 endroit 
plus unis & animez à la guerre que jamais, & roue ainlî 
que la rupture avenant de Itur cofte leur caufe en full 
devenue plus odiculc 6c injuflc j au contraire fi c'eftpar 
le manquement de C'.rte obligation promile désla pre- 
mière tre'vc& rcpcîée puis peu de temps, leur dcifencc 
en fera plus jufte. 

Leur dira encor que fi quelques-uns peur dire mal- 
informez de l’intention dcsl-llars leur donnent d’autres 
imprtflions ou cfpcrance qu'ils les trompent , par ainlî 
n’y doivent ajoultcr foy aucune , mais pluftoft à ceux 
qui {ont Mimftres de deux grands Princes Icfqucls défi- 
rent avec grande affeâion Te parachevement de ce bon 
oeuvre , & ont dcsja fait ce qu’ils ont peu pour gagner 
lesEftats afin d’y parvenir. 

Qu’ils ne s’arreftent non plus aux clpcranccs qu’on 
leur pourroit donner qu’aucunes Provinces font tant 
defireufes du repos, que fi onr’cntrc en guerre cllcslc- 
ront pour fe feparer des auticî. Car ils ont tous cette 
prudence imprimée dansleurs cfprits, que le falut com- 
mun de tous defpend de leur union, & la jugent fi necef- ^ 
faire pour fcconlervcr, qucîcs fx Pr«'V,'Hces quedefirent 
la trêve le laiircrout plûcoft vaincre à la Zélande feule qui 
la rejette , que de confentir à ce repos avec leur def- 
union : aulTi ont ils pour cette raifon difîcrcàle refou- 
dre jufqucs au retour des Députez de cette Province, Icf- 
quels font allez en leur pais pour conférer de nouveau 
lurcctre affaire, & retourner avec pleine inftruélion pour 
délibérer & refoudre tout ce qui fera jugé plus utile pour 
le bien commun , ayant mieux ayme leur rendre ce re- 
fpcét pour les flefehir 3c perfuader, que de paHcr outre 
fans eux, pource que cela n’eull fervy qu'à les enaigrit 
& offencer. 

Cette mcfme confidcrrftion fera caufe que pour les 
joindre à l’avis commun , les autres Prov n ;es déféreront 
beaucoup à ce qui fera mis ch avant par eux pour obte- 
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nir lies conditions plus avnnt'ageufes , & déjà y a des 
‘perfonnes d’aiitlioritc qui leur en donnent le coideil au 
cas qu'üs ne puilîent tant gagner fur eux que de les faire 
demtHier en leur première refolution, à quoy ils ten- 
dent, prétendant que par les ioix de leur Eftdt une Pro- 
vince Iculc peut empelcher touc rraitté de Paix ou de 
trêve avec kurs ennemis , & qu’en ce cas leurs rclblu- 
lions ne doivent palkrr à !a pluralité, comme à la vérité 
cette loy cft certaine , 4s: a efté faite pour avoir liet! perpe- 
tucliement lors qu’ils eftoient en leur plus grande haine 
& animofteé. 

Quant à l’ouverture qui nous a efle' faite par Mon- 
fîcur le Prtfident Richardot lors qu’il cftoit encore icy 
d'une trêve pour vingt ans , de laquelle il nous a aulfi 
eferit depuis Ton départ , que nous voyons les volontez 
aucunement difpofccs pour la recevoir , chacun eftant 
filas & eniiuyc'de la longueur de ce rraitté qu’ils en veu- 
lent voir la fin & le conclurrc ou n’y plus penfer. Or 
nue nouvelle propofition Iturlembicroit devoir fervir de 
matière pour r’entrer en d’autres longueurs & incertitu- 
des, le temps pourroitbicnaufli eltre caufe d’y faire fur- 
venir des dilTicultez qu’on ne prévoit, au lieu qu’à pre- 
fent tout efttrcs'bicn difpofc' pour en fortirj ainfi noftrc 
■avis cft qu’on s’en doit abftenir & achever cet œuvre 
furie projcél communique , fans prendre autre coRfcil fi 
on defire en avoir bonne iiTuë : car encore que recon- 
noiilîonsdcsptiTonncs {.ngesen ce lieu, lefquclsauroient 
bien agréable cette ouverture , & qu’en faifions aufli le 
melme jugement , perlonne toutesfois d’entr’eux ne 
l’oferoit propofcT, & fi l’avions fait de noftrc part, fom- 
•mes certains que n’en recevrions qu’un refus & de la 
honte. 

Davantage ceux qui ont tousjours contredit à la rrdve 
prendroicnc cette occafinnpour joindre routes les Pro- 
vinces à leur avis, du moins les deux, à fçavoir la Ho- 
landc & la Zcbndc , de l’avis dcrqucllcs les autres ont 
accouftumé de dépendre , car elles font jaloufes de ce 
nom Tpceieux de liberté & fouveraincte' penfent aufti 
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l’avoir dcsja acquis , & n’y a peri^, auquel clics ne fc 
veuillent expofer pour le conlervcr. Or ils auront fujee 
de leur dire qu’on lésa entretenus par des offresqui n’é- 
toient faites qu’en apparence pour en fin les faire toiti- 
ber à cellcs-cy & contraindre de traiter comme fujets, 
non comme Seigneurs de leur pais, chofe fi cfloigne'cdc 
leur intention &dcfir, qu'il n’y a rien qui puiirc donner 
plus d’aiithorité aux tunemis de la trêve que telle pro- 
pofiiion. 

Plus il faudroit aufil que cette trêve fuft faitte avec 
l’authorité & confentement du Roy d’ECpagne fans le* 
quel perfonne ne la voudroit accepter, & à la fiiittcdc 
celle-cy devant faite qui ne pourroit eftre fans tacitement 
approuver la qualité de libres encore qu’elle ne fût ex- 
primée , nommément il feroit pareillement neceffaire 
de faire rentrer un chacun en fon bien ians aucune ex- 
ception puilque le temps en feroit fi long , en quoy on 
prenoit tant d’autres difficiiltcz & longueurs , que per- 
fonne n’en voudroit oüir parler, cftanr tous defireux & 
refolus de lortir d’affaires par la propofiiipn dcsja faite, 
ou de fc départir du traitté, furquoy ledit Sieur infiftoit 
du tout. 

Fait à la Haye le dernier jour de Novembre mil fix 
cens huiêl , Signé, P. Jeannin, Elie de i.a 
Place , Ri Spencer , et Rodolphe 

Vu INOOD. 


InfiruEHon particulière audit Sieur de Préaux fai- 
te par ledit Sieur feannin. 

M onsieur de Prcauxne dira autre chofe à mon- 
lieur lePrefident Richardot pour la trêve de vingt 
ans, dont ledit Sieur a fait ouverture pendant qu'il cEoit 
à la Haye , finon ce qui cft contenu en fon inftruélicn 
qui tend à la faire rejeteer du tout, & à leur oflcr Popi- 
»ion qu’ils fçmblcnt avoir d’y pouvoir' parvenir , loy rc- 


Digilized by Google 





~-=r2rE£ir3r^ 5nl.£s iar 

^ '-or xs X xmarr =i jarx- 
: =i XXX xxrr xrxjn:x:cxs:a 
xsx. ïxxx r,air'''^ir i pxc iWf 
XX xr TTx r'^xxxs _ arm sst xy 
rmxî^ XX ux'**xxXn x * x s 


y; f 


■* xc-îcxr .-xîîrx :;r- 
xicn I :r::x..x^xxix: 



i -.Tier -.n sa -nerra-.c irxmcrxcxixi Tiarrt 
4 . yi 5 <r» i iL. 'j-îizr.r rx *xxï îc prctxrsfcc , & 
f x; ttzx^x 7 .£jz.iisiz az zzj :c»:r xi-î-^îr ex 
<>'"r '■^,'1 ->V-5C 7 X5 carier, vXtcxs xrxrr :Ixt c'aro- 
/' <r'* i wjî Cr: rr c;-x. xxt xra.-: r i-tc rr-rx rtî , çx'i f^w£nr 


rfx-îeax xc x'* rx: ,e» xxrxjcczc-,: ex cxc-rae m* 
isr^r 'Jx. ic crxx: *cix~?xn- 

Sr'î ya sxrcxce laj p-'x-a le rr^x-î ces carxlccrlcns, 
kr^x icxr jr^rxxx* , & s'ils n’crxcr.iîcierr pas 
O e f.’fiicvnic.ti'.-.c en ftî bsexâ é-ranc la îrôe , mclmc 
Je, hxriticrt <î«feu Manüccr îs Prx.ee d'Orerge 5, ceux 
Prmeed El w&ov, no.-Kbâanr roustrairrez âc rranfa* 
(tiofit. i Au iczr^r^i aufli pour !a n:aift D de fc« 
yUnSiCur le Pfjn-'e û’Orenge aulqueîlcs il lcreit bclbin 
fie ixj^irvo/r , t< femblablcmcnr à tout ce que dciTiss, 
rjul vfntdtoit cTpc-'ci quelque fuccez de cette ouverture. 

'1 outu Jcfquti-’cs difficultcz luy feront reprefentées 
/-Iiifl'’fl pour Je dcftouriicr d’y pcnlec, & neanrmoins 
(Icff.oiivfir leur intention pour y apporter de la faciliic, 
/V IciT donner quelque clpcrancc qu’on y puitlc pat- 
venir, ‘ 

Se (niiviendra auffi ledit Sieur de Préaux de dire à 
Mniineui le PrdidcntKichardot encore que l’article des 
tunlilcfltions luit remis par noftre projcd- à une confc* 
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rcncc qu'on pourra faire apres la trêve , qu’il fcmb'c 
neantmoins expédient de le faire des à prdent & par ce 
trairté mcfme , dautanr que cela apportera une grande 
facilité à la trêve pour l’intercft que plufieurs y onc 
d’un cofté & d’autre , ayant elle retenus cy- devant 
d’en faire plus grande inftance à caulc que Monficur 
le Prince Maurice faifüit difficulté de rendre ce qu’il tient, 

& ce que les Eftats ne vouloicnt lors non plus faire 
rendre le bien vendu par eux fur les Ecclefiaftiques qui 
demeurent es Pais des Archiducs , & maiiitcnant l’un 
& l'autre fera confènty fur la prière que leur en avons 
faire, qu’il y a pareillement deux difficuitez du c(-ftcdes 
Archiducs , que nous les prions d’ayder à furmonter, 
comme cftant neceflaircs du tout pour ayJcr à ce bon 
œuvre , & mieux difpofcr les affeftions d’un chacun , 
pour venir encore apres à une bonne paix, l’une con- 
cernant les lalines du Comté de Bourgogne qu’on re- 
tient àMonfîcurlc Prince d’Orenge, l’autre ccquircftc 
des biens de feu Monficur le Prince d’Epinoy, & com- 
bien ciu’il y ait des tranfaftions faites là-dcfl'us, qu’on 
içait bien qu’elles ne font aucunement confiHcrablcs , 
&quc les Eftats ne fouffriront jamais qu’on retienne le 
bien aux heritiers de ceux qui les ont lcrvy, comms 
cfiant une marque honteufe, ffc'qui rendroit leur caufe 
lujcttc àblafmc envers la pofterité , & eux convaincus 
d’ingratitude pour avoir abandonné la deffcncc & pro 
reélion des Seigneurs aufqucls on feroit fouffiir cette 
perte à leur occafion* 

DVDIT TROIECT. 

C Omme ainfi fbitque les Archiducs, &c. ayent dés 
lez4. d’Avril 1607. fait une trêve ficccflaiion d’ar- 
mes pour huidl mois avec les Sieurs Eftats generaux des 
Provinces- Unies e's Païs-bas en qualité & comme les 
tenant pour eftre Provinces & Païs libres fur IcfquclAils 
ne prétendent rien, laquelle trêve auroit depuis écé con- 
tinuée pluficurs fois, & jufqucs à la fin dclaprcfcnrcan- 
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née félon qa'il efl contenu es ades fiir ce faits en inten» 
tion qu’és conférences amiables qu’ils ont enfèmblc par 
leurs députez , ils pourroient faire une bonne & perpé- 
tuelle Paix, ou bien s’ils n’y pouvoient parvenir, uiictre'- 
Vv à longues années. Or cft-il que le premier leur ayant 
défadly à l’occafîon de plufîeurs grandes difficultez fur- 
venues enti’cux, ils ont eu recours à ladite trêve à lon- 
gues années par l’avis des Rois tres-Chreftien & de la 
Grand’ Bretagne , lefquels s'y font entremis pour faire 
cefVer cette longue .& perilieufe guerre qui pourroit avec 
le temps troubler le repos de toute la Chreftienté, & à 
cet cÜct ce jourd’huy, &c. 


Copie de PtrifirnEHon donnée parles Archiducs à 
leurs députez.. 

I nftrudion pour vous noftre Coufîn Ambroife Spino- 
la Marquis de Venafro , Chevalier de l’Ordre de la Toi- 
fond'or,’ desConfeiB d'Eftat&dc guerre de faMajcfté, 
& Mcflre de Camp general de fes armées , & les Preudeue 
Richardot Secrétaire Macicidor Père Commiflairc ge- 
neral & Audiencier Ve'rrcikcn , de ce qu’avez à faire en 
Hollande où vous envoyons prcfçntetncnt pour le fait 
delà Paix en fuite du pouvoir que vous avons donné. 

Vous fçavcz quclaVillc delà Haye en Hollande eftdc- 
Rinéc & choific pour raflcmbléc qui foit à l’honneur Sc 
gloire de Dieu, -Et ainfi devez - vous vous y acheminer 
pour y dire au temps prefigé, 8c vous y conduire &be- 
iongner en conformité de vos inflruétions & félon que 
fçavcz eflrc derintention du Rcy noftrcdit Seigneur & 
frère, & la noftre. 

Et comme vous y trouverez les députez des Rois de 
France , d’Angleterre &; de Dannemarc , fî vous vous 
apercevez que leur intention foit d’entretenir & dire 
prefens auTraitré, Vous devrez doucement &c honnê- 
tement i’exeufer & les en exclurre , & avec termes fi 
. co«r- 
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courtois qu’ils ncpuiflents’cn altérer &s’cn ofFcnccr, & 
moins s’appercevoir qu’on ait d’eux aurui.c deiTiar.ee, 
au contraire vouspourrex dire aux deputev dciEiTats des 
Provrnces'tTnies, que ne trouverez ny maiivaisny elTran- 
gc qu*ils conamuniquent leurs affaires avec eux, & .s’ay- 
dent de leurs priidcns confcils & avis , & qu’les fe- 
rieufement enchargez pour faire le nicinc. Pt urcequc 
nous tenons Icidits Roys pour no> bons Confederez de- 
fîreux du repos public , & afFeûionncz au bien de nos 
affaires. 

l£c défait comme vouseftes affeurez que Icfdlrs EHats 
leur communiqueront tout ce qui fepaifera & trauccra, 

•& que rien ne leur fera caché , ainfi faudra- il que vous 
monftriez la mefmc co':fianceavcc eux , & parciculiere- 
mcncavec le Prefident Jeannin avec kuut ! vous devrez 
vous domcftiqiier le plus qu’il vou.s lcra po/fîblc, luyfai- 
fant enrendre que nous avons fi bonne opinion de luy, 
que croyons fermement qu’outre le commandement 
qu’il en a de (on Roy, il y apportera du fien & de ion 
induftrie ce qu’il pourra pour entrevenanr quelques dif- 
fieuîtez au Traitté les modérer , & induire les pairies à 
ce qui fera plus jufte Se plus équitable , & ufèrez de 
mcfme avec Içs dépurez Anglois, bien qu’en termes plus 
generaux , nous confiant que vous vous conduirez en ce 
r^ard difcrctrcment à leur communiquer ce que fçau- 
rez ne leur eftre caché , de l’autre collé vous rtftnanc 
tousjourscc que vous jugerez cflrc fccrcr. 

Or venant à la fubftancc de cette befongne , fjuveuez- 
vous que Je poinftde la Religion, dinjucl le'Roy ntjf.rc 
Sieur &frcre & nous avons particulier foin plus que nul 
autre, fera le principal & qui devra cÜrc le premier cou- 
che au Traitté. 

Et en ce regard vous prétendrez le librq & public exer- 
cice de noftrc faintc Religion , & que les Catholiques y 
puifTcnt vivre en toute feureic , fans cju’on puiffc les in- 
quietter, furchpi ger ou rudoyer plus que les autres. 

Et comme apparemment ceux de là s’y rendront dif- 
ficiles, vous leur rcpi clenierez qu’ayant fi libéralement 
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Au fait de libres , puis que vous fçaTcz ce qu’avons 
confenty , vous ne lerez fcrupuleux à leur claufbiler i leur 
contentement & fans faire ny dire chofe qui puilfc les 
mettre en opinion que voulions contrevenir à la dcclai a- 
tion que leur en avons donnée & qu’entendons pon- 
ftucllcmcnt accomplir. 

Leur conlencant le trafic d’Efpagne, que pourrez faire 
en la même forme qu’aux François Anglois , ils devronc 
ablblument renoncer à ccliiy des. Indes Orientales 6c 
Occidentales , & s’obliger à cbafticr ceux des leurs qui 
s’aliardiront d’entreprendre ce voyage , comme infia- 
élcursde la paix & ennemis du repos publtc, (oit qu’cii 
pcrlonncs ou par let leurs ils falfenc ce voyage, foitcu’ds . 
f(dcnt aflfocicz à autres d’autre nation fous quelque cou- 
leur ou prétexté que ce foir. 

Se traitant du trafic d’Efpagne, (e devra audi trairer 
du trafic d’icy, Scores qu’aparemment ils le voudront 
du roui à leur avantage, fc devront -ils en tout cvcnc*. 
ment donner libre palIagcS: ne rien faire payer aux bailcaux 
& Navires qui de droit %'oudront venir à nous de quel- 
que parc que cefoit, & à ceux qui de nous voudront al- 
ler ailleurs, & en tout cas ils ne pourront exiger que ies 
anciens droits & gabelles qui le payoient avant la guer- 
re, fins pretendre ny droit de convoy ny licences' qu’il 
fcmble le devoir abolir d’une partSc d’autre. 

Vous fouviendra aufifi traitant de noUrc commerce, 
leur mettre en avant qu’il faut avifer & concerter fiir 
un mcfmc pied des privilèges qu’on donnerai la nation 
Angloife pour les faire elgaux d’une part & d’-autic, 
pourcc qu’au. rement l’une partie Icroit intcrcHée 3c 
poflâblcles deux à la longue. 

Le fait des biens des deux coficz fe devra traiter Sc 
procurer de pénétrer comme ils rentendent ; & s’ils iu- 
cÜnoient en ce que la reftitution s’en falfc aux particu- 
liers de chacun party pour en jouir des le jour de la con- 
clufion du traité , fans rien prendre aux fruits ny reve- 
nus paflez , ores qu’ils ne foient levez ny perçais , 3c 
lâns y comprendre lesbiens aliénez par voyc de iuE.cc , 
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& pour payement des debres du proprietaire , ny fem- 
blablcmcnt ceux donnez en mcrccdc , fi vous voyez 
qu’eux y inclinent, & que notre party n’y foit interelîc,' 
& le plaignant lefdits proprietaires que lefdits biens auroi- 
cnc été vendus à vi! prix J s’ils ne pouvoicntlcs reprendre 
en payant aux achepteurs, & le prix & les mcliorations 
utiles & neccfi’ai>'es. 

De là fc viendra aux biens de l’Eglifc , où apparem- 
ment y aura plus de difïiculré , en quoy touresfois vous 
devez infifler & employer ledit Sieur jeannin comme au 
point de la Religion, & pour le moins devrez- vous obte- 
nir reftirution & plenicrc joiiifiance aux Eftats , & 
autres EccIcfiafHques d’icy , des biens qu’ils ont par 
delà & partie d’iceux de là , pour la nourriture & 


en- 

tretenement desPreftres & Religieux qui devront y fer- 
vir les Catholiques , & faire l’cxcrcice de noftrc Rcli- 
gion. 

Apres viendra ce qui nous touche en particulier ; Et 
en premier lieu vous leur demanderez quelle reconnoif^ 
fance & recompcnce ils veulent nous faire au lieu des 
aydes & fubfidcs que nous perdrons par cette renoncia- 
tion 5 & fi l’on ne peut rien obtenir, pour le moins nous 
devront-ils laifierla joiiifTance de nos biens confiftans en 
rentes, feigneuries particulières & fonds de terre, n’erant 
raifonnable que loyonsdepire condition que le moindre 
d’eux ou de nos lujcts, aulquelsfcconfcntirala joiiiflan- 
ce de leurs biens pour l’avenir. 

AulFifont les Tonlieux domaine, &yala roemerairoa 
qu’au precedent, pour ce qu’ils ne concernent la' louve- 
rainctc'; comme nous voyons pluficurs particuliers les 
lever & yluccedcr comme à pairimonie de leurs devan-’ 
ciers , & toutesfois ils ne voudroient les nous permerrre 
en leurs pais & lousleur jurifdidion , il ferait raifonna- 
ble qu’en rccompenfc ils nous donna/Tcnt quelque fomme 
par an , enquoy il n*y anra rien de fouveraincte'. 

Apres fc devra traiter des limites pour la feparationdc 
ce que nous tenons d’avec ce que nous leur quittons, & 
ne ûroit pas peu fi nous pouvions les avoir tels que la 
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nature nous fcparaft , comnle du coftc de Flandres , la 
mer & le Brabant, &Gucldrcs le Rhin, & leViiahal, Se 
cju’ainfî ils nous laifl’alTcnt nette la Flandre , C-ü accor* 
dallent Bcrgucsllir le Zoom , Gcrcrudembcrguc , Breda, 
Hcnfden, Grave, & Nimeghen, & noiisàcuxlcs forts 
du Rhin , & les villes de Lingen , Oldcnfecl & Grool. 

Et ores que la partie ne foit du tout cfg.'dc, lî pourra 
l’on leur remonftrcr, que le beaucoup que leux quittons 
mérite bien qu’ils falTcnt quelque chofe pour nous , St 
ores qu’ils pourroienc reparer pour Gcrtrudcmbcrguc St 
Heulticn , ’ qu’ils prétendent & ont tousjottrs pretenda 
cftrc Hol lande & non Brabant, fi cft la raifon bien diffe- 
rente au regard de Berguc fur le Zom & Breda qui apar- 
tiennent à des Seigneurs particuliers , auiqiiels elles le 
doivent rendre s’il y a reftitution de biens d’une part Se 
d'autre , & fommes contens que promettiez que n’y 
metrrons aucunes garnilbns , ainfi en laitons paifiblc- 
ment joüii les Princes d’Orenge & Marquis de Bcrgucs, 
comme de leurs propres & parriculiers patrimoines ; & 
de rndme vous devra fouvenir de l’ifloo , qui cft un 
particulier, & on démolira & aplanira la forrerclfccom' 
me vousconfentirez le mcfmc des fores que tenons fur la 
rivière d’Anvers. 

S’ils repartent en ce de Nimegen , du moins infiftez 
pour Grave, avec offre de n’y mettre garniion, s'ilsvcu- 
lent faire de mcfme de Nimegen. 

Et enfin pour tant plus faciliter cette befongne, vous 
pourrez leur offrir que ferons contens de rendre Rhim* 
bcrcq àl’Eleftcur deColonguc, & par là nous priver du 
tout du paffagedu Rhin que vous fçaurez bien encarrd- 
Ter*, mais fur tout que la Flandre nous demeure entière, 
qui cft ce qui nous importe le plu»* 

Auffî traiterez-vous du fait de leur monnoye pour 
l’cfgaler Si réduire au mcfincpied que la noftre, pource 
qu’autrement le trafic ne peut aller comme il doù , ii)t 
empelcher qu'il n*y aie de la cônfufion. 

Tous CCS poinéfs efclaircis, arreftez & concluds, con- 
tiendra que làoMCÇïüçw entriez en une autre matière , & 
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rcprcfcnticT, par îcs plus doux ternes que pourrez , & 
comme de vous-mcfmc , que nofirc corps uny enfem- 
ble eftoie baftant pour fe niaîuccrùr & dtfcnclrc contre 
qui l’c'iift voulu t ffcncer , mais (cparc & dcmembié 
comme il s’envaePrre, il n’y a point de doute qu’il lcra 
tellement aflo.bly , que ny eux ne feront baPrans (ans 
nous, ny nous fans tux , contre qui nous voudra alfaillir, 
& que par cela nous eux déviions ferieufement pen- 
fer aux moyens de nnftrc ir.culumite', pour noncferc cx- 
pofez à l'a volo.'ué Se ambition de tels qui ne nous vou» 
croient pas de blcnj les requériez cu’ilj vcuillcntpcnfcr 
à tux & à nous , & apics l’avoir bien coniîderé vous 
mettre en avant ce qu’ils jugeront utile pour la patrie 
commune. ' 

S'ils ne dient rien vous leur déclarez ne vouloir pré- 
tendre ny parler de fouvtrainac , quoy que limitée 8c. 
refti cime, parce que l’ayant une fois laifTéc & avalé ce 
morceau , nos penfcmais en (ont du tour eflojgncz ; 
mais s'ils y penfent bien, pofTible trouveront-ils conve- 
rmnoiis prendre pour proceélciirs, puis qu’ils n’en peu- 
vent avoir tant à leur avant.agequc nous. 

Et fur ce peint pourrez communiquer avec les Dépu- 
tez qu’entendons, feront de la part du Comte Palatin, 

polTible avec la participation de quelques autres Prin- 
ces rdcclcurs ou autres de l’Empire pour voir s’ils vour 
riront vous aider en cette prétention , fur laquelle vous 
jnfftcrcz & procurerez l’obtenir s’il cfl: pofTible , en quel- 
que forme que ce foie en droit, fur laquelle vous ne ferez 
fcrupulcux, pourveuque le nom fe puidc obtenir. 

Et où ils ne voudroient entendre, pour le moins que 
l’on falT'cunc amitié' ferme poui cftrc amis d’amis & en- 
nemis d’ennemis , non pour offencer autruy , ainspour 
le défendre & aider l’un l’autre au cas de quelque inva- 
fon Hflrangcie; & que de vray nous courons grand 
danger, fipar unecflrojtc liaifon nous ne nous relions cn- 
fcmblcpour avoir foin les uns des autres; mais touchez 
fl doucement cette corde , que les François & Anglois 
en tftant avertis ne foiipçonnent qu'ayons dcficin Se 
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volonté de leur nuire; bien pourrrz- vous doucément leur 
infinuerquenoftre party fera tousjoursplus affcurcique le 
leur , & que l’apuy d’Efpagne nous fera plus ferme & folidc 
que celuy qu’eux prendront ailleurs j & s’ils, n’y veulent 
entendre, au moins que nous promettions de ne nousof. 
fcnccrl’un l’autre ny donner -alTiftance de gens, de muniti- 
ons de guerre, d’argent, de confeil ou autrement, à qui 
nous voudroit faire mal , avec promefle de chafticr comme 
infra^tcursde la foy publique ceux chacun de Ton party qui 
t’avanceront d'aider & fervir les ennemis de l’autre party, 
& en cccy devrez-vous inlîfter du tour. 

Le point des gens de guerre cftrangcrs cftafTez clair: &: 
ores qu'aparemment les François & Angloisinflftcront , a- 
fin qu’ils en demandcntla Ionie, fi faudra-r’il leur couper 
court, & leur monftrcr que lommes mieux fondezà les 
retenir qu’eux â fc (ervir de François, Anglois, EfcolTois, 
& femblablcs. 

N’oubliez le mémoire qui vous a cfic mis en main de la 
part du Comte d’Emden pour l'aider & favorifer en toutee 
que pourrez- 

Comme aufïi vous ferez es affaires que les Députez du 
Duc de Cleves vous communiqueront, & fur tout que ne 
perdions rien du droit qui nou» peut apartenir fur aucunes 
places dudit Duc, foit par voyc de retraite ou autrement. 

Semblablement reccurez-vousquclqucs memoriaux de la 
part de l'Elcâeur de Cologne pcurlefavorifcrcnfon cftac 
en ce qui fê pourra, &le meime ferez-vous endroit autres 
Princes voifins s’ils vous en requicrenr. 

Et au furplus vous ne faudrez de nous donner part le plus 
fou vent que pourrez du progrez de voflrc négociation & de 
toutccquis’y pallera, pour au cas de befoin vous y donner 
les ordres que trouverons convenir. FaitàBrtixclleslcfci- 
ziemejourdc Tanvicri^cS. paraphé figne ALBERT & 
ISABELLÂ- 
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JnfirfiElion donnée a Monjteur de l^reaux allant 
trouver le Roy. 

O NSI Eu R <ic Préaux fera entendre au Roy le con- 
^ ■^tentcmentcju’ontMefineurslesEftats, & l’obligarion 
qu’ils rcconnoilîent avoir à fa Majcftc , pour le loin &. 
la peine qu’il luya pieu prendre pour les mettre en repos. 
Qu’ils font tous fort bien remis cnfemble, & defireux 
de conferver leur Eftat en toute liberté & louvcraineté, 
fans fe jamais remettre en l’obeifiancc des Archiducs nydu 
Roy d’Efpagne. 

Et encorcs que cy- devant Monfieur le Prince Mauri- 
ce, & ceux qui ont tousjours rejette la trêve , ayent eu 
foupçon contre aucuns de ceux qui ont plus de pouvoir 
au maniement de l’Eftat , fi lont-ils à prclcnt efclaircis , que 
le grand d^fir qu'ils ont eu d’aider à mettre leur pai\ en 
repos, n’a efte' à raauvaife intention , ny pour les faire 
retourner à leur ancienne fujeélion , mais pource qu’ils 
le jugeoient utile pour leur pais, ainfi les inimicicz qu’ils 
avoient les uns contre les autres à cette occafion’ font 
fort diminuées: Le Prince Maurice mclme fent mieux 
du Sieur Barnevclt qu’il ne faifoit , & fe tient oblige à 
luy de la conduite dont il a ufc es dernières avions con- 
cernant Ion bien particulier i? celuy de fa maifon ; & 

peut-on cfpcrcr que le Sieur Barnevclt , quoy que d’un 
naturel allez peu rdpeélcux & trop cflcvc pour fa con- 
dition , fc füulmettra à l’autre plus qu’il n’a fait , Ce 
que le Prince Maurice aufll fc dcfpûuiilant de toute ini- 
mitié, & oubliant les mcfcontcnremcns paflez, ferecon. 
cilicra avec luy , en forte que le Sieur Barnevclt puilfc 
prendre aflcurancc de fon amitié. Ce que le Prcfidciic 
jeannin juge du tout ncccflairc, autrement s’ils demeu- 
rent en mauvailc intelligence, il cft plus à craindre que 
l’authoritc du Princc'cn diminue , que d’cfpcrcr qu’il 
prenne avantage fur l’autre. ' 

Et .toutesfuis il y a beaucoup de j;aifons qui doivelic 
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convici fàMajcfté à fortifier l’authoritcdu Prince Maurice 
dont on luy a cy-devant eferit, & ledit Sieur de Préaux 
en cft fort bien inftruit pour les Juy reprefenter derechef. 

Fera auffi entendre àfaMajefteque le Sieur Prcfîdenc 
Jcanr>in s’en retourne à la Haye, en intention de n’y de- 
meurer que huidt ou dix jours au plus , ayant efte' prie 
de le faire par le Prince Maurice, cnfcmblc par les Dé- 
putez de l’affcmblc'e générale qui font à Bergue fiirle 
Zoom , comme aufli par les Députez qui font icy , c’eft 
principalement pour deux chofes , l’une afin dt faire pour- 
voir aux contributions requifes pour l’cntrctcnemcnt 
des gens de guerre tant que la trêve durera; à quoy les 
Provinces ont tousjours tcfmoignd qu'elles font bien dif- 
polcesj mais rautorirc de la Majcfic fervira beaucoup 
pour leur perfuader , & faire cefler quelques difterens 
qui font cnrr’euxà cette occafion. L’autre qui doit avoir 
plus de difficulté, tft d’cflabîir un confcil d’Eftat, avec 
pouvtiir de traiter & refoudre de toutes les affaires des 
Eftats, décider fouveraircment les difterens âe Province 
à Province, & de ville à ville, exécuter les deliberations 
des Eftats generaux , Se faire employer la force s’il cft 
befoin , peur comraindreceux qui n y voudront obcïr, 
& généralement luy donner pouvoir de reprefenter le 
corps entier de l’Eftat au maniement & odminiftration 
des affaires publiques comme fouverain Magiftrat pour 
ordonner & dirpofer de four, finon qu'il fuir quertion 
de faire alliances avec les Princes Eftrangers , guerre nou. 
vellc , trêve ou paix, ou bien de faire quelques extraor- 
dinaires levées Zc impofîrions fur le peuple, qui font cas 
Jefquels doivent cfié refervez à l’aflcmblcc generale de 
toutes les Provinces- 

Ce confcil d’Eftat avec le pouvoir fufdit fembic 
du tout neceffaire , d’autant qu’il n’y a à prefent aucun 
lieu qui conjoigne les Provinces cnfcmble , ny aucun 
Magiftrat qui ait foin du general ; mais toutes les Provin- 
ces à part, & les villes mefraes en chacune Province font 
un corps feparéqui a reut pouvoir & droit de la fbuve- 
raiucté, en forte qu’on peut dire cette République cftrc 
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compofec d’autant de louverainctcz qu’il y a de villes^ 
ayant droit de fufFrages en l’afremblée generale, donc 
le nombre eft tres-grand , d’où avient qu’à toutes occa- 
fîons, & mcfmc pour affaires de peu d’importance, on eft 
contraint d’aflemblcr les Eftats generaux. Ce qui ne 
peut-eftre fait qu'à grands frais, avec beaucoup de lon- 
gueur & confufion pour le grand nombre de peifonnesqui 
y affiftent , qui eft auni caufe que tout ce qu’on y 
traite eft public & fccu d’un chacun , dont pluficurs. 
grands inconveniens arrivent : au lieu que ce Gonfcil 
bien cftably& amhorife de douze ou quinze pcrfônncs 
au plus bienchoilîcs les uniroit tous cnfcnihle, & pour- 
voiroit aux affaires de l’Eftat avec plus de jugement & ma- 
turité , attendu qu’on y pouiroit mettre les plus expéri- 
mentez & capables, ce qui ii'cfl: pas de l'affcmblcc genera- 
le, ou laplufparc ne font que fimples marchands laiis ex- 
périence ny connoiffanccd’affaircs. 

On entend que Monficur le Prince Maurice foie chef de 
cccotîfcil, qu’ilyfoit afiîftc' de Monficur le Comte Guil- 
laume, & de Monficur le Comrc Henry, tousrroisàvieSc 
lans changement , & que pour les autres Confcillers on les 
change de trois ans en trois ans, afin que l’cfpcrance que 
chacun aura d’y pouvoir parvenir à Ton tour, rende l’cfta- 
bliffcmcni & le pouvoir plus facile & plus lolcrabic. 

Cequi doit donner plus d’emprfehement à l’cxecution 
de ce deffein, quoy que trcs-utilc pour cet efiar, c'tft 
que Xlonficur Barneveir, lequel eftAdvocat& premier 
Confeilkr de Hollande, n’en peut eftrc , dautant que 
les Confcillers qui entrent eniccluy confeij font tenus 
prefter ferment de n’avoir foin que des Provinces-IT- 
nics , & d’oublier l’intereft de la Province qui les y au- 
ra nommes j & au contraire ccluy qui eft l'Advocat de 
Hollande jure d’oublier tout pour afllftcr fa Province : 
Et encore qu’on puiffe mettre en avant, que pour la 
grande connoiffancc que ledit Sieur Barnevclt adcsafîai' 
resdefonpaïs, ildoiteftre difpcnce' & rcccu audit Con- 
fcil fans le tirer à confcqucncc , il eft à craindre qu'il en 
falTe difficulté luy-mcfmc, pource que ce confcil authorifd, 
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ainfîqu’ila efté dis cy-dclTus, les Eftats ne s’aflcmblcronc 
plus qu’une fois ou deux l’anne'c , tout eftant remis 
audit Confcil qui fera tout, auquel ledit Sieur de Bar» 
ncvelt n’ayant que fa voix, & des compagnons en pa- 
reille charge qui pourront débattre fes avis & les faire 
rcjettcrlbuvcnt, ilfouffrira une grande diminution en fon 
authoritc', car à prefent & lors quelcs Eltats generaux 
ïont afTcmblez, toutes les Provinces deferent beaucoup, 
& fuivent ordinairement l’avis de celle de Hollande , 
en laquelle luy par induftrie, & la creance qu’il s’eft ac- 
quife dés long-temps, peut tout. C’eft pourquoy le Prefî- 
dent Jeannin penfe qu’il feroit bon pour luy donner 
contentement , de le nommer & qualifier du titre de 
Prefîdcnt audit Conleil& Garde du fcci general des Pio» 
vinccs Unies, & mettre lonfrerequi eft capable & d’un 
efprit beaucoup plus doux & modéré que le fien, en la 
charge d’Advocat de Hollande, & détour ce que deflus 
en ade'ja difeouru avec le Piincc Maurice qu’on y peut 
faire condelcendrc : Onrendroit aufli cet office de Prefî* 
dent à vie en fa perfonne , 5c de ceux qui auront pareille 
charge après luy, comme eft à prefent ccluv de Treloricr 
general, qui donne entrée au Confcil d’Eftatàccluy qui 
en eft pourveu pendant la vie, au lieu que Icsaatrcs 
Confcillers n’y font que pour trois ans. ’ 

Si l’cftabliflémcnt de ce Confcil à quelque longueur 
& difficulté comme il y en aura fans doute , le Prefîdcac 
Jeannin fc contentera d’en donner les mémoires , & d’en 
conférer derechef avec le Prince Maurice , puis avec ledit 
Sieur de Barnevelt d’y préparer quelques autres des prin- 
cipaux, fans attendre la rcfolution que Moiifîeur de Ruf- 
fy pourra pourfuivre. 

Ccque deflus eft pour le gouvernement de l’Eftat, & 
afin qu’il foit mieux régi & conduit} mais pour le fer- 
vice particulier de fa Majefté , il eft befoin de fçavoif 
quelle eft fon intention. On fçait bien en premier lieu 
que c’eft de fortifier autant qu’on pourra l’authoritc' de 
Monfîcur le Prince Maurice , & des particuliers qu’ori 
fçak cftrc les plus ennemis de la domination d’Efpagnc, 
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& d y acquérir & entretenir des fcrvitcurs , lefqueis 
yent fbin & {oient obligez de faire fouvenir les Eflats 
des bienfaits & mérités de ù Majeflé entre eux , ce 
qu’on ne peut faire qu’en y employant chacun an quel- 
que argent pour les interefler & afFcilionncr , car quand 
il n’y a que le corpsd’unc République obligé en general, 
ils Ce desobligenr bien (buvent de leurs (ïcbtcs par in- 
gratitudes, mais les particuliers intcrcircz eftant gens de 
chance & capacité font très-utiles pour fervir; & en cet 
eftat on le juge nccelTairc , d’autant qu’on a bien re- 
connu qu’ils font pour recevoir les commodicez & avau* 
tages qu’on leur voudi a faire- 

Et ce qui doit plus convier (à Majeftéày penfer, cft 
qu’il ellyray-fcmblable, le Roy d’Elpagne, lequel a fait 
un traité que plufieurs tiennent luy eltre honteux, n’y 
avoir efic' induit, outre la nccellîté qu’on met pour une 
principale caufe, en y joignant auffi la crainte qu’il a eue 
P ^'^P^*^3uce & fccours & la Majcile', fi non pour avoir 
cfpcréou pluftofts’cftrc promisqu’il pourroir faire quel- 
que pratiques parmy eux en y cfpanchant chacun an 

3 uclque notable fomme pour les changer & faire retourner 
’ou ils font fortis. 

Or il n’y a point de meilleur moyen entre la bonne 
& fage conduite de l’Eftat en general , fînon que la Ma- 
jefté oblige des ferviteurs pour s’oppofer à telles prati- 
ques corruptions , en quoy un clcu venant d’elle fer- 
vira pour les conlcrvcr & rendre affectionnez â fa Cou- 
ronne, plus que cent du Roy d’Efpagnc pour les attirer à 
luy. 

S’eflant asquis des ferviteurs & dreffede» pratiques durant 
quelque temps , fi {à Majeftd defire quelque chofe de plus, 
*’cn faudra lors defeouvrir , & y a grande cfpcrancc d’en 
vcnirà bout, pourveu que le Prince Maurice & Barnevdc 
demeurent en bonne intelligence, en 16rtc qu’on^fe puific 
fcrvirdc tous les deux cnlcmblc. 

Car quant au Prince Maurice, le Prefident Jeannin en 
a conféré ouvertement avec luy & l’y a trouvé du tout 
dilpolé , ainfî que ledit Sieur de Preaux qui en eft très- 

bien 
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bîenînftruit, Icfcra entendre parriculicrcmcnt à fa Maje- 
fléi & pour Barnevclc , il luy a promis & donne toute 
afl’curance de demeurer ferviteur de fa Majcftc, d’ayder 
à maintenir l’Eftat en alfedEion & devoir envers elle , 
d’empefeher de tour fon pouvoir qu’il ne retourne en 
l’obeïifance du Roy d’Efpagne , & s’il leur prend volon- 
té de changer leur Gouvernement, & au lieu d’une Ré- 
publique en faire une Principauté, de préférer le Roy à 
tout autre Prince, comme eftant le plus pui (Tant pour les 
fccourir, & ccluyqui s’efl: montre' le plus afïcélionné& 
qui les a auflî le plus en general & luy en particulier, 8c 
lur ce fujet le Prefident jeannin s’en cfclnircira encore 
davantage avec lu)' avant (on départ de ce Païs. 

iedit Sieur de Preaux fc louvicndra de luy dire auflî 
ce qu’il (croitàpropos d’employer chacun an en cet affai- 
re, par l’avis cic qui , & comment il s’y faudra con- 
duire. 


Sçaura fbn intention pour l’cntrctcncment de deux 
Regimens , & fl elle veut qu’ils ioient payez par Ici 
mains de fcs Officiers , ou bien donner l’argent aux E- 
tats pour les payer, & fc contenterd’y mettre un Com- 
miflairepourfoire le payement, IcsEftatsy ayant uncon- 
trolcur, ce que les Eflats défirent en çct endroit} 8clcurc 
raifons. 


La prière qu'üs luy font, comme fait auflî Monficur 
le Prince Maurice , pour l’cntrctcncmcnt des deux com- 
pagnies de Cavalerie de Meflîcurs de Vilicbon & da 
Meix. 


Luy rcmonftrer combien il importe que les Eflats 
demeurent armez jufqucs apres le temps, dans lequel le 
Roy d’Efpagne doit donner fa ratification , dont plu- 
fleurs cfliraem que ledit Sieur Roy fera difficulté ou re- 
fus abfülu , auflî à caufe des mouvemeus qu’on craint 
eu C'.evcs : ^&neantmoins cil certain que les Eflats pour 
fe dcfchargcr'dc defpence licencieront , partie de leur» 
' troupes dés le lendemain de la publication du la trêve 
ou peu de jours apres, finon que fa Majcftc leur accorde 
les entretenir durant ledit temps. 

. Dira 
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Dira auffi (a Majcfté ce qu’il a apris de CIcvcs par 
Monficur le Prince Maurice, & ce que l’onluy en a die 
peu avant fon départ. 

Ce qui s’eft palFé touchant le fait du Marchand d’Ara- 
fterdam , & ce qu’on peut faire pour les entreprifes & 
voyages des Indes , fi fa Majcfté y veut penfer à bon 
efeienr. Fait à Anvers ce ii. d’Avril \6oÿ. Signe , 
P. JEANNIN. 


Derniere infiruUion apprtée de tàconr par tSl'Con- 
Jîenrde Préaux, 

L e Roy a eftétres-aife d’entendre du Sieur de Préaux,' 
que les Sieurs des Eftats recognoiflent & reflentenc 
comme ils doiventrobligationqu’ils luy.ontde la bonne 
ayde & faveur qu’ils ont reccuëdc fa Majcfté pour obtenir 
le repos qu’ils ont defiréj &fur tout qu’ilsfoicntbicnreii- 
nisenfèmble& délibérez dcconferver leur Eftaten toute 
liberté & Souveraineté fans jamais fefoûmettrc aux Archi- 
ducs ny au Roy d’Efpagne, & pareillement que leldits E- 
tats foient bien efclaircis & afleurezdes intentions & fins 
Icsunsdcs autres, tant cncequis’cft paflé qu’en ce qu’il 
convient faire cy-apres pour cet effet , àquoy fa Majcfté 
defire qu’ils fbient confortez & maintenus par les ferviteurs 
avec foin & diligence. 

Sur tout ils entretiendront en bonne amitié 8c intelligen- 
ce, le Prince Maurice & le Sieur de Barncvelt, com- 
me les deux principaux pilliers de l’Eftat, lefqucls de- 
meurant entiers & fermes en ce devoir , maintiendront 
aufti le corps d’iceluy en profperitc & réputation dedans & 
dehors. 

Le Sieur Jeannin fera doneques au nom de fa Majcfté 
toutes fortes d’offices neccfTaircs envers l’un & l’autre pour 
afleurer leur union & amitié, fa Majefté luy permet- 
tant &- donnant pouvoir de rcmonftrer, promettre & 
accorder pour cet effet à l'un fit l’autre en fon nom , 

tout 
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tout ce qu’i! jugera à propos pour efteindre & afleurcr le 
bien de leur dite union tant pour le prefeitt que pour l’ave* 
nir* 

Et combien qu’ils ayent tenu divers chemins & fufvy 
dirers avis pour bien faire à leur Pais , neantmoins 
fadite Majefté a fi bonne opinion de leur prend’ hommic 
par les preuves fignalées qu’ils en ont rendu , qu’elle 
croit' fermement qu’ils confpircront maintement enlem- 
blc à taire bien à l’Eftat par les moyens que la trêve 
leur en donne, fans le contredire & contrepointer com- 
me ils ont fait devant qu’elle fuft fignee, & eft requis 
qu’ils faifent s’ils en veulent profiter pour le publié & 
pour leur particulier. 

Eftsnt certain que la fcurerc delêiirs pcrlonnes?c for- 
tunes dcfpcnd entièrement de la conlcrvation de la Sou- 
veraineté & liberté dc'leurPaïs, à caulc de la creance & 
puilfancc qu’ils y ont acquife , laquelle fera tousjours 
fiifpcftc & infupportablc à ceux qui y prétendent droit, 
avenant qu’ils fulicnt réintégrez en iceuxpar leur moy- 
en ou par autre. Quoycftant ils font d’autant plus obligez 
à fc départir de tous interefts privez qui peuvent apporter 
dommage au publicjCjui eft le confcil general que fa Majefté 
leur veut eftrc donne de la part, fe remettant à les lcrvi. 
reursde leur particularifcr ce qu’il eft expédient qu’ils fal^ 
fentpour nouer & afl'curer davantage le fufdit lien de leur 
amitié , ayant cfgard toutesfois à la qualité & puiflance de 
l’un & de l’autre. 

Ledit Sieur de Preauxdira audit Sieur Jeannin que fa- 
dite Majefté defirefort de le revoir prés d’elle, ponrellc- 
merme luy dire le contentement qu’elle a du fcrvice fi. 
<rnalé qu’il luy a fait en cette occafion , & rccognoiftrc 
en fa pcrlonnele gré qu’elle îuyenfçait , dequoyccperx- 
dancill’aflcurera delà part: neantmoins elle craint gran- 
dement s’il part du Pais devant que l’ont ait pourvcii 
au fait des contributions • & à reftabliflemcnt du con- 
fcil qu’il a fait propoler à fa Majefté par ledit Sieur de 
Preaux , comme ils convient , que cela n’engendre des 
contentions & autres accidens entre ces Peuples qui fe- 
ront 
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rontfommentccsparlcs ennemis de leur liberté , qui ren- 
dent cette trêve qu’ils ont tant recherchée , & pour la- 
quelle faMajefteatantpris de peine pour eux, plus onc» 
reulc que profitab'e. 

Au moyen dequoy fà Majcfté delîre que ledit Sieur 
jeannin faife qu’ils relolvent ces deux poinfts devant qu’il 
parte. 

Toutesfois s*il voit que cela ne puifle cftre fait fî-toft 
apres la propofition qu’il leur en aura faite, pour les rai- 
fons que ledit de Preçux a reprefcntccs à fa Majcfté, le- 
dit Sieur Jeannin en avertira là Majefté en diligence par 
courrier expre's , qu’il accompagnera de (on avis fur ce 
qu'il aura recogncu'vippartcnirà ce fait depuis fbn retour 
à la Haye , & faditc Majefté luy mandera fur cela fa 
volonté. 

En tout cas fera-t’il à propos' s’il faut qu’il parte devant 
cette provifion, qu’il leur laifTe efperance que fa Majcfté 
le renvoyra vers eux pour derechef lesaffifterdc loncon- 
fcil & de l’affcftion qu’elle leur porte, apres qu’ils au- 
ront receu la ratification d’Efpagne, & que leurs dépu- 
tez feront retournez de leurs Provinces & Villes avec 
pouvoir de fondre cette cloche tant importante à la con» 
fervation de leurEftat. 

Sa Majcfté entend que ledit Sieur Jeannin partant du 
Pais, que le Sieur de Ruffÿ ydemcurc, pourfupplécr & 
pourvoir à tout ce qui s’offrira fuivant les confcils & rc- 
fblutionsquc ledit Sieur Jeannin & luy auront prifes par 
enfcmblc devant que fc fcparcr. 

Mais le Roy Ce remet à eux du confeil qu’ils auront à 
donner aufdits Eftats fur le poinft des contributions, fi 
dcsja ils n’ont accordé les difficulrcz que ledit Sieur de 
Préaux luy a fait entendre »’y rencontrer , fc perfuadant 
qu’il fera facile audit Sieur Jeannin d’y pourvoir , puis 
que ceux de Zelande defquels procède la principale diffi- 
culté , ont déclaré qu’ils s’en ccmcttent au jugement du- 
dit Sieur Jeannin, 

Mais fa Majcfté' juge eftrc du tout neceffaire d’eftablir 
le fufdit confcil pour les raifons tres-peninentes que le- 
dit 
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dit Sieur de Préaux luy aexpofees, approuvant la forme 
d'iccluy, & le pouvoir que ledit Sieur Jeannin eft d’avis 
que l’on luy donne, comme ccqu’il a propolepouryau- 
torilcr le Prince Maurice & fa laite, & contenter aulTile 
Sieur Barncvdt , fa Majefté n’ayant trouve à changer à 
ladite ouverture ; partant ledit Sieur Jeannin en pourfui* 
vrarefFer le plus chaudement qu’il pourra, &yemployera 
le nom de fa Majefté autant qu’il fera ncceffairc. 

Sa Majefté continue à vouloir fortifier le Prince Mauri* 
ce par tous moyens poflfiblcs & convenables pour les 
mdmesraifons rcprelcntécs aulïi par ledit Sieur de Pré- 
aux; néant moins il le faut foire avec telle difcrction , que 
l’onnefafle cabrer le Sieur Barnevelr, & que l’on ne luy 
donne fujee de drefler une partie à part. 

Le Roy approuve que le traitté de la garcntîc de la 
trêve foit palTc fuivant le projeft que luy a prefenté ledit 
Sieur de Préaux que fo Majefleà bien confideré, &lîlcs 
Ar.glois font difficulté de le joiirdre à (a Majefté en ice- 
luy & veulent traitter à part, ledit Sieur Jeannin ne laif- 
fera de le paffer pour fa Majefté à part & fanseux en 
ladite forme, la compagnie dcldits Anglois luy eftantin- 
differentc pour ce regard. 

Mais il fcmble eftre à propos que l’acle qui explique 
les affaires des Indes (bit paffe & figné cnfcmblc par les 
dépurez de fa Majefté & du Roy de la Grand’ Bretagne 
avccceux des Eftats, en la forme qu’il a eftédrefle par 
ledit Sieur Jeannin pour les raifons qui rclulicnt d’iccluy, 
dequoy fil Majefte' eftime que Icfdits Angloisnc feront 
difficulté, y cftant engagez comme ils four. 

C’eft l’intention de fa Majefté d’entretenir & foldoyer 
au fcrvice dcfdits Eftats quatre mille hommes de pied durant 
les deux premières années de ladite' trêve, ainfi' qu’il leur 
avoir cfté promis par clic en ca»de Paix, quandonacon- 
trafté avec eux pourlagarcntie. 

Que Icfdits quatre mille hommes fôient commandez 
par les Sieurs de Chaftillon & deBctunc en qualité qu’ils 
ont euë jufqucs à prefem. 

Qttc les enfeignes foient compofées , . à fçavoir celles 

des 
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des Colonels ou Meftres de Camp de deux cens hommes, 

& les autres de cent hommes chacune. 

Mais veut que leldits Colonels ou MeftresdeCamp 
& les Capitaines defdites compagnies prennent comraïf- 
fion d’elle, pour exercer en fon nom lefditcs charges aul- 
ouellcs clic entend continuer & entretenir les mermes 
Capitaines & Officiers qui les exercent àprefent , fans y 
rien changer, finon qu’.l fiift neceff^te cc faire imur 

caulcs particulières i auquel cas fa Ma)cae en cftant a- 
vertie y pourvoira, & dautant ou en « faifant il man- 
quera une enfeigne du nombre de celles dont devra eftrc 
rcmply le Rceiment commande par le Sieur de Bahune, 
fa Maicfté a avife d'en doniv.r la charge au fieur de 
Hautenve frère dudit Sieur de Préaux, qui a eu I hon- 
neurd’eftrenourry en fa chambre le promettant qu U 
T’en acquitera dignement, dequoy lefd.ts Sieurs jeanmn & 
dcRuflyavcrtiront ledit Prince Maurice &lefdits Eftats, 

^S^Matefté faire \% payement defdircs 

compaenics par fes Officiers comme elle a cy- devant 
3/aufdifs Sieurs Jeannin & de Rufly: n<^ntmoins 
•Dour les railons qui luy ont elle remoi.ftrccs lur cela par 
îedit Sieur de Préaux de la part dudifSieur Jeanmn en fa- 
veur & pour le coiuentementdefdits Eftats, elle eft con- 
tente de faire délivrer aufdits Eftaisfix cens mille livres 
par an payables à deux termes, efg^aux pour f^J^c ledit paye- 
ment p^arMcurs Officiers, à la ^arge que Icfdus deniers 
ne fcrmit divertis ny employez à autre effet qu au paye- 
■ment dcîdits quatre mille hommes François , dequoy fadi- 
uMajefte entend qu’il foie retiré d’eux une déclaration & 

S -«"J mon.r« def. 

dites compagnies foicm faites pardevant un Commi, Taire 

Sic députera & ordonnera pour cefeffet , approuvant 
qu’il foit affifté d’un Controleur commis par Icfdics E- 

” Et pour le regard du ferment 

-MSlrLdcCamp, Capitaines, Officiers & Soldats dicd- 
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Icsâuronr à faire, fa Majcné entend qu’il fbir porté par 
iccluy, qu’eftant cnirctcmics & ordonnées parcllcpoiir 
fervir par delà, ils promettent & jurent de bien & fidcllc. 
ment lcrvir Icftiics Eftatsenvers tous & contre tous en !a‘ 
forme qu’ils ont cy-devant fait , prefuporanr quM n’a rie V 
contenu cy devant qui foit contraire & prejudiciable à (a 
couronne & fcrvice. >r 

Hc dautant qu’ilacflc' rcmonftrc à fàdirc M^jeflc par' 
ledit fieur de Préaux (juc IcrditsHeurc Eflacs ont befei n J cv 
défirent d’eftre aflîftcz prefenrement de trois cens mil li- 
vres pour payer Icidiics comprjgnics, fa Majtfté qui a tou- 
jours defiré s’accommoder a leurs necefTuez &i»ffaircs au* 
tant que les ficnnes l’ont peu permetire , <t ordonné que la- 
dite lomme leur fera prefentement envoyée, & fera fournie ' 
le pai fait defditcs (îx cens mille livres dedans la fin des fix 
premiers mois de l’année, que ledit payement aura toin- 
mence' , ’ dont on conviendra cv-i orct. * 

Et daütant que ledit fiéur de Prcaiix a donné à fa 
Maji fté quelque clperancc , qu’en accordant aufdits Eftars 
le maniement defil'its deniers ledit fieur Jeannin pourroic 
ksc ifpofer à retenir foldoycr encore les compagnies de' 
Chevaux légers des fieurs de Vilicbon Si du Meix les re- 
dui.'ant à cinquante homme chacune , il dira audit Jean- 
rin que fa Majv-fté aura à plajfir qu’il fafl’e cet otTicc & 
.obtienne ledit cntrctencmcm pour le mérité defdits Ca* 
pitaines. 

Il fera befoin que IcfditsEflats foient avertis d’envoy- 
er un Navire à Diepe, pour charger ladite partie de trois 
ccnsmiüc livres, laquelle fera portée&mife es mains de 
l’AmbafTadeur ordinai/c de fa Majefte rcfidanrpardeîà, 
qui a charge d’en rcrircr les rcrcpiccz necclfaims , ÎX 
les envoyer à Monfieur le duc de Sully en la forme accoù- 
tumtc, 

C’eft l’intention de faMîljeftd& lefoin qu’elle veut avoir, ‘ 
de conferver voire [occtoiflrc à l’avenir autant qu’il 
liiy fera pofllble la creance & authorité que rafl'ilfan. 
ce qu’elle a donre'e aufdiri Eflats , & fa bien-vcillai - 
ce luy ont acquifes cy»devant parmy eux, tant peur a- 

D - voir 
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voir moyen de céntînuer à leur bien faire, & reiidre fes 
confcils mieux rcceus d’eux, que pour le bien & avan- 
tage que fon Royaume en peut aufll recevoir , & les au- 
tres bonnes raifons, cfperances & conlldcrarions que le- 
dit Sieur jeannin luyafait rcprcfcmec par ledit Sieur de 
Préaux. 

Pour ce fiire faditc Majcftd a avife d’employer par 
de là la fbtnrrte de cent mille livres en pendons & bien fait s 
pour cftre départis par ledit Sieur Jeannin, foirpar for- 
me dependon annuelle, ou de don gratuit à ceux, qu’il 
jugera dignes de telle gratification , & avoir pouvoir de 
fervir ladite Majcfté, 

Au moy'en dequoy ledit Sieur Jeannin pourra en venu 
du prclenr mémoire qui eft dgne de fa main St contre- 
dgne' par fbn commandement, promettre & accorder dc's 
à preient & devant qu’il parte du païs lerdites- pendons 
& bien- faits iufqu’àla concurrence de ladite Ibmme, en - 
la forme qu’il jugera la meilleure ; Sa Majefld s’en remet- 
tant entièrement à fa prudcnccScluyauté. 

Seulement il fçaura que fa Majcfté à loüc & approu- 
vé le pi O jcâ: que ledit Sieur de Préaux luy a raporté , qu’il 
adcsja fait pour le regard de la qualité & condition des 
pcifonnes furlcfqucllcs il a jerté les yeux pour cet effet, 
qu’il conviendra traircer & favorifer félon le mérite & 
ip.ouvoir d’iccllcs , entre Icfquellei il fcmblc à ladite Ma- 
jefte que l’on ne doit obmcttrcàfairc une offre au Prin- 
ce yMaurîcc par forme de pendon ou de don qui foie di- 
gre^dcluy, quand bien on fçauroit qu’il ne dcvroitl’ac- 
--cepter , afin de luy telinoigner de plus en plus l’cftimc 
que fa Majcfté' fait Je luyj l’on juge qu’elle ne peur cftre 
moindre de trente mille livres : toutesfois faditc Majeftq 
le remet au jugement dudit Sieur Jeannin , comme elle 
• fait tout ce qui concerne l’cntierc diftriburion defJits 
deniers, à laquelle ledit Sielir de Barncvelt doit avoir parc 
digne de fon mérite, comme ledit Sieur de Préaux a été 
chargé de dire audit Sieur Jeannin plus particulièrement. 

Ladite fomme de cent mil livres fera envoyée par de- 
là à deux termes, avec les autres deniers que fa Majcfté 

fait 
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falt cfîat d'y dcfpendrc pour la folde dcfdits gens de 
guerre, pour êne mife és maiosde ccluy que leditSieur 
jeannin jugera propre pour en faire la diftribution fui* 
vant ce qu'il aura arrefte', afin que coures choies foient 
maniées fecrctemenc & fidcllcment , comme il convient 
encas lemblablcs. 

Il feraà propos auffîque leditSieur Jeannîn mette pci* 
ne devant qu’il parte, des’aireurerde pluscn p'usdu vou* 
loir dudit Prince Maurice en faveur de fa Majefté, en cas 
que l’on foir contraint ou que l’on juge qu’il foir neccC- 
faire de changer quelque chofe en la forme dudir Goa> 
vernement dclditcs Provinces. 

Non que ce foie chofe dont fa Majefté veuille main- 
tenant avancer la propofirion,ny faire paroiftre àffcfhon- 
ner & connoiftre : car il Içait trop bien qu'il importe 
grandement d’y eftre retenu pour la fuite que cela pour- 
roir avoir: maisaulfi ne veut-il pas obmettre à prcpaj-ct 
& faciliter de foncofté ce qui peut ayder à faire rcüÀîr ce 
deffein , afin de n’en perdre l’occafion fi quclque*jour 
elle s’offr-e , pour ne tomber au reproche que merire- 
roit de recevoir de la pofterité 'ccluy qui par faute de 
prévoyance & de foin auroit laiilé perdre un tel avan- 
tage. . ^ 

Partant puis que le Prefident Jeannîn a commencé à 
s’en ouvrir au Prince Maurice & qu’il l’y a trouvi! affez 
dilpofe, il pourra encore eu dilcourir avec luy à fondé- 
part, & rapporter fon avis fur le tout qui fera, très -bien 
reccu de fadice Majcüé. 

Laquelle ncantmoins veut que luy & tous autres fça- 
chent & croyent ne prétendre ny vouloir poulTcr ce deC» 
fein pour aucune forte de confideration particulière au 
préjudice du public. 

Partant leditSieur Jeannin aura cfgarddc ne rtendire 
ny faire pour ce regard, qui puiffe donnera ceuxduPaïs 
ny aux voifins aucun ombrage ny jaloufic de la finccrité 
de fon inrention. 

Saditc Majefté approuvant que le Prefident Jeannîn 
pille de ces chofes au Sieur de Baritevelc par forme de 
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- condition ainfî qu’il a commencé, (ans pour le prdent 
' s'dlucir davantage s’il ne luy donne fujet de le faite, 
dont ladite Majefte fc remet à la.dilcrction & prudence 
dudit Situr .feannin. 

Le üciir de ladite Majefté a tousjours efté , d’iutro- . 
duitc en liin Royaume la navigation aux Indes pour 
s’en prévaloir comme tous Tes voifius. C'eft pourqiioy 
elle vêtit que ledit Sieur Jeannin parle aux Marchands& 
Capitaines de Na, vires de delà qui ont accôltimic de 
faire ladite navigation, jïour fçavoir d’eux , fi apres la- 
dite trêve ils vaudront le retirer en France , à quelles 
cdiiditions ils entendront Je foire, & les lieux plus prô- 
•prcsaurqucls iis demanderoient qu’il leurfut permis d’é- 
- tabltr ce commerce & armement.. 

- Carplufieurs ont opinion que la compagnie & locietc 
c|uc les Marchands ont drcficc par delà pour exercer la» 
ci-c navigation des Indes Orientales , ne durera apre* 

■ ladite trêve, pour le petit profit qu'ils y trouveront, au 
regard des périls qu’ils couront & des avances qu’ils y 

• feront, à esufe qu’ils ne pourront plus fc prcs’aloir des 
•prifesfnr les EfpagnolsSc Portugais qu'ils fouloient faire 
.durant la guerre , aufquclles confîftoic leur principal 
gain. 

i C’eft pourquoy faditc Majefte' eftime qu’aucuns défi 
•dits Marchands ou Capitaines de navires qui ont cv-dc- 
vant tire tel profit dcfdits voyages, feront peut-eftre 
.bien ailes de fe reri'cr en ce Royautne pour les pouvoir 
conriiiticr avec la ir.éme liberté. qu’ilsont fait cy- devant, 
comme il leur poiirrcir cftre permis par fa Majcfté, aux 
. conditions dont on conviendroir avec eux* 
i Saditc Majcfté nCfoifont point de doute, qucpluficurs 
. Mmehands & Capitaines de navires & autres François 

• n’cntrcnt en fbcicté avec eux pour le mtfmc ctFet , y 

’ çftant pouffez & autorifez de faditc Majefte , comme ils • 
; feront. ... 

Partant ledit Sicui Jeannin fimdcra lur fêla la volonté 
i Si difpofition dcfdits Marcband.v & Capitaines dè delà , 

^ & nxttra pcinede Icsactircr audefir de fa Majcilé , qu’el- 

le 
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Icaexpofê de (a propre bouche audit de Preaux pourluy 
raporter pluspanicuÜeremcnr. • 

Si Icfciits Sieurs Eftats prennent refolijtîon d’envoyet 
vers faMajefté peifbnnaj’cs 'de qualité., pourla remercier 
delà peine qu’elle a pris pjur eux en cette trêve, elle 
aura bienagrcabie que cette charge h)it ilonnceau Com- 
te Guillaume de Nalîau , & qtul foir accompagné du . 
SieiirdeMaldrcc, pourla confiance qu’a en eux Monncur - 
le Prir.cc Maurice, & ponrroit-on en ce cas envoyer en. 

^ Ang’cterrç le Comre Henry accompagné d’un autre : 
Tourcsfoii.fi telle tlciPion ou légation engenJroic jalonfic 
à d’autres qui fuft prejudiciable , il ^adroit la changer 
ou -s’enabücnirdu tout. Dequoy fadiie Majefté.(creiTrec 
au aicillci! ravis dudic Sieur Jeanr,i''« 

Mais il feroit cxpedier.t de changer & révoquer bien» 
toft k'Sicur d'Aërlens, pour Its raifons quiont été ducs 
audir Sieur de Préaux c caria conduite palice donne tres- 
ntauvaile opinion delà future, & femble qu’en quelque 
endroit qu’il rcfidc , il ne pourra jamais faire tant de ruai 
qu’il en fait où il cftàpreicnr, à caufe des eognoifiances 
& intelligences qu’il yaacquifes , mcfme avec ceux de 
la Religion ; toutesfois c'eft choie qu’il faut cot;duiie 
avccdilcrerion , ainfiquM actedit audit Sieur de I-rcaux, 
pourlcfâire entendre audit Sieur Jeannin, &nonàauirc. 

Il fautconfiderer anfli s’il ne fera pointa propos, com- 
pofant le confei) que l'on prétend cftablir pour'regler les 
affaires publiques , de faire ii.ftance , & obtcjtir que 
l’AmbalTadeur de (a Maj.’fiêqtii rtfidera par de là, y aie 
entrée comme tou.^jours a eu celiiy d’Angletcire , afi/i 
de monftrer à tout le monde la confiance qu’ils ont en 
faMajefté, comme ils y (ont obligez par Iciv.'rnbre -Jes 
bienfaits qu’ils ont reccu d’elle, & les preuves fignalccs 
qu’ils ont faites de Ton affeélion & bicn-vdllance, effi- 
marie n'eftrchonnefte & bien-feant que l’Arglois y foie 
admis , Ôc que Ie',f rançois en loit exclus , apres ce qui 
s’eft pallé , & mettant en confideration encore les fa- 
veurs & adiftanccs qu’ils doivent recevoir cy-apres de 
-fadiicMajcfté ; Laquelle a commande' au Sieur de Pre- 
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durant ladite ceflation , caril me fcmblcqueccla ncdojc 
eftrc fccu que de vous, combien que je ne doute point 
que Melïicursac Buzanval&d’ Aeriens n’en dercouvrciic 
la vérité , auquel cas vous devez aviler comme vous eu 
uferez pour coiiferver voftre bonne inrcliigcnce avec 
eux. M. de Sully ne partira que demain , & vousenvoy- 
rons Monficur dcBuzanval lî toft qu’il fera arrivé, je le 
rcmettray à vous touchant voftre depekhe , ‘luy^i^qc 
que je vous l’ay envoyée, fans luy fpccifier ledit 
d’argent , ni luy defeouvrir les commandemens que le 
^Roy vousa faits delà bouche, fur la prcferencc des partis 
de la guerre ou de la paix. Je vous envoyé outre cela un 
Cerg on & un chiffre -, que voiis enfermerez s’il vous 
plaift Ibus la clef principalement ledit Gergon, duquel 
il faudra que nous nous fervions nous-m'èfnaes lans le 
conférer à d'autres. Nous vous tiendrons avertis de 
tout ce qui furviendra*, & je le ferayaufli s'il vous plaift, 
des fervices que vous defîrez de moy , afin que je mette 
peine d’y faiisfaire comme je vous fuppiie de croire que 
je feray tres-fiddlemcnt. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il 
vous conferve en bonne fanté, & me recommande tres- 
affeélûcufcmcni à voftre bonne grâce. De Fontainebleau 
ce 15. joyr d’ Avril 1607. 

Souferit Vüftic > &c. Signe de NEUFVILLE. 


Autre lettre de Monfieur de Filleroj k Monfieur U 
Préjident feannin , du 26. Avril 1607. 

M O N S 1 E U R , Vous ayant envoyé un fi ample me* 
* moire qui cft ccluy que vous avez rcceu , je n’efti- 
mois pas que vous cufficz befoin du petit abrège' que 
vous m’avez demandé par votre dernière j mais puifque 
vous le vouiczavoir, le vous l’envoyé, à la charge s’il 
vous plaift , que vous en uferez à voftre difcrction com- 
me de tout le demeurant que nous vous avons envoyé. 
Vous aurez aufli cyjoint l’ordonnance pour vôtre voyà- 
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ge, que j'cftîmois que vous auriez retire de Monficor 
de Puifieux ucvant vollrc parrement , & crois qucMon» 
'fiCîir de Buzanval fera porteur de !a prefenre , car il a 
'pris congé du Roy, &doit n'Ierau gifteà ^^clun pearfe 
rendre ocmainàParis de bonne heure, & rdoudre avec 
vous le jour que vous partirez , fc rcjoiiiriant & confo- 
lanr grandenticnt d’a’ler en voftre compagnie , fans la- 

S acl'e il protcOc , & vau que nous fçaehions que dif* 
djjftnenr il euft. entrepris ce voyage. J’eferis prefcntc- 
lHlBb à Morificur d’Aciîc/îS afin de l’entretenir en fon 
atfcftion accüuÜnmée, & qu’il n’interprette àdeffianec 
' &jaloufIe de luY, fi nous ne le prcfibnsà prefent d’aller 
avec vous en Hollande , cfiimanr que c'eft fion bien & 
avantage que de fuivre ce confi il pour le prefen'. Mon* 
fieu r de Biuzanval , die que voii-, recouvrerez aifemerit 
un Prellrc pour rous dire la Mcfledcdansle Païs' merme, 
fans en mener un o’icy : Toutcsfois fi vous défiiez en 
'me nerim avec vous que vous le pouvez faire; carl’cxcr- 
cice de nôtre Religion ne vous lera empefehé ny defnic 
comparoilfant par delà pour le fervice, 8f comme repre- 
fentanrfa Majefte , au moyen de quoy ufcz-cn ainfi que 
vous jugerez eflic pour le mieux. Je me remets à Mon- 
• ficurde Buzanval à vous dircle fur plus, pour prier Dicii 
Monfieur, qu’il vous cenferve en bonne lànidj & me 
recommande très - affcftuciifemcnt à vôtre bonne g' ace. 
De Fontainebleau ce î6. d’Avriliéoy. Sonfcric Voitre, 
&c. DE N EU b VILLE. 

f . 1, -..I 

Aiinf.eur de Villcroy audit Sieur Prejîdent , du 

28. ^uril 1607. 

M ONSlE\"fR , Je vous envoyé par le comman- 
dement du Koyde ix lettres de Monfieur d’Aêifcns 
que )’ay rcccucs aujonrd’hny , afin que vous fçacb.kz ce 
qu’iinous mande, encore que nous eflimions ipril vous 
en aura autant dit qu’il nous en a clcrû: Il ne fçaura 

, . s’il 
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s’il vous pîaift , quç je vous ay envoyé lefclitcs lettre?. 
Vous aurez aufll rcxrrai(5è d’une autre que Monficur du 
Vio a tire du Sieur de Sailiy relîdent à Calais pour les 
rfta Tcs des Eftats des Provinces-Unies , par lequel vous 
vetrez comme il dépeint ledit Sieur d’Aërfèns. Le Roy 
ajoufte peu de foy aux aVis & cfcifts dudit de Sailiy; 
car il comioift fa paflion & Ton efprit: Toutefois il a vou- 
lu que cettuy- cy vous fuft envoyé , afin que vous fbyez 
> informe de tout pour faire voftre profit. 

Sur tout fa Majçfié vous prie de partir de Paris I.undv, 
& avancer vôrrc voyage tant qu’il vous fera poffible. J’cu 
eferis autant àMonfieur de Buranval, & pouvez mieux 
juger cornbicR ilcft necetfaire que vousfafliez tous deux 
ce iervice à (a Majtfté. 

Elle m’a fait refpondre audit Sieur d’Acrlens qu’elle 
Vous fait ce commandement, & que vous porterez à ces 
Meilleurs fon intention fur tout ce qu’ils peuvent clpe- 
rcr d’qlîe, pour la leur déclarer, faire entendre, apres 
que vous aurez reconnu à l’œiI leurs dclibcr.itions 
Peftat de leurs affaires; ajoutant ne pouvoir croire bonne- 
ment que lesdc’jx cens mille elcus, dclquels ils deman- 
dent qu’ils foientprefentemem fccourus , les retiennent 
èi divertiflent d’avancer la conclufiomde la paix , s'ils 
reconnoifl'ent que ce Ibit leur bien & avantage de le faire, 

& qu’ils en ayent envie , non plus qu’ont empciché la 
ceflarion d’armesics derniers fix cens mille livresqui leur 
ont été fournis cette .innée , ny de mal interpréter les 
propofirions que ledit Sieur Aërfcns avoitfaitàfaMajefié 
pai tant d’auprès d’elle pour aller vers cüx- 
^ Au demeurant que fit Majcfië voudroit qu’il fut au- 
près de ccluy qui a befoin de Confort, peur prendre des 
rcfolutions dignesdeluy, quefaMajefté reronnoifl .lulîi 
que la prelcnce prés d’cIlc cft necefiàire ; & partant je 
remets à luy de prendrele parry auquel il jugera pouvoir 
efire plus urilc , cftant très allëurc de Ion aftldlion au bien 
de fes affiires. 

Nous avons envoyé' à Moiilîtur le Garde des Sceaux ' 
Une dclpcche d’Anglcter e pont vous cftrc communi- 

D$.' quée. 
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<iijcc. Les propos que le Roy diuHt païs à tenus à Mon* 
fieur delà Bodericne conviennent avec ceux, delquclsa 
ule fon député aufdits Eftats. Mais nous ne pouvons voir 
clair en tout ccia que par vos yeux. Nous vous prions 
doneques d’avancer voftre voyage tant que vous pour- 
rez , & de fane tousjours cftat pfi'uré Mcfficurs , du fervi- 
ce de votre, &c. DE NEUFVILLE. A Fontainebleau 
le vingt troidéme Auriliôoy. 


Lettre du Roy a A^effi€Hrs le Preftdent feannin & 
de Buzjmval ^ du il. May. 1607. 

VI ESSlEtJRS Jeannin Se de Buzanval ayant choilT le 
^ 1 Sieur de Rufly mdn Confeillcr, & Maiftre d’Hoftel 
ordinaire, pour refider d’orefnavant en Hollande pour 
mon lcrvicc , je luy ay commande de vous aller trou- j 
ver , ne luy ayant fait donner pour le guider en certc 
charge autres inftruftions que celles que je veux qu’il 
prenne de vous, avant que vous retourniez dudit Païs, 
lelon'faconnoiirance que vous aurez des affaires par les 
occurrences. Partant vous luy en ferez telle part que 
vous jugerez importer au bien démon fervice, & ne le 
lailfcrezdc'garny d’aucun mémoire & avis qui puilTe favo- 
rifer le bien & avantage d’iceîuy, dequoy me remettant 
en vous je ne vous en feray la prefente plus cxprcirc, 
priant Dieu MefTteurs Jeannin & de Buzanvat, qu’il vous 
ait en fa fûinte & digne garde, Eferit à Fontainebleau 
le II. jour de May 1^07. Signé, HENRY. Et plus bas 
BRULARD.' 


Lettre de Monpeur de yiUeroy a Mon peur le' Pre- 
fident Jeannin , du 7. May. 1607. 

VI O N S t E U R , J’ay die au Roy voftrc partcroçnt 
^ de Paris , dequoy il u cfld bien aile , il louhaitte 

que 


de t^iïonjîeur feannîn, 

que vous puifficz faire voflre voyage ,au(ïî iàfnentciic 
pour vôtre pcrlonne , qu’heureufement pourfon Cervice. 
L’Ambafladeur des Archiducs vit hier fa Majcftc peut 
fc conjqüir de la naiflance de Monlîcur d’Orléans : 
apres cela il luy parla de la ceffation d’armes 6irc par les 
Maiftres , avec intention & eipcranccdc conclure bicn- 
toH; une paix finale , des principaux articles & condi- 
tions de laquelle il voulût bien nous faire voir non 
feulement qu’ils eftoicnr desja d’accord avec le* Eilats , 
mais qu’ils s’afleuroient que la Majeftd les auroit agréa- 
bles , fc réjoiiiiTanr de ce que ladite Majcftd vous avoir 
choifi pour aller trouver icfdits Efiats , fçaehant que 
vous aimez la Paix , & fc promettant que vous ferez 
tous bons offices en faveur d’icelle; fa Majcftc ayant 
bien fait paroiftre par la peine qu’elle avoir pris dccom- 
pofer les différends d’entre le Pape' & les Vénitiens, 
combien elle avoit l’cfprit aliéné dclaçuerre. SaMajefté 
luy a répondu que véritablement elle aftcfttonnpit ,& 
delîrbit le repos de fes voifîns , & mclme cc!uy des 
Archiducs comme le lien propre , tant pour l’amitié 
qu’elle porte aufditcs Provinces, pue pour ce que la paix 
delHits Pais pouvoir grandement lèrvir Si affermir celle 
de fon Royaume & de toute la Cheftienté ; mais qu’il 
cftoit ncceflairc pour ÿ parvenir de lever les ombrages, 
que chacun à bon di oit avoir de rambition&inquietudc 
Bfpagnole en délivrant d’icclle ledit Pais , & donnant 
ordre quecbacun fc conruir danslcs bornesde ccqbiluy 
apartient. Ce que ledit Ambaftadeuramis peine deper- 
fuader à fa Majcfté eftrc le but dcfdits Archiducs , & 
neammoins il a dit quec»étoit chofe qui ne pouvoir pas 
s’obtenir tour à la fois, mais que l’on pourroitdii com- 
mencement retirer du pais les Eftrangcrs qui eftoiem en 
campagne de part dt d’autre , rclcrvant feulement celles 
des Citadelles qui n’eftoient en grand nombre, de façon 
que perfonne n’en auroit jaloufic, & avec !e tcmp 4 >’cu 
defferoient : A quoy il n’a cfté rien répliqué par fa Ma- 
jefté , laquelle a fccu d’ailleurs que tous les chefs des 
gens de guerre de ladite Nation blarm’cni puL liquemcnc 
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lacHtc paix , & que les Sieurs des Pais bas font le fcmbla» 
hle, pour n'avoir eu parr en ce quia cflé traite, dontoii 
d:t que les Archiducs j/ont pris confcil que du Marouis 
Spinola', du Prcfidcni: Richardot , de Laudicnoier , & 
de Manoictdor. Voilà ce que fi Majeftc ni’à comman- 
dé vous eicrire , je vous rccommandcray mon nepvcu 
de Preaux, vous priant luy donner moyen de le rendre 
digue de fcrvjr (a Majeftc aux occafions donr vous le ju- 
gerez propre. Je (aluc aufli vos bonnes grâces de mes 
tres-afïèftionnces recommandations., priant Dieu ^Mon- 
iîeur, qu’il vous-conferve en bonne famé. De Forîraï- 
neblcau ce feptiéme jour de May 1607. Souferit Voftre, 
&c. DE NEUFVILLE. • 


JLettre de Aionfieur de Villeroy a Aionfunr le Pre~ 
'' ’ ' Jtdent du de Mayi 6 o’j. 


T^ONSIElTR, Nous avons fccu parun desgens de 
^ Monneur Aërfcns qui revenoic de Hollande , qu’il 
vous avoir trouve auprès de Boulongnc Vendredy der- 
nier en bonne fanté: mais comme il Icmble que le vent 
n’ait depuis fervy pour voftre paifage nous demeurons 
incertarns d’icclny, jufqucs à ce que vous nous en ayez 

■ fait cerrainspar vos lettres. 

. Le Sieur Âci fcns perfifte en Tes propos & i'nftanccs de 
fecours prefenc , ainft qu’il fai foie dcvarit vôtre partemenr, 
& nous pei fiftons en la refolution de laquelle vous avez 
efté charge, ne voulant débourcer noftre argent fur des, 
fondemeus incertains & douteux. • 

Mais le Sieur Aërfcns dit, que file Prefidem jeannm 

■ pafic à (on arrivée, que le Roy veuille favoriferie trait- 
té de paix ou de trêve , qu'indubitabicment Mcftîturs 
les Eftats s’attacheront à ce parry le préférant à tous 
a^es, car c’eft ce qu’ils défirent- C’eft pourquoy le 

■ ■ Roy 



de^t^^en^eur featitiiti. Sf 

Roy eft d’avis que le Sieur de Buzanval & Juy ne décla- 
rent pas ii-toft l’opinion du Roy fur cela , & qu’il fc con- 
tente de faire parler MefTieurs les Eftats , en aprofondilfanc 
leurs dclibçratjons publiques& privées > & leur fatfant pa- 
roiftre cJRbicn il fera difficile au Roy d’cflrc utile amÿ' 
aufdits Sieurs Eftats, prenant le conreilfiifdit fans leur fai- 
re offre de leur intervention, nyd’cftre caution du marché 
qu’ils feront , ainfi qu’il avoir effc'avife. 

Voilà ce que j’ay efte chargé vous eferire , fans toutes» ^ 
fois que nous entendions brider la liberté & faculté qui vous 
a effé donnée par voftre inftrudion , nous remettons le 
tout à voftre jugement. 

LeComte dcFuentes nelaifle paspoiir la paix d’Italie, - 
& la ceffation d’armes des Païs bas , d’affcmblcr fes forces , 
avec lefquelles l’on dit qu’il pretend d’attaquer & prendre 
la Va'tclinc, ce qu’il ne peut faire fans violer la paix de 
Vervins, & nous obliger à la guerre. 

Le, Roy fc porte bien Dieu mercy, & cft arrivé ce fôir 
à Paris, pour y demeurer trois du quatre -jours , aprést 
lefquels ils retournera à Fontainebleau ou nous feront 
quelque fejour, puis ira, ce dit-on, à Monceaux- - Je 
prie Dieu. 

Moniieur, qu’il vous conferve en bonne famé , me re- 
commandant à voftre bonne grâce , & à celles de Mcfflcurs 
deBuranval 8c de Rufly. DeConflansec i4.dcMay 1507. 
Soufcrii j Voftre, &c. DE NEUF VILLE.’ 


Lettre du Roy du vingt -JîxieÇme Mhj 1607. ‘ 

« 

ES SI EU R S .Teannin & de Buzanval , ayant efté 
■^avertis de certaines entreptifes qui lé doivent faire 
fur aucunes places frontières des coftes de mon païs de 
Brcit.igtic, & que les chefs d’icelles font entr’autres , je 
Comte de Rcaiitonnc, lesGrifons de Bourg, rEpinafféj 
& le ’Gouvetneur de Flcxingties, mcfmes pour cet effet 
ils doivent envoyer les Commiffaircs Sc cftablir des ma- 
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gafîns en l’Ide dcCcrfày; Je vous en ay bien voulu dojr* 
ner avis par cette lettre , afin que vous mettiez peine 
d’cii dc'cpuvrir la vente , & m’avcrtiffez au pluftoft de 
et qui fera venu à voftre connoiflance pour yjûire pour* 
voir, ainfi que j’aviferay convenable* & expiïïicnr pour 
le bien de mon fer vice. Je prie Dieu > MefTieurs jeannin 
& dcBuzanval, qu*il vous ait en (afainte &dignegrace. 
Efcrit à Pariïle iS.jourdeMay K07. Signé/ HENRY. 
- Et plus bas, BRU LARD. 


Lettre de Afonjtenr de Villetey a Monfienr le Prefi~ 
dent feannin, dudit jonri^. Aday i6oj. 

M onsieur, Lc Roy a delîrd que vous luy don- 
niez avis de voRre arrivée à la Haye le pIufloR que 
voua pourrez, & m’a commandé de yous envoyer la let- 
tre du Sieur d’Aërlèni cy- jointe. Il vouloir envoyer un 
des liens par delà , pour obtenir permiflion de s’y reti- 
rer Sc cRre defehargé de fa commiHîon & refidcnce au- 
près du Roy , recognoilTant / ce dit-il , aue l’on a icy mel^ 
fiance de luy, comme fi Ton pere&luy clroicntaurheuride 
la Paix que les Sieurs traittent avec les Archiducs ; mais 

} ‘c l’cn ay deftourne' , & c’eft ce ou’il entend par la luldire 
ettre. II eft vraÿ que le Roy s.’elt plaint dequoy Pon s’eft 
fervy du dernier voyage quM a fait par delà, pourrejetter ' 
fur là Majcftéles caufes defdirs traittezi mais ledit Sieur 
d’ Aeriens en Ibupçonne encore davantage qu’il n*cn a 
de lujct, par où il fcrable qu'il cherchcqucrelleou un 
prétexté pour fe fetirer. C’eft le jugement que le Roy 
en fait, & ncanrmoins fa Majefté s’y conduit de fâçon^, 
que ledit Aeriens ne peutny doit><’cn douloir, & ferjns 
.attendans de vos nouvelles fans rien altérer. L’cndcrii 
deElandres que les principaux articles de ladite Paix font 
.comme accordez, & parle-t’on d’un cfchangcdcterresÔE 
places que les Sieurs tiennent en Flandres & Brabanf, 
contre celles qui obcïficm aux Archiduc« delà le Rhin. 

Les 
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Les Efpagnols publient auflî en Italie que fî bien en ap«' 
parencc ils ont renoncé à la Souveraineté des Pats gog. 
vernez par dits Eftats; Toutesfois que le temps & ce qu’il ' 
produira feront paroiftre le contraire. . Nous vous man- 
dons toutes ces chofes, afindevous "enfervirvir envoftre 
Negotiation : celle du Cardinal de Joycuiè eft à prefent 
parfaite. Le Pape ayant ratifié en Confiftoire tout ce qu’il 
avoir géré à Venife, l’on verra maintenant ce que Icf. 
ditsEl’pagnols feront des gens de guerrre qu’ils avoient 
alfemblez en Italie, pour 1er vir fa Sainteté, lefqudsfont 
encore fur pied* L’on dit auffi qu’ils dreffeht une forte ar« 
mée de mer cri'Bifcaye , laquelle doit cftrc emplwéc . 
contre celle des Hollandois & pour dclîèndrc les coftes. 
C’eft ce que je vous puis clcrire pour le prclcnt avec la 
continuation de la bonne famé, de leurs Majcllcz , & 
toute leur Royale famille i que fa Majeftc. va retourner à 
Fontainebleau , après avoir palTé en cette Ville quatre oa 
cinq jours à oüir Mcflicurs du Confcil fur les affaires qui 
fe prefentenr. Je prie Dieu, Monfieyr, qu’il vous con- 
ferveen bonne lanté, & falüe vos bannes grâces & cel-- 
les de Mfflieurs de Buzanval &dc Rufly , de mes tres- 
affeéWonnées recommandations. De Paris ce i8. May 
J607. SoufcritVoftrc, &c. DE NEüFVILLE, 


Lettre de Monjîeur cPÆrfitJS k MonfeUr de 
Villeroj^ d(* 16. May 160"/. . 

2 ^ ON SIEUR, Je vous remercie du confcilqueme • 
donnez & m'y conformeray , attendant que les 
premiers avis de Monficur jeannin ayent juftifié mes 
adions, c.nr cllant homme de bien j’en attens ma confb- 
larion. Il trouvera que je rt’ay jamais rien feeude cette 
dernière Negotiation ,* que par le coup qu’en cette adion 
mefme j’ay protefté qu’on faifoic tort an Roy de s’y en- 
gager fi avant à fon dcfccu ; Monficur le Prince Mauri- , 
ce & coût l’Eilac eniembic le tefmoigncra. D’autre part 

je 
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je n’ay jamais rien demandé au nom du Roy; Dequoyme 
peut on donqûcs blafmer? qu’on examine Ja propo^- 
lion que j’ay faite en public, oh la trouvera conforme 
à l’intention de fa Majefte', & de la fidélité', de laquelle 
je fuis.tenii à mes fiiperieurs. Je vous eferis cecy, Mon» 
ficur , afin que vous ayez ce tefmoignage par eferit con- 
tre moy-raefme fi j*cn ayufé autrement, & vous le pou- 
vez envoyer à Monfieur Jeannin pour s’en cfclaircir 
comme il faut, car chez nous il y a des efprits envieux & 
mal veillans comme ailleurs. Je croy que vous fçavez 
les grands préparatifs que le Royd’Ef]>agnc fait en Bif- 
caye, pour mettre -une armée navale en mer vers la fin 
de Juin. L’on m’en a déduit les particulaiircz fi incroy- 
ables , que mais fçaehant que vous les pouvez avoir 
d’ailleurs. Je vousbaife bien humblement les mains, & 
fuis Monfieur , voftrc , &c. François d’Aërfcns. A Paris 
ce’i^ May 1/507* 


' Lettre du Stem d?A'érfens a Monjteurle Trejïdent 
feannin^ d.u . May , . 

ON Si Eu R, J’ay apris du Roy & de M. de Vil- 
* leroy depuis voftrc départ de cette. Ville , qu'ils ont 
efté avertis de Holande & d’Alemagne , que pendant 
mon dernier voyage j’aurois fait de très-mauvais fervf- 
ces à fa Majcftc , dont ils attendent rdciaircilfcment 
par voftrc première dépefehe , ce qui me meut de vous 
prier bien • humblement vous en bien informer & de 
ceux qui en peuvent rendre véritable tefmoignage, car 
je fçay avec quel rcrpeél j’ay tousjoiirs parlé de (a Maje- 
ftê& idc fes afeires , mcfmeavec quel regret j’ay fiipportc' 
le cours de noftre tre've à fon defeeu. Vous connoiftrez-, 
Monfieur , que je ne me fuis jamais émancipé du de- 
voir, mais que c’eft Un artifice de mes ennemis pour 
enerver les bonnes intentions & peines que je porte au 
bien public., & fînguliçrcmcnc au contentement de fii 

Ma- 
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Majcfté , d où raefmc on a prw occafion de me juger 
tfepTrançois, pluftoft que de me foupçonner Effagnol. 
Jvlunficur le Prince Maurice ne vous en defnicra point 
le tefmoignage, & ainfi j’artends ma juftification'dcvous 
comme le premierfruiede voftrcNegotiation , qui m’obli- 
gera à demeurer comme je fuis , Voftre , &c. François 
d’Aersens. De Paris ce 17. May 1607. 


Première lettre de ^yi/Co'nJîeur le Prejîdcm ^elinnin 

a AÎGiiJleur de VilUroy ^ dti zi. Adayiôoj. 

• /• • 
M ONSlElJR, Vos lettres du 14. de ce mois c'^ 
crites à Conflans, m’ont cfté rendues par le Maî- 
tre de laPofte de Calais, le 17. furies trois heures, non 
en la Ville de Calais, mais dans le Navire, cùant desja 
embarquez & prefts à faire voile, fan* le Vice- admirai 
de Hollande qui arrivoit au mefmc temps de nôùrc dé- 
part , avec deux nayircs.de guerre lequel nous voulue 
lalücr: ç’a eftd la caufe que je ne vouS; ay fait refponle 
pluftoft qu’au jourd’huy en ce lieu de Flexingucs où nous 
arriva fmes hier vingr-deuxierme fur les huit heures du 
foir, fi las Sç incommodez de la mer, pour y avoir tous* 
jours eu le veut 'contraine de puis le de'part jufqucs 
d l'arrivée, que nouseftion» tous malades. Le Gouver- 
neur de ce lieu , le Bourgemeftre Se tous les Mogiftrats 
accompagnez d’ungrand nombre des gens de la Ville , nous 
vinrent recevoir julques au port Se conduire en nos lo- 
gis, avec piuficurs offres d’amitié &courtüific,.lc Gou- 
verneur y ajouftant les -mefmes offres comme à Mini- 
ères d’un fi grand Roy qui eftoit amy du fien; A quoy 
fifincs des refponccs pleines de mefme affeélion > pour 
luy tefmoigncr que la Majcfté. tenoit cette amitié bien 
cJierc, & dtfiroit foigneufement la conferver. Il fitaufti 
tirer vingt pièces de canon à l’entrée de la porte. Lagar- 
uifon eftoit le long de la rue par où nous paftions. Cq 
que je vous ay voulu eferire particulièrement, pour vous 
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faJrc entendre la Ireetprion qui nous a efté faite eti cette . 
Ville renuc'par l’Anglois. Pour rcfponce à vos lettres, 
avant que de partir oc Paris le Sieur d'Acrfens en avoir 
autant dit, que me mandez , & répétez plulîeurs foisau 
Prefident Jeanuin avec grande affeâion , & comme dé- 
filant quefbn confeil fuft fuivi, foit qu’iKjugeaft à pro- 
pos d’ainfi faire, ou à deflein; car le Sieur de Sailly & 
jMonficur de Vie m’ont dit avoir plufieurs conjeftures, 
pour croire de luy que Je iraitté de Paix luy plaift plus 
qu*c toute autre cliofe , quoy qu’il air dit au Roy , à 
Monfieur de Viileroy 8f au Prefident Jeannin. Leurs 
conjeflurcs font , que le Sieur d’Aërfens père cft promo- 
teur & entremetteur fecrcc avec les Archiducs pour por- 
ter IcsEftatsà ce dclTein, & que le Sieur d’Aerfensfils, 
pour defeouvrir le (ccret d’autre cofte, & faire tenir les 
, propos qu’il juge convenir pour aller à fon but, de/gui* 
fc ainfipour avoir plus de creance envers le Roy, qu*il 
aacquisdepuis peu de temps plusde vingt-cinq mil efeus | 
de bien prés Anvers. On ajoufte qu’il Icmble avoir mal i 
roefnagé ce qu’il avoir pris charge de propofer de luy- 
mefmc touchant la Souveraineté des Provinces* Unies, 
ou bien qu’il aefte trompé par ceux à qui il en a commu- 
nique' , qui s’en font fervis pour faire que la Paix fuft 
agréable aux Eftats , comme fi le Roy n’eût autre deflein 
que de faire durer laguerrcppur afleurerfon repos, non . 
pour faire finir leurs mifcrcs. D’aurre côté Sailly m’a dit, 
qu’en fc plaignant du Roy il difoit Logatuu cft né pour 
amie que Fabula, & ne faut plus ricn’Tcfpercr deluyqui 
Icmbleroit cftre chofe contraire. A ajoufté encore ledis 
Sailly, qu’il a receu lettres de Paris d’un qui hante en la 
tnaifon dudit Sieur d’Aërfens , par Icfquelles on luy mande - 
Je Roy avoir dit que Barnevclt cftoit devenu Erpagnol , 

& que Monficur le Prince Maurice feroit bien de le jet- 
ter en un fac dans Peau, & qu’il craignoit que ledit 
d’Aërfens , pour aigrir davantage ledit Barnevclt , & le 
porter tousjoursàccdcffcin de la Paix, & à (çdeflîerdu 
Roy , ne luy en euft donne avis, l’ay dit à Sailly que 
le Roy n»avoit jamais tenu ce langage de Barnevclt 
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mais au contraire le tcnoir pour fort homme <lc bien, 
courageux , & de grand jugement aux affaires,. & que ‘ 
s’il fc pprroic à la Paix , c’eüoit par confîdcration & 

{ >rud«nce , non par corruption : par ainfi que de mcil» 
cures raifbns qjic les fiennes le pourroient changer , a« 
yanr tenu tels propos audit; Sailly pour le dilfuader luy-'' 
mefme de croire ce menfbnge , & de crainte aufll qu’il 
ne lafift fçavoir àBarncvclt. J’ay bicnrecogneu que le- 
dit Sailly a de rinimiric contre ledit Aërfens ; & quoy 
qu’il iê monftrc afFcâionnc' au Roy & ennemy de l’E- 
fpagnol , qu’il faut apporter de la confideration fur cc . 
qu’il dit. Pour moy mon avis eft , que le Sieur Aërfens.^ 
fert Meffieurs les Eftats , comme il doit, & félon leur ^ 
defîr ; mais il eft incertain fi les Meffieurs feignent de vou- 
loir la Paix, afin que le Roy qu’ils efliment devoir defi- 
rcr la continuation delà guerre, ouvre fa bourcc &lcur 
donne un plus grand fecoursj ou bien fi par effet ils ten- 
dent à la Paix, & défirent en cz cas que lcRoyfè rende 
affeftionne à la continuation de la guerre , avec cette 
demonftration ouvajstc qui leur ferve pour en obtenir 
meilleures conditions de l’Archiduc, &aux autheursde 
la Paix, auffi pour mieux perfuader les Peuples que le 
Roy veut en effet ce qu’on a déjà pub^é parmy eux pour 
le rendre odieux, à fçavoir cette guerrcchez euxpour 
mieux joiiir defon repos. Nous jugerons plus ccrrainc- 
mentàquoy ils tendent, quand nous ferons fur les lieux, 

& aurons conféré particulièrement avec eux, noflrcdet 
fein ayant tousjours cfté de pénétrer le plus avant que 
nous pourrons en leur intention , avant que defeouvrir 
celle du Roy , & de parler generale ment de l’aflemblée 
de leurs Députez , en forte qu’ils fbient incertains fi fa 
Majefté tend à la guerre ou à la Paix , leur iailTant feu-’ 
Icment cette impreffion qu’il defire leur bien , fcurctc, 
liberté' & confervation du gouvernement qu’ils ont efta- 
bly, & de les affifter à y prendre Une bonne refolution. 
Nous y pourrons ajoûter maintenant , puifquc voftrc 
lettre apporte du changement à nôtre inftruâiou , quel- 
ques ^mots, pour Ics^cnir plûtoft en opinion que le Roy 
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rcnti à la guerre: en quoy iHemblencantmoinscflre re- 
quis d’apporter beaucoup de confideration , pour ne 
tomber aux inconveniens cy-deflus reprefemez au cas 
qu’ils fbient portez par effet à la Paix, de nous en a- 
verrir , & qu’il luy plaifc confraerer fi n’avons autres 
roifons & moyens pour lesy.pcrfuader que ceux qui font 
contenus en noflre inftruâ:ion> qu’ils font fort fbibles, 
car on ne les alfeure pas mefmc du fccours accoii fourni, 
& ils demanderont fans doute qu’on lecroifîc. On veut 
fçavoir ce qu’ils y veulent contribuer de leur part, com- 
me aufliles Provinces qui Ont fàvorifé leurcaufe jufques* 
icy. Tout cela cft à la vérité' raifonnable, mais mal à 
propos pour eçhaufer des gens qui font peur-e'tre las de 
la guerre , à quitter des offi ès qu’ils eftiment avanta- 
geulcs, quoy que ce ne foitpeut dire que' pour ïcsfrcna- 
per , & c’ell en quoy nous nous trouverons ernpelchcz 
quand nous aurons à conférer avec ceux qu’ils' députe- 
ront pour traiter avec nous. Car je prefupofe qu’ils ma- 
gtiifieront les conditions de la Paix pour nous efehaufer 
à augmenter- le fccours. î^is Ie»*r reprefenterons les 
inconveniens de cette paijc, &: n’y a que trop de raiforts 
pour perfuader ceux qui aymeront leur leurcté , &ncfc- 
ront prévenus d’autre pafîîon. Mais quand ils refpon- 
dront, C’eft la ncceffité qui nous y fait entendre, nous 
ne pouvons plus contribuer ce que nous avons fait du 
pafîe , & le Roy ne veut croiftre fon fccours , ny l’An- 
glois y apporter aucune chofe du fien , ainfi nous nous 
attachons au mal qui fembic dire le moins prefenr. 
Nous prefTerons là deffus de nous ouvrir. Nous foûtt- 
endrons les affaires avec raifons , cfperanccs , & tout 
l’artifice qui pourra defpendre de noflre induflric. Mais • 
que faMajefté y prenne, s’il luyplaift, une refolution 
forme & arreftée , & qu’elle confidere qu’ils demeureront 
ofFcnccz /ton les rechaufeà laguerre , & qu’on les veuii- 
le porter apres à la Paix : Eftant bien efclaircis dc fonin» 
lention , nous la fujurons fans y manquer en rien. 
Nous aurons encore à bien prendre garde comme l'An- 
glois fe gouvernera en cet endroit', crainte qu’il n’ait la 
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grâce de ce trairté s’il fc fair , tant envers l’Archiduc que 
IcsEftats, & nous la haine de tous les deux. Le Sieur 
Aërfens me dit plufîeurs fois avant mondepart, lîncleur 
portions aflcurancc d’un plus grandfecours> quelesdeux 
cens mille efeuspour foullcnir les affaires pendant la trê- 
ve, que nous les précipiterons du tout à la Paix. J’en 
failbis bien ce jugement & vous en prciïay : Mais vous 
-diacs qu’il filloit attendre que nous cuflions rccogncu 
l'cftat des affaires fîir le lieu , puis félon l’avis qu’en 
donnerons , que le Roy nous commanderoit fa volonté. 
3’ay prisgardcàce que me mandez par voftre lettre que 
le Comte de Fuentes continue à tenir enfemble Cnn ar- 
mée , & accroiftre fes forces -, & qu’on fait bruit qu’il ; 
veut entreprendre fur la Valtelline pour achever de fer- 
mer tous les palfagcs d’Italie, qui (croit une rupture de 
Pais. SaMajefté jugera fi le foupçon de cette arme'e & 
de (on dclfcin doit point faire tciur la ref'olution de la • 
guerre ou de la paix des Eftars en quelque longueur, 
jiifqucs à ce qu’on loir mieux efclaircy : car d le Roy 
d’Efpagnc veut faire entrcpnfe qui l’oblige à la guerre 
ouverteconij-c luy, il fcmbleroit à propos de tenter tous 
moyens pour faire continuer cette guerre des Pais -bas. 
Monficur de Rufly defigné fucccflcurcn laplaccde Mon- 
, (icur deBuzanval, cft defireiix d’avoir quelque parc à ce 
qui fc pa(Te: il eft fage & fort di(crec j il cil: bclbin de 
commencer à l’irtflruirc , & je tiens pour certain qu’il 
u’abufera point de ce qu’il en apprendra, mais c’eft au 
Roy de nous commander là-deflus fa volonté & nous la 
fuivrons. Excufcz*moy (î pour rcfponfe à voftre lettre 
aucunement contraire à noftrc inftruétion , je me fuis 
trop cftendu, c’efl: pour cftrc mieux inftruits parla pre- 
mière dépefeheque nous recevrons: nous fommes venus 
jufqucs en ce lieu de Mildebourg avant qye cette lettre 
ait peueftremife en chiffre. J’ay eferit de Calais à Mon- 
(leur de la Boderic , afin qu’il nous donne ayis fouvenc.. 
de ce qu’il aprendra concernant voftre negotiation. Le . 
Gouverneur de cette ville nous a dit que nouvelles font 
wnuësdupuis trois ou quatre jours d’Anvers, que vingt- 
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cinq ou rrcnté Navires des Eftats qui cftoîcnt allez au 
Detroit , ont furpris dix Gàllions du Roy d’Efpagnc, 
feignant qu’ils dtoient Marchands > qu’ils en ont amené 
trois &bruflc' les autres. Si cette nouvelle eftvrayc, le 
Roy !a doit fçavoir avant que receviez mes lettres , mais 
nous craignons qu’il n’en foit rien. Je vous baife tres- 
humblcmcnt les mains, & prie Dieu, Monficur, qu’il 
. vous donne en parfaite fanre tres-longuc & beureulc vie. 
De Mildebourg ce ai. May^ 1607. Soulcrit , Voftre, 

&c. p.jeannin. 


Lettre de Monjïeur de Villerey à, Monjteur le 
Prefident feannin , du 12 . A/ay 1607. 

O N S I E U R , Nous receufmes hier feulement en 
ce lieu vos lettres eferites à Calais , depuis le i 
jufqùcs au 17. de ce mois quo vous vous eftes embar- 
qué. Nous prions Dieu que vous ayez fait bon voyage, 
dequoy nous efperons que vous nous aurez donné avis 
â voftre defeente, comme vous ferez à voftre arrivée à 
la Haye , & que vous !c ferez fouvent du progrez de 
voftre negotiarion: dequoy les Archiducs & leurs Con- 
fcillcrs font cftat d’eftre entièrement avertis par le 
moyen des bons amis qu’ils ont de prefent au pais , dont 
il y a grande aparence de croire que véritablement ils ne 
font mal garnis : de façon que vous devez enfourner 
voftre dite negoriation , comme fi vous traitiez en la 
prefcnce dildits 'Princes ou de leurs Confcillers , pour 
apres vous y conduire félon les rencontres & occafîons 
qui vous feront offertes. 

Nous vous envoyons un avis que nous avons receu 
d’Efpagnc , par leouel fçau'rez la deftaite de l’armée 
de mer que-le Roy dudit pais avoir envoye'e au Dc'troit, 
& combien ileftime cette perte laquelle cftauftide con- 
fcquence. 

Le meftne avis porte , que le Roy n’eft pas content 
. des 
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conyentions de la ccïîacion d’armes accordée par les 
Archiducs î mais je doute que cefoitune feinte pour cou- 
vrir la réputation Efpagnole, faifant contenance de, n’ap- 
prouver ce que je croyque l’on n’cuft jamais accorde fans 
icurpermiffion. Monficurde Baraultm’a confirmé les mê- 
mes avisj & Monficur dcBcrny nous mande de Flan- 
dre que chacun condamne Icfdirs articles , & en donne t’on 
le tortau Mairnuis Spinola , & au Prefident Richardot. 

^ L’accord d’entre le Pape & les Vénitiens a cfté fait, 
ainfi que nous vousavonsclcrit: Tou tesfois il femblc qu’il 
yaitdes gensde part & d’autre qui recherchent les moyens 
de le rompre, voulant d’un cofté irriter le Pape furrcfcric 
fait par les autres duquel -je vous envoyé un double; & 
Icfdics Vénitiens eftant d’ailleurs en extreme jabufie des 
forces que le Comte de Fuenres continue d’alfcmblcr au 
Milanois: mais j’ay pour mon regard opinion que ces pérî- 
tes riotes s’évanouiront , puiiquc le principal cft achevé, 
dcqiioy nous vous tiendrons averti, comme vous le ferez 
par la fin de la prdcntc’'de la continuation de la bonne 
famé de leurs îylajeftés , & de tous leurs enfans. Je prie 
Dieu, Monficur , qu’il vous conferve en bonne fanté, 
me recommandant rres:atFeftueufcment à vôtre bonne grâ- 
ce. De Fontainebleau ce 2 2 . de May i éoy . Soufci it , Voltrc 
trcs-affeébionnc fervireur, & aficuréamyde NELTFVIL- 
LE- Plusbascnla raefrac lettre efteferit: ce qui enfuit : 
Monfieur vous viftes une lettre de Monficur de la Boderic 
devant voftrc parlement par laquelle il fcmbloit que le 
Roy d’Anglcttcrre & (on Conlcii ne defiroient rien tant que 
(c joindre à nous pour traverfer & rompre les traitiez du 
Païs-ba«. A quoy ayant fait dire audit RoyquefaMa- 
jefté joindroit volontiers Icsconicilsaux fiens, pour pro- 
curerSe affeurer le bien des Provinccs-Unics; foitpour, 
la Paix ou pour la guerre, il en a parlé depuis plus froi. 
demenc beaucoup , & fait difficulté de commander à , 
fon Agent refidant aufdits Païs, de joindre fesconfeils 
& aôtions aux voftres pour avancer l’une ou l’autre re* ^ 
folutiou ; tant cette Nation fc deffie de la noftre , & 
font irrclolus ^en toutes ebofes , principalement quand 
' 
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ils traittent avec nous , dcqiioy j’ay cfté chargé de tous 
avertir , afin que vous ne vous arrcftici à ce que ledit 
Député vous dira defa part dudit Roy que fur bons ^a- 
gçs , & aufli que vous ne luy contiez vos affaires fans 
grande confideration. 

I 

- ■ ■ ■> ■ 

Lettre de Aîonjteur de Villeroy , du vingt-Jtxiéme 

mil Jîx cens fept.^ 

M ONSTEIJR , Ce porteur va par delà, rccom- I 
mandé du Roy à Monficur le Prince Maurice & d 
Monfîeur de Chaftillon , pour avoir la charge d’une 
compagnie de gens de pied du Régiment, vacante par la 
mort du Capitaine Suelle , en quoy fa Majcfté defire 
que vous le favorificz, comme Monficur de Buzanval. 

' Nous vous eferivons le plus fouvent que nous pouvons, & 
attendons en Ixjnnc dévotion de vos bonnes nouvelles. 
L’on dit que fi par la propofirion que vous aurez faire à 
cés Meflicurs, ils fe font apperceus que le Roy balance, 

& foit irrcfolu entre la paix & la continuation de la 
guerre , qu’ils erpouferont toufiours le premier party 
par preference àraHtre, avec telle impetuofiré 8c violen- 
ce, qu’il ne fera jamais plus pofflble dqjescndcftour- 
' ner quelques offres que l’on Icttrfafie: Mais je continue 
à dire 8t croire que s’ils fc defuniflent 8: dîvifcnt en 
leurs deliberations, qu’ils ne peu vent les prendre bonnes 
ny fcurcs pour eux & pour leurs amis. Il faut donc- 
ques commercer par les r’allier & joindre cnfcmblc de- 
vant que s’engager en leurs affaires. Davantage il faut 
confiderer que fi nous entreprenons les induire & porter 
contre leur volonté, àl’uuouàl*autrcparry, qu’ils nous 
appelleront à garends du mal qui leur en fuccedera , 8c 
prétendront nous faire porter tout le faix, 8c peut-eftre 
encore le péril qu’il faudra y courre , en danger pour cela 
d’eftre abandonhez d’eux au fort des affinres. Les avis qui 
nous ohtqRé donnez du Lieutenant du Comte de Fuen- 
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tes , nous ont cfté confirmez par toutes les lettres <]uc 
nous avons reccuês d’Italie & de Piedmont depuis mes 
dernières , comme ceux de la dcfFaitc de l’armée Nava- 
le , que l’on fait encore plus grande que je ne vous ay 
écrite. Leurs Majeftez font toujours icyavec toute leur 
maifon , & Mefllcursdii Confcil, &dit-on que chacun 
fè feparcra apres la Fefte, &me(me que le Roypourra 
tourner ver* la Picardie afin d*approchcr de vous, &par 
ce moyen entendre plus Ibuvcnt de vos nouvelles. Je prie 
Pieu, 

Monficur , qu'il vous conlèrve en bonne fànre' , & 
faille vos bonnes grâces , avec celles de Mcflîcurs de 
Buzanval & de RuHy , de mes trcs-afFc(ftionne'cs re- 
commandations. De Fontainebleau ce vingt -fixiéme 
May mil fix cens fept. Souferit , Voftrc , &c. DE 
NEOFVILLE. 


Lettre de JHejfieurs Jeannin , de Buzjinval de 
BuJJy , au%oy ^ dnvingt-neuvie^eMiiym.l 
fix cens fepL 

S IRE, Noftm arrivée en ce lieu de la Haye ne fut 
que du vingt -quatricfmc de ce mois , pour ce que le 
.vent toujours contraire depuis Calais jufqucs à Flcffîn- 
.gues & de Mildebourg jufques à Roterdam , diRanc 
feulement de trois lieues de la Haye , nous à retardé. 
Nous y (ommes toutesfois arrivez aflez à temps , n’y 
4iyanc rien de plus avancé que ce qui cfioii déjà iàic 
âvanc nôtre départ de Paris , finon des conférences pour 
-interpréter quelques mots de la trc've , mefme celuy 
d’invafion , cjue l’Archiduc veut entendre à tous 
.aâes d’hofiilite , & obtenir s’il luy eft pofiible indi- 
i^ireéfement , que la trêve fçit aufli bien fur mer que 
. fair terre , à quoy le Coi délier qui eft encore à Del- 
(phe travaille, & Ibus ce prétexté fait des pratiques 
-fccrettes pour porter à la paix tous ceux qu’il peut, 
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foir pas ccrniption , ou par perfuafîon. Les Depurez 
c?cs FJurs de couceslesPnjvinces-Unies qui font allcm- 
bit Z en ce lieu , nous font venus voir à l’inftant de 
noliic arrivée , avec dcmonftration qu’ils en avoient 
grand conrentement , & (e promettoicnr beaucoup de 
la bien-vcillance afTiflance de voftrc Majefte- Les 

Villes de Zeiande & Hollande , par Iclquellcs nous 
femmes palitz, en ont fait autant. Monficur le Prîn« 
ce Maurice vint au devant de nous jufqucs à 
dcmy-Jicvë d’icy , & voulut defeendre en noftre logis 
où il nous fit plufieurs déclarations d’afFctffion qu’il a 
au fcrvice de votre Majcfle. Les dépurez des cftats y 
edafu ventis au mdnic temps interrompirent ce difî 
Cours. Le lendemain matin nous le furmes voir pour 
luy reprerenter vos lettres , & faire entendre ce que 
vofrre îviajcfié nous avoircommandc , qui croit de nous 
conduire par Ion avis en ce qu’avions à traitter avec 
les Eftafs , pour l'tftime qu’elle fait de fa pruden- 
ce , de fi-’n jugernent , & de ce qu’elle fçait per- 
fonrve n’avoir' plus d.'intcreft & d’aflfedbon ^ conlcr- 
ver l'cftat^ dcfdires Provinces-Unics que Juy. Nous 
y avons encore ajc ûte que la guerre fembloit à vôtre 
Ma je fie un remède plus aflcurc' pour les garantir de 
rui'ie , que la Paix que l’Efpagno! oftVoit avec des 
conditions (pccicufes cri apparence , mais en eftet 
daiigercufes , & pour les réduire en leur ancienne 
ïérvicude , ÿ ayant infilfé bicn-toft , pourcc que nous 
"étions dcsja avertis qu’il croît du tout porté à-cc def- 
'fein. 'U?e qu’il nous fit aufîî cognoiftre’ bitn-toft-, & 
■que les Villes de Zélande , cc'llcs d^Aifift'erdani en 
Ï-Iollandc , qiii' efl lapluspuiirantc de toutes les Villes 
des Provinccs-Ünies , en faifoient le raefrne jugement j 
quant à celles dé Gueldrcs'&Trife , elles étoicrtc te- 
nues pqr.gcns de guerre qui dcfpcndoient aiifli de la vo* 
îomé « 'fçroicnt 'çonrraintes de fu,ivrc ce 'merme' con- 
Tcil : Ôue‘la pîufpXrt'des gens fages'difbient bich qu’il 
V'u’ÿ avojr aùcuhc i'èùrcté en la paix mais grand nom- 
le ifliflcHt ei^potter à Tapparcncc'dcs'oiïfes -qu’oJi 
<* ^ .1 -»s ivj 'fait* 
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feic, comme fi par rjHuë d’une guerre ,^ quclquc^ longue 
qu’elle fait , on ne puiflc mieux cfpcrcr que cc qu’on. . 
leur veut donner dés à prefent ; ajoutant encore que fî 
l’impttiUofiié de ceux qui courent indifcrcttcmcnt à la 
Paix n’eft arreftée , il y aura fans doute de Ja diviiîoa* 
en leur Üftac , tju’il prevoyoit bien être fort domma? 
geable , mais que lev dangers de la paix feroicnc ou- 
blier tout autre péril &: rdpeél à ceux qui la craignent, 

& que l’un des meilleurs moyens pour les retenir eft de 
leur faire entendre que voftrc Ma jcfté eft difpofcc de les 
aÛîflcr & (ccourir s’ils veulent continuer la guerre , mais 
non d’intervenir à la Paix qu’elle jugeoit devoir eflrc * 
caufe de leur ruine. Nous avons niunflré d’approuver 
fon avis , & que nous avions eu mcfmc commande-;' 
ment de votre Majclîc , comme il eft vray par les let- 
tres que Monfieur de Vilicroy a tferites au Prdîdcnt Jtani 
nin depuis voftrc départ , qiii contiennent par expiés 
qu’ayons à y procéder ^ainfi , encore que noltrc inftru-’ 
âion fuft contraire pour ce regard. .Nous Juy avoni 
feu-lcmcnc remontré qu’i] .ne femblc pas à propos, de' 
faire cette déclaration fi ouverte en rafl'cmblée génerali? 
|or< qu’y ferions oïiis , mais bien çn la conférence par* 
ticuJierc des Députez avec lefqueîs nous aurons à trair- 
ter ; Cc qu’il a approuve , & lomincs auffi demeurez 
d’accord avec luy de tout cc qu’il faloit propofer en la- 
dite aflèniblc'c generale de la part de voftrc Majcfle', oïl 
nous diftt^rons de nous prdenter pour deux jours , à 
.caufe de findifpofition de Monficur de Buzanval qui eft 
forr nvaj-, afin qu’il y affifte,s’il eft lors en (anté. Cc 
•delay .ncus fert auftî pour nous inftruire comme nous 
faifons de moment à autre. Le ficur de Barncvelt ctoic 
venu voir le fieur de Buzanval j & l’avoir aufll prié qu’il 
peut conférer avec le Prefident ]camiin. llsqntdté en- 
-fcmble deux bonnes heures , luy a donné vos lettres , 
jtcftpcMgné la.fiapcç.quc votre Majcftc avoir en luy pour 
être bien. iriforfué, qu’il, defiroic ly bien de leur Eftar , 
-qu’il étoit capable .de juger ,dç tout ce qui leur pouvoir 
flpporw 4’^‘biçn ou du mal , & que vous aviez donné 
v.'vo ' ' ■ ' E a ’ ' * charge 


Dit.iiized by Googk 



J^egotiations 

charge de nous înftruire par fa bouche de l’cftat des af- 
faires, & de l’inciinarion des peuples. Il luy a difeouru 
fort au long monftrant de ne vouloir rien cacher ny 
dilfimuler de ce qu’il fenroie , ayant comnncncé par 
cette Préface qu’il ne faifoit rien tant que l’Efpagnol 
& l’Archiduc , que le plus grand dommage de leur rui- 
ne fi elle arrivoit tourneroit fans doute au préjudice de 
vôtre Majcfté, de qui le Roy d’Efpagne fc rient plus of- 
fcncc', &defire plus (c venger que de tour autre j que la 
mailbn de Nallau trouveroit fa parten cette ruine , mais 
qu’il n’y a perfbnnc entre les particuliers , qui doive 
plus craindre leur vengeance & inimitiez que luy î à ex- 
eufd ce qui s’eft paffé de la trêve , dilant en avoir a- 
verty Monficur de Buzanval pour le communiquer à 
vôtre Majeftc , & qu'elle eftoit fi neceflaire pour le 
mauvais crac auquel font vos affaires , les grandes dettes 
qui courent fur eux dont ils font preflez , & le manque- 
ment des contributions , que fans ce rcmede leur ruine 
eftoit fort avancée. Outre ce qu’on les avoit mis en 
dcffiancc que vôtre Majeftc ne vouloir plus continuer 
fon fccours, mais qu’ils n’ont jamais eu intention de paf- 
1er outre , fans en prendre l’avis de vôtre Majcfté , & 
du Roy d'Angleterre J qu’il cft autant délibéré de (buffrir 
les incommoditez de la guerre , & de la confcilleràfcs 
eompatriores qu’il fut jamais , s’il plaift à vôtre Majcfté 
prendre leur dcffcncc , &fe déclarer ouvertement contre 
l’Efpagne : hors ce moyen , qu'il ne voyoit aucun remede 
que la paix , avec l’intervention de vôtre Majeftc' , &du 
Roy d’Angleterre- Et luy ayant été remonftré qu’un 
bon fecours fuffiroit pour quelquctemps , attendamque 
vôtre Majcfté euft préparé ce qui peut cftre requis pour 
entrer en une guerre de fi grande confcqucnce , & que le 
Roy d’Angleterre qui a le mcfme intereft , & a refinoi- 
çni le mefmc defir à leur confervarion , peut auffi eftxc j 
induit à prendre ce confcil , luy faifant féntir que vôt^ 
Majefté traittoit de cet affaire avec luy , & en efperoic 
bonne ifluë pour luy relever le courage abatu par la crain- 
mauvais fuccez de leurs affaires $ Il a refpondu 
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qu’ils ont de fi grandes neceflitcz , & y a de prefent telle 
foiblefle en leur £0:at , qu’il faudroit fîx millions de 
; livres chacun an au moins pour la guerre , outre ce qu’ils 
y pourroient mettre du leur. Ce quayant dte' rejette 
comme impoffible , & qu’un tel fecours pour amis &: 
alliez , fans en cfperer autre profit, eftoit fanscxcmple; 
Il confeira qu’il eftoit véritable , & que le prévoyant 
bien , il ne voudeoit eftrc fi mal avife de conlèiller à 
-leur Eftat d’en faire inftance ; mais que ce quiluyfem- 
bloit le plus aifé eftoit la Paix par l’intcrvenriondes deux 
.Rois , demeurant leur Eftat du tout feparé d’El]>3gne 
avec les conditions qui feroient jugées convenables pour 
leur leurcfc' , & pour pouvoir demeurer libres, & en 
état de lèrvir vôtre Majefté & la Couronne de France 
ai rccogMojilance des grandes obligations qu’ils luy ont. 
Le Prelulcm Jeannin luy a dit , que vôtre Majefté n’en, 
tteviendroit jamais à cette Paix , jugeant bien qu’cll^ 
leur feroit dommageable , dont il s’eft fort eftonné ^ 
faifant cognoître qu’il . avoit tout autre fentimenr. 11 a 
aufti dilcôuru de ce qui s’eftoit pafte , touchant les pro> 
pofitions faites par Monfieur Aërfens fils , & jure qu’il 
. u’en fut onques parlé en public , mais feulement en par* 
liculier entre trois ou quatre , & luy étant dit que vô* 
tre Majefté avoit été bien avertie du contraire , & 

qu’avions apris à Mildebourg de perfonncs.de qualité, 
qu’on en avoit tiaitté avec plufieurs du Confeil de Ze- 
lande , que vô:re Majefté en c'toit fort étonnée & 
offencée , & vouloir en faire cognoître la vérité aux 
Députez de l’affemblée ; il a irïfifté du tout qu’il n’étoic 
point à propos de ce faire. Mais ce n’eft pas l’avis de 
Monfieur le Prince Maurice , qui dit aufll Içavoir le 
contraire , & que ce prétexté à lcrvy pour porter à la 
Paix plufieurs qui n’y avoient aucune inclination ÿ mef, 
me avoit meu le Roy d’Angleterre de la confeillcr à 
J’Efpagnol , & d’induire les Eftatsàla rechercher. Noug 
^eftimonsde mcfmc qu'il eft befoin d’en parler, auflîcft. 
ce un des poinéls de nôtre inftruétion.Lc Prefident jean- 
nin ne mande rien à vô;rc Majefté en particulier, des 
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difcours qu’il a eu avec le ficur de Barnevelt, ^our îuy 
perfuader que la paix lcra fans doute la ruine de leur 
Eliàt & libefté : bien la pcux-jc affeurer qu’il n’a rien 
übmi.s de ce qu’il a penfe' pouvoir lcrvir pour le faire entrer 
en cette crainte & apprthenlîon qu’il monftrc bien 
'avoir , mais il craint encore plus Je gticrre fans moyens 
grands & certains pour la fouflenir ; & à ce qu’il a peu 
rccognoî.TC , il cO: du tout porté à ce confeil , non par 
ninlicc & corruption , mais avec jugement , & p'^ur 
eftimer qu’il ne peut mieux faire afin qu’il ne gaftericn, 
& qu’il nous donne le loilîr d’attendre les commande» 
mens précis de vôtre Majcftc. On l’alailTcen cfpcrancc 
c’uû traitre' entre voftre Ma;efté & k Roy d’Angleterre, 

J our entrer en guerre enlemble contre l’Erpagnol , & 
prié fur ce qu’il' allcntiilc autant qu’il pourra l’affcâion 
précipitée de ceux qui courent à la Paix , attendu mef» 
me qu’ils ne font pas encore certains fi le Roy d’Efpa- 
gne la voudra ratifier, & s’il accordera qu'on traire 
M’unc paix’ finale aux conditions qui feront neceflaires 
, pour leur feurctc, & qu’en monftrant qu’ils fe prépaient 
'a la guerre avec l’apuy des deux Rois, ilsenauronttoCi- 
'jours de meilleures & plus avantageufes conditions , 

* a*u cas qu’il foit jugé plus utile d’accepter la paix. Il a 
promis de le faire rrcs-volontiers, 8c qu’il confideroit bien 
'ce qui luy a été reprefente eftre véritable : mais qu’il 
.iious pouvoir aufTi aircureré que leurs peuples , mefme 
'ceux de Ho) larde qui font la moitié de leur Eftat , fe 
'lailToient conduire par les plus fâges , '& qu’ils ne fe- 
'roient rien prccipirammcnt & mal à propos. Il a été' 
befoin d’iifcr de quelque artifice avec luy pour gagner 
temps , & prendre du loifir pour préparer toutes chofes 
au contraire de fon avis qui tendaa la paix , en y em- 
ployant l’autorité' de Monficur le Prince Maurice, fi vô- 
tre Majtfié'prcnd ce confeil , qui feroit tour’ autre que 
Cf' qu’il luy avoir pieu nous dire avant noftrc départ. Ce 
■qui cft de plus dangereux en cet Eftat eft la divifion , 
rcconr.oitranr bien que ledit ficur Prince Maurice cft: du 
tout portée à la guerre , 'Sc qifil recherchera d’attirer de 
.'■.V ., -'v • " Ion 
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(on coflc tout ce qü’il pourra ne jugeant pa^ routCifois 
fi quelque grand fccours ne retient ceux qui veulent la 
paix , que fon'parti foit le plus fort: c’eft à quoy nou< 

nous crwployons , en !uy rcprefcncant qu’on peut trou- 
ver dans la paix des avantages, & de la grandeur poy^ 
fa Mairon& pour luy-mcfmc en particulier , plus aiku- 
rez beaucoup , fi on eft contraint d’y entrer , q ic dans 
la guerre trop pcrillcufe , & prelquc avec certitude de 
mauvais fuccez , s’il la falloir faire avec- partie de l’L’- 
rat , l’autre s’unifiant avec l’ennemy. Et au contraire, 
l’Eftat déclaré libre par la paix & conditions «brunes & 
qui ayent de la leuretc: il pourroit encore efpcrer quel- 
que chofe de plus avec le temps, apuye de l’autorité 
& des moyens de voftrcMajefte, qui prendra toujours 
plus de fiance en fon amitié , qu’en celle d’un peuple 
léger & muablc. Que voftre Majefté a bien la raclrhc 
opinion que luy , que la guerre auroit plus de (cureté 
pour leur Eftat , jugeant qu’il eft btfoin d’y infifter au- 
tant qu’on pourra , pourveu qu’on ne vienne jufques-à 
la divifion. Il cft (âge, fort confideré , & lemb’caufii 
alTez courageux pour ofer ehtreprendre fi l’occafiqn v 
s’en prefentoit : 'mais nous rccoiinoifibns qu’il s’ac- 
commodera à voftre volonté y voyant de la feuteté pour 
luy , & quelque efpoir de s’acçroiftre & d’efire-cn eftat 
qu’il ne dépende abfolument comme -il a fait <lu pafie , 
de la |■cgcrccé & ingratitude des peuples', qui fclafl'ent 
&: dégoûtent aifement de ceux' qui les ont biert '.-trviv'. 
C’eft voftre krvice , Sire, d’en ufer^^ainfi , vous 
nous l’avez ainfi commandé ,* c’eft un des poinéls de 
noftre inftruétion. Le fieur Barncvelc a pareillement 
dffeouru au Prefident Jeanuin de ce que trairtoit le 
Cordtlicr avec' eux pour rajouter la trêve ,' à' fça- 
voir de fiire révoquer tous les vaifteanx qui (ont ervnu r 
fur les côtes d’Efpngne , offrant pour ceux qui font 
chargez de bleds afin de pafler en Italie dont le nombre 
clŸ grand , toute (cureté , & que le Roy d’Efpagae 
n’entreprendoit rien conrr’eux. A quoy ledit fient de 
Barncvelc die avoir refpondu , que la révocation des 
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vaiflcaux eftoit dcsja comme faite, ppurce que (ans au. 
,tre déclaration , ils cftoicnc fur leur retour dc's le conv 
mcncement de Juillet ou à la ün ,mcfme du moins de 
Juin; &qu’à la vérité c’etoit l’avantage des particuliers 
^e leur Eftat qui cherchent à vendre leurs bleds en Ita- 
lie, de trouver cette feureté, au lieu que le Roy d’Efpa- 
gne, fort avec les galères en la mer Mediterranée, leur 
pourroit porter du dommage , ayant dtfîre' que cette 
-offre fuft acceptée & auiorifée du confentement de 
Monlîeur le Prince Maurice, lequel toutesfois en a fait 
lefus, di^ntque feroit en effet taire la trêve auffi bien 
parmerque par terre contre leur preniieierefblucion , St 
accouftumer ceux de ce Pais à la douceur d’un profit 
. empoifonné , qui les jerteroit du tout hors des confeils 

• de la guerre. Toutes les Provinces ne laiffcnt pourtant 
de luy offre contraires , & d’approuver l’avis dudit 

• Sieur Barnevclc, fors la Zclande qui feule y contredir. 
Kous Ibmmes apres pour empefeher que ce commen* 
cernent de divcrfiié n'apporte de la divifion , & de fairç | 
que la Zclande fuive ce qui a été refolu par les autres, 
puis qu’auflî bien il fe fera fans eux. Le dit Sieur Prince 

& de Barncvelr ne font fi bien cnfcmblc , qu’il feroit 
befbin pour les affaires publiques de leur Eftat & voffre 
lervice. Nous travaillons pour les mieux unir. Le Sieur 
Barnevelta parlé auffi de deux cens mille efeus pendant 
Ja trêve, &nous affeurons bien que les Députez qui doi- 
vent conférer avec nous, qui font en nombre de fept , à 
fçavoir un de chaque Province , nous en feront grande 
inftance. Il luyacfté refpondu, que voffre Majcfte' ne 
Touloit donner aucun argent fans autorité , avec un 
afkedc l’aflcmblée qu'ils ne feront aucun traité qu’avec 
Ion avis & confentement. Il en a fait difflcuhc, difant 
que l’affemblce ne le pouvoir donner fans en commÿ- 
. niquer particulièrement à toutes les Provinces , qui le- 
roit uiie grande longueur, & pour chofe inutile , dau- 
rant qu’il étoit ^certain que leur Fffat ne traitteroit ja- 
mais , finon avec l’intervention de voffre Majcfte , de 
laquelle feule dévoie dépendre leur feureté. Ccpoimff eft 
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remis à la coxrfercnce de ceux avec qui nous aurons à 
rraitter. Monfieiir le Prince Maurice fent mieux de Mon- 
iîeur Acrfens perc , que dudit Barneveir. I Ife plaint neanc- 
moins de Monficur Aeriens qui eft prc's de vôtre Maje- 
ile', dece qu'ilamandéà MoniîeurBarnevelt, qu’iliça- 
voit nôtre charge être de les porter à la guerre fi nous 
pouvons , finoji que vôtre Majcfté entreviendroit à la 
Paix pour leur feurcté, ayant cette lettre fort confirme 
ceux qui défirent la paix à perfeverer en leur opinion, lia 
voulu monftrer qu'il ctoit foigneux &bien averty , ou 
qu’il avoir alTcz bon jugement pour deviner par conje- 
âures vos intentions. L'Agent d’Angleterre nous eft 
aiiifi venu voir, & nous a afleuré que le Roy fon Mai» 
ire fe vouloir joindre & conformer aux avis de votre 
Wajefte' en ce qui touchoit les affaires decctEftat , fojt 
pour la guerre, ou pour la paixj & qu’il n’eftimoit pas 
qu’il y euft autre moyen de les garenrir d’un prochaia 
naufrage , finon de faire la guerre ouvertement contre 
l’EIpagnc, ou la Paix , avec l’intervention des deux Roys, 
inonftrant roufiours d’eftre plus enclin à ce dernier moy- 
en , & nous reprefentant avec grand foin les neceffitez 
de ce peuple , leurs debtes & foiblefle. On luy a refpon- 
du qu’à la vérité' la guerre avec l’apuy des deux Roys , & 
une amitié' ferme & bien eftablie entr’eux , donneroic 
non feulement de la feureté à cccEftat, mais un alTcuré 
repos à toute la Chrcfticntc , & delivreroit par ce moy- 
en^tous les Princes & Eftats de la crainte qu'ils ont de 
l’ambition d’Efpagne. Nous eufmes auffi pluficurs au- 
tres difeours fur ce mclme fujet , & depuis étant allé 
voir ledit ficur Agent , pour rcconnoiftre l’inclination 
de fon Maiftre touchant la guerre ou la paix > il r’entra 
de foy mefme fur la conjonôhon de vos deux Majeftez 
contre l’Efpagne, & que cette affaire fe traitant fincere- 
mcni il en efpcroit bien du cofte' du Roy de la Grande 
Bretagne. Nous en avons dit autant de l’intention de 
vôtre Majcfté , & que nous eftimions qu’elle y feroie 
bien difpofte , mais que c’étoit prés defditcs deux Ma- 
jeftçz, &parleHrsprincipauxMiniftres qu’il faloit trai- 

E 5 - tcç 


Digilized Ijy Coogit 


ld6 Ne<Totiat!ons 

C> 

ter de cét af^àtrr. Que nous pourrions bien confîdcrer 
‘entre nous d ’puis c]u’il^y a du péril en la paix comme 
11 le jugeoir luy-incfme, & que femmes incertains lî le 
■Boy d’Eipagne ratifiera ce qui a été fair , ou voudra 
ddtmcr des conditions alfcurécs, avec quels moyens on 
pourra faire & (biircnir la guerre pour en donner avisa 
nos Maiftres , & y faire pourvoir : car cftant bcfbin 
d’albftcr les Kflrats d’un plus grand feconrs que du pafle, 
ainfi que nous ont dit ceux qui ont quelque connoHîaii- 
ce de leurs affaires , il ne ferofr pas raifonnable faire tom» 
ber cette defpence entière fir vdcrc Majefté qui ne la 
pouffoit ny voudroic auflï fuj^orref. Mais s’il plaifbit 
‘au Roy de la Grand’ Bretagne y contribuer pour fâ parr, 
foutes ebofes fc manieroicnr avec plus de fepurarion & 
d’efftoir de bon Uiccer. , eflanr certain s’ils pfènoicnr a- 
prcsreiolutioncnfemblcde.mertre lesFftarsenpnix, que 
te Royd’Efpagnc leroii à cette ocenfion contraint de les 
& d’accorder des conditions beaucoup plus avan- 
tageufes: au lieu que s'il les voit abandonnez ouafîîftcz 
d’un foible lecsnus , il leurfera nlustude , &lespcuples 
contraire fc précipiteront à la Paix à telles conditions 
■qu’il nous plaira. Il nous a conreffé que ceqiicluydjfî* 
ons émit véritable , & qu'il efHmoir que Ion Maiftrc 
ne rcrufcrok de contribuera cette defpence pour la part> 
ajoutant, qiioy q«’on nous ait dit , qu’il fiudroir croî- 
tre le feconrs de beaucoup & de fommes immenfes , lî 
en rentre en guerre. Ce qu’il ditbir pour cflrc bien in- 
forme des charges des Eftars & des dcfpcnccs qui lonc 
requifes pour faire la guerre avec efpoir de bon fuc- 
cez'; comme ayant tousjours affilié' à leur Conleil : Et 
combien qu^^on ait levé chacun an fur les Provinces- 
TTnies dix millions de livres , il feroit belbin de les 
aider au moins d’uri million d’or , ou de douze cens 
mille efeusauffi chacun an. Ce qu’eftantfaie, & les deuje 
fommes bien employées^, elles pourroient fuffire , tant 
pour foire la guerre i que pour fuporter toutes les char- 
ges de l’Eftat. Nous nous en- cfclaircirons en la confé- 
rence avec les Députez. Ledit Sieur -Agent à promis 
' d’avcï* 
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d’avertir le Roy de la Grand Bretagne de roue ce que 
deffus , & d’y faire tous les bons offices qu’il poiiira j 
mais il nous a femblc que la paix avec rintcrvciUiôn des 
deux Roys , luy plaifl toujours plus que tout aunecon- 
fcil.” Lc.’Prcfident Jfeannin a veu depuis par noi» foisls 
Prince Matiricc , & conféré fort particuh'crciricnt avec 
Juy , l’excitant de prendre conlcil en commun avec le 
corps general de l’Eftat fans fc feparer , en luy remon- 
trant derechef qu’il n’y a que du peril s’il le fait , 5: au 
contraire delà feureté & avantage. Il s’çft trouve beau- 
c<iup mieux difpofc , & a remis (a refbîutipn entière 4 
la venue de fon coufin le Comte Guillaume de Nalfau , 
qu’ila mande en Frife où il cft, &l’attcnd dans trois ou 
quatre jours, faifant ccjàendant connoître qu’il fe vouloir 
conformer du tout à la volonté' , & aux commandemens 
de vôtre Majefié : biert a-t’il dit au Sieur Teaimin, qu’il 
cftimoitquc les Eftacs fe trompoient en rdpcrazuccqu'ils 
ont conçeuë d’obtenir du Roy d’Elpagiic une paix finale 
en cette qualité d’Eftats libres, fur Icfijucls il ne prend • 
aucun, droit, & qu’il fcavpit de bonne part qu’il n’eiucn- 
doit accorder finon uncitrcye dcdou/.c ou quinze ans ' 
& pratiquer cependant parmy eux , afin que U trêve cxl, 
pilée il puiffe recouvrer fes anciens droits de Souveraine- 
té J qu’il feroit doinuiagcable aux Eftats de traiter à ces 
conditions, & ne leur douncroir jamais céc avis. Il y, 
a bien de l’apparence què l'Efpagnol airneroit mieux, 
une longue trêve , & que les’EflatsaulTi doivent plùiô dé- 
lirer la Paix pour roûiours. Nous avons éit oills le z8. 
en Paflemblée' des Eftats ou étoic Mdnfieur le Ptincc. 
Maurice i j’envoyc à vôtre Majefté ce que nous y avons, 
propofe'qui a été bien rc^eu , &cn font demeurez fatis- 
faits. Us nous ont aulTi fait une rcfponce par la bouche 
de Monficur de Barncveld pleine de rerpeci:, fiîufmiîlîon, 
remerciement à l’endroit de vôtre .Mpiefte , recon-’, 
noiflant luy devoir leur (alut: ontexeufe, fur les ncrciîi-. 
tezdc JeurEftat, ce qu’ils ont fait pour la trêve" , & dit* 
qu’ils n’cntcn'ioicnt prendre autre renihuion eu leurs 
aâaires que celle qui Icroit plus agréable a vôtre MajV-’ 

£ 6 U 


Digitized by Coogle 



lo8 Neootiations 

fté, & jugée par elle la plus utile Scaflcurce pour eux& 
leurEftat. Qirils députeront à cet effet quelques-uns 
d’entr’eux pour en conférer avec nous, Icfquels auroienc 
charge de nous communiquer tout ce qui pourroit fer- 
vit à nôtre inftruftion , & à nous cfclaircir de l'e'tat de 
leurs affaires , & des rcmedes dont ils ont befbin. Le 
jugement que nous pouvons faire jufques icy de l’indi- 
. nation du plus grand nombre des Efiats, eft qu’ils défirent 
fans doute la paix , à condition de demeurer libres , & 
du tout hors ae la fujeélion d’autruy, fc promettant de 
l’obtenir du Roy d’Efpagne , & toutes autres conditions 
requifes pour leur fevretè , encore qu’ils ne (oient aucu- 
nement informez de fa volonté & des conditio.it de ce 
traité, ni s’il veut faire une fîmpic trêve ou paix finale, 
tant leur defir à cette paix les aveugle & précipité. Bien 
eft vray qu’ils aimeroient encore mieux la déclaration 
de vôtre Majefté & du Roy d’Angleterre contre l’Efpa- 
gne , que la Paix , s’affeurant que cette conjor.ôHon fc- 
roit une entière feurcrc pour e^x & la ruine d’Efpagnc : 
mais ils ne l’ofcnt cfpcrer , ils .j^oignent toufiours vos 
deux Majeftez cnfcmble à ccdeÇTçin., pour ce qu’ils di- 
fcnt que fi vôtre Majefté feulé' entr'eprenoit cette guerre, 
que le Roy d’Angleterre, craignant qu’elle ne s*acrcuft 
par la conquefte d’une partie des Païs-bas , deviendroit 
plûtoft fon cnnemy que fpcftatcur du combat, & qu’ils 
l’ont ainfî apris & reconnu par les propos de Tes Mini- 
lires- Nous eftimons auflî qu’avec un bon fccours , corn * 
me de douze cens mil efeus par an , félon que le Sieur 
d’Aërfens l’a proposé , on les pourroit induire de conti- 
nuer la guerre : Nonqueccreraede leur fcmblcfiaflcuré 
quelesautres, pource que tels fccours durent ainfi, qu’ils 
difenr, autant qu’il plaift aux Princes qui les donnent. 
Qiic leurs affaires les cmpcfchcnt bien fbuvent de les 
continuer, & que venant à faillir, les fucceffeurs n'ont 
trusjours la mcfme volonté. Il eft befoin, SIRE, de penfee 
à ce fccours , crainte que l’Ernagnol ne leur veuille accor- 
der la paix aux conditions qu’ils s’imaginent, & s’ils font 
abandonnez OU fqibkinent fiîcouius, qu’iU nç reçoivent 
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la Paix à telles conditions qu'on voudra, ou au contraire 
leur iecours étant aflcuré l’Efpagnol (c rendra plus faci- 
ale, Ce n’cft pas que ne voyons bien cette defpcnce dire 
.trop exceffive & infuportable mais nous jugeons que 
,monftrer feulement qu’on le veut faire, fera le moyen 
.de relever le courage a ces peuples, & d’avoir la paix ; & 
en effet fi on ne la peut obtenir bonne & feure, ou vô- 
tre Majclld fera contrainte de continuer cette dclpehcc 
quelque temps, y faifant contribuer l’Angleterre s’il èft 
^ofl'ible, & vous obligeant i’nn envers l’autre de vous 
recourir contre le Roy d’Efpagnc pendant le temps que 
ce fecours devra durer; ou bien fi les abandonnez, vô- 
tre Majefté aura perdu ce qu’elle a desja employé, pour* 
ce que le pais tombera fans doute és mains de rEfpagnol 
pourenulcràfadifcretion. Quand on ne leur voudtoit 
accorder qu’une trêve à longues années, encore y pour* 
xoit*on trouver de lafeureté, pourveu qu’il veuille con* 
fentir à l’intervention des deux Roys : Tout ainfî que 
fi on fàilbit une paix finale , & trouver bon qu’ils mi- 
"em protedeurs de cette trêve , & garends envers l’un 
& l’autre des parties , commelesSuiifcs lont de laNcu- 
traiité du Duché & Comte de Bourgongne envers les 
deux Roys de France & d’Efpagne ; car outre ce traite 
avec l'EfpagnoI, les deux Roys & les Effats en pourroy* 
ent faire un feparé , par lequel leurs Majeffez promet* 
iroient certain fecours aux Effats contre l’Efp^ne en 
cas d’in fraction, & les Effats à chacun d’eux, fi le Roy 
d'Efpagne leur faifoit la guerre, & eux aufli de mefinc 
l’un à l’autre, qui feroit comme une ligue ofFenfive & 
défenfive entr’eux tous contre le Roy d’Efpagnc pen* 
dam que ladite trêve dureroit. ’Vôrrc Majefte voit 
qu’il y a pluficursdifficultez en cette affaire; la première 
& principale defquclles eft , fi le Roy d’Efpagne voudra 
la paix, à condition qu il y ayt de la feureté pour les 
Effats, c’eftà dire avec l’intervention de leurs Majeffez j 
car ce doit être leur plus grande fevreté , de laquelle 
toütcsfois nous avons entendu que le Roy d’Efpagne 
fera trcs*gtandc di^culté , U 4^’il coofentica encore 
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pluftoft à l*intcrvcntion d’Angleccrrc qu'à celle de v<t- | 
tre Majcftc. Ainfi l’avons-nous appris de Monficur de 
Barncvclt , qui nous a dit toutesfois qtie les Eftats n’y 
confentiroient jamais autrement. Il eft Moncciucv bé- 
foin , SIRE, pour n’cftrc [ oinr furpris , depreparer les 
moyens de faire la guerre , & d'y dtfjiôrer tant qn’oh 
pourra les affèftions de ces peuples ; car il fera toujours 
aife de retourner à la Paix, qtiand on verra des condi- ' 
lions affeurées pour le faire , encore que Monfîcur de 
Villcroy ait efcrit au Prcfîdcnt jeannin par le comtnan* 
dement de voftre Majclle' qu’on flft co'nnoiftrc aux 
Eftats , que vdrrc Majeftc ne vouloir entrevenir à la 
Paix s’ils la laiCbient. Nous n’avons pas creuoù’èlle euft 
ipourcanc changé du tout fa rcfbliirion qui clt ccntcnii’ë 
en noftreinftruélion, mais que voftrc Majefté cntcndoi'c 
feulement qu’cufilons à la cacher , & retenir en nous* 
mcfmcs , pour cmpcfcherles Eftats de courir incortlîdc- 
rémcnt -à la Paix. Nous y avons procédé ainfî , & croit 
nôtre intention avant même qu’avoir rcceu laditclerrrc, 
,d«'fuivre cette conduite, jufqucsàce qu’il fuft tempsde 
-nous defeouvrir plusavant. Nous fupplions neantmoif.s 
très* humblement voftre Majefté de nous cfclaircir lur 
cedefon intention parla première depefehe, & fe Ion- 
-venir «’illuy plaift de faire rrairer foigneufement avec le 
Roy d’Ai^gletcrrc , que fes Miniftres &: les voftrcs n’ay- 
,ent qu’un mefme avis j & qu'tl fc porte aufTl de fà 
parti ct)urribuer au fccours que peuvent demander les 
Ellars, qtiand ce ne (croit que pour induire le Royd’E- 
fpagrie à leur accorder des conditions de Paix qui foient 
plus avantageufes pour la crainte 8t réputation de ce fc 
COUTS , & la conjonélion de vos deux Majeftez en ce 
dclTcin. Eferivant cette lettre l’Agent d’Angleterre nous 
eft venu voir, & nous a dit avoir rcceu de nouveau let- 
tres de fonMaiftrcdu 8, dccemois, qui eft le iS. félon 
noftre ftilc ; par Icfqucllcs il luy'donnoit avis Mou- 
fteur de la Bodcric l’avoir averti de noftre venue en cc 
lieu , & des caufes du voyage , luy commandant dere- 
chef de confeiex fidcecemeiu «vëc nous de toutes chofes 
. cotv 
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concernant noftrc légation, & de (c conformer mefme 
à nos avis. Nous foifons connoiftre iqy tant que nous 
pouvons cette conjonÔion , qui donne un grand con- 
tentement , & relCTC bien forr le courage 'de ces peii- 
■plcs, -Nous avons auflî eferit à Monlîcurdc la Bodrric, 
que le prions nous faire (çavoir Tes nouvelles pour 
apprendre ce qui pourra toucher noftrc charge. Ledit 
Agent nous a encore dit que l'on Maiftrc dtfiroir que les 
Eftatsiuy envoyent leurs députer , & qu’il s’en aille luy 
niefmeavcc eux. Si les Eftats le font , il nous (emblc 
qu’ils doivent rendre le mefme rcfpeifl à voftrc Majcfte' , 
& envoyer aulïi vers elle j ce qu’avenant, noftrc fojour 
n’y feroit peut-eftre inutile. Nous nous inftniirons cé- 
'pendant de toutes chofes , & attendrons vc.ftrc com- 
mandement , foit fur l'cnvoy dcfdits Députez', noftre 
retour avec eux , ou autre charge concernant la charge 
qu’il a pieu àvoftrc Majcftc nous donner. Nous ferons 
fort preftez des deux cens mille efeus , dont les Eftats 
ont grand befoin, eftant tous les jours aux emprunts* 
chez les Lombards. Monficur Barncvdt nous a'dit que 
raflcmbîcc generale des Eftats cicrira à voftre Majefttf, 
autant en lubftance que l’a^c que voftre M.ijeftc a de- 
mande pourroit contenir , & qu’autrement il faudreic 
trois mois pour avoir les conlenrcmcns particuliers des 
"Villes Sf Provinces, & qu’eux feroienr du tout hors de 
fèns , s’ils traittoicm jamais fins voftre inrcrvcnn'on ÿ 
conlcntcmcnt J & ce qu’ils ont fait à la treve a cfté un re- 
mede du tour nccclfairC .& fi prccipitd, qu’il.nc Içura 
donné aucun loifîr de vous en avertir. On tient icy 
pour certain que vingt fepr navires des Eftats ont eu un 
combat contre onze Galiions du Roy d’Efpagnc , que 
Ja méfiée a eftë grande, on n’en fçait encore les par4* 
cularircz. S’il cft vray , on cftime qu’il y a du changement 
en Ja refolurion de la Paix', & l’orgueil d’Efpagnc difc 
pourra fouflfrir qu’on traite avec tant d’avanr.ige pouf 
les Eftats apres avoir cfté battus. Le Comte GoiH'aumÇ 
de Nâlfau a mandé au Prince Maurice que le Royd’E- 
fpagnç Icÿoii fept Regimcns de Lanfqucnets en Allemai 
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gnc. Ledit Prince craint que cette levée avec lesfbrc» 
o’Italie qu’on dit être encore cnfemble, ne foient pour 
venir en Flandre contre les Eftats, fi Je Roy d’Jîfpagnc 
ne ratiHc la trêve, ou quand il laracifieroir pour avec 
la terreur de Tes armes les contraindre d’acceprer telles 
conditions qu’il voudra. Nous cftimons devoir avertir 
vôtre Majcfté du devoir que fait Monfieur de Bethune 
d’aprendre des connoilTanccs & habitudes qu’il a icy 
tout ce qu’il peut pour nous inftruire, & donner moyen 
de la mieux fervir. Monfieur deCaftillon a auffi déliré 
fur le commandement que vôtre Majellc luy a fait ‘ 
de recevoir Monfieur de Roques pour Lieutenant Co» 
lonel de fon Régiment au > lieu du Monfieur Dufaulr, 

< qu’eulllons à l’avertir de la difficulté que font lesCapi- 
taines, lelquels difcnc que c'efl; contre l'ordre , & les 
Eftats auffi font de mefme avis ; mais fi vôtre Majefté 
luy donne un peu de loifir, qu’il eflayera de les dirpofer 
ce qu’elle luy commande , étant preft de là parc d’y 
* rendre l’obeiflance qu’il doit. Nous attendons la rcfpon- 
ce & les coramandemens de vôtre Majcfté, fur ce que 
luy mandons de l’état des aftàires de ce païs : Et prie- 
rons Dieu, SIRE, qu’il luy donne rrcs-longuc vie, & 
tout heur & profperitc. De la Haye ce 25?. jour de May 
1607. Souferit, Vos, &c. P. JEANNIN > BüZAN- 
VAL, ET RüSSY. 


Lettre à <tSi€onfieHr de Villeroy , dudit tour 
ZQ. May 1607. ' 

^MONSIEUR , Nous eferivons au Roy tout ce 
’*■ * qu’avons peu aprendre touchant les affaires dont fâ 
Majcfté nous a donné charge. Le plus grand nombre de»* 
ftrelaPaix. Monfieur dcBarncveh qui a grande autho* 
titc & creance dans les Eftats , pArciculierement dans 
la Province de Hollande , qui feule fait prefquc la moi- ^ 
tié desProvinces-Uniesa du moins contribue autant que 
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routes les autres , embraflfe ce confcil avec afFcâion, & 
le juge necefraireen l’eftat auquel ils font réduits, non à 
mon avis par corruption, mais par prudence, & com- 
me cftimant qu’ils ne peuvent mieux faire, pourveuque 
lesdeux Roys y entrcvicnnent; Ecquoy que luy ayant die 
qucfaMajeftén’y vouloir aucunement ciurcvenir, il ne 
lecroitpas, ayant reccu lettres du Sieur Aerfens, par 
lefqucllesil luy mande que notre charge eft de les por- 
ter à la guerre fi nous pouvons, finon a la Paix avec l’in- 
tervention du Roy. Nôtre Cl ainre eft qu’ilne foittrom- 
pé, & qucrEfpagtiül n’ait fait les propofition? de traiter 
avec eux comme Souverains , fur l’aprehenfîon qu’il.a 
eu que les Provinces- Unies vouloient reconnoître là 
Majcfté , & elle fe déclarer ouvertement & entrer en guer- 
re pour leur confervation, & maintenant qu'il en eft dé- 
livré & hors la guerre d’Italie, qu’il change d’avis. Le 
Prince Maurice le croit aufli, le Sieur Barnevelt mcfmç 
commence d’en douter , & n’eft fans aparencc qu’il a- 
vienne ainfî. C’eft pourquoyil eft ncceflairc de le prépa- 
rer au fecours, & de traiter avec l’Angleterre pour y 
contribuer, crainte d’e'tre furpris: Etque l’Elpagnolqui 
n’a encore ratifîéla trêve, qui â des forces cnfemble en 
Italie, & en levé en Allemagne julqiics à fept Regimens 
de Lanfquencts, ne les jette en ce païs, on pour leur faire 
Ij guerre rejettant la trêve, ou bien monftrcr fes forces 
pour donner de la terreur , & les contraindre de rcccr 
voir la Paix â relies conditions qu’il Iiiy plaira. Vous 
pouvez mieux eftre averty de fes defleins : Nous cfti- 
mons que fi le Roy & le Roy d’Angleterre veulcnr que 
la guerre continue en ce pa'is , qu’ils s’y refoudront 
moyennant un bon fecours, non moindre, à mon avis, 
.^u: de douze cent mille cicus, & qu’ils deferéronr en tout 
à leur auihoritc & comni.indemcnt, & encore plus à fa 
Majcftc qu’au Roy d’Angleterre. Monficur de Barnevelt 
nous a dit qu’ils envoycronc bien- toft: des Députez en 
Aiiglcteire, Icfquels auront charge de palTcr apres vers 
^ IcHoy, & que c’etoie feulement, afin que leurs Ma jeftez 
envoyent icy des Députez inftruits de leur intention, loic 
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pour lapaîx ou pour la guerre. Nous luy avonsdit qu'il 
leroit plus à propos d’envoyer des Députez à parc au Roy, 
&d’aurrcs en Angleterre, afin que le mefme rcrpcft {bit 
rendu à fa Majefté.; Qu’il nous mande, s’il luy plaift, 
bicn-toft Ibn intention lut ce fujet, & s'il fera i propos 
qu’attendions en ce beu leur retour au cas qu’ils en- 
voyent Icfdits Dépurez , ou que nous allions avec eux. 
Il eft certain que cdt envoy ne fera qu'un rcfpc(fl & 
Compliment fans autre fruit, vous en jugerez. Le Sieur 
de Barncvelt prtflc fort les deux cens mille efeusj & les 
Députez en feront fans doute autant , comme a dcsja 
fait Ic'Princc Maurice, difant que fans cet aide les gens 
<lc guerre ne peuvent cftrc entretenus, ny 1» peuple ga- 
rantyde leurs defordres, carilscn ont grand befbin. On 
offre une lettre d fa Majefté du Corps de leurs Eftars, 
qui contiendra en fubftance ce que contiendroit l’aflc 
que là Majefté demande. Nous voyons bien que l’inter* 
vention& confentement du Roy pour la paix leur cft fi 
iîcccflairc,'qu’iln’yapa.s d’aparencc qu’ils veuillent rien 
faire qu’avec fa Majefté: & ncantmoins ce refus nous a 
déplcu , & avons fait entendre à Barncvelt qu’il nous 
noettoiten foupçon, & que ce qui s’eft palfc en la trêve 
accroiflbit la dcffiancc. Il a dit que ce n’cft que la lon- 
gueur epi’il craint, le Roy comm.mdcra fa volonté: 
bien cft«il ccrr.iin que s’ils ont mauvaife intention, ce 
que ne croyons’ pas, cét.aéle ne les obligera pasdavanra- 
gc , & ne les empefehera pas auffrde prendre tel con- 
icil que bon leur Icmblcra en leurs affaires. Votre lettre 
nous a rendus incertains fi fi Majefté a ebange de dc(* 
fein de la Paix avec (bn intention çontcnu'ê en noftre 
inftruélion , ou feulement la forme de noftre condui* 
re & procedure. EfclaircilTcz-ncus, s'il vous plaift , par 
les premières lettres : afin que fuivîons prccifémcnr ce 
qui nous fcia commandé. Il cft à propos qu’cfcrivicr 
au nom du Roy une lcrtre comme de fa main, au Prin- 
ce Maurice, qui foit plus prelléc que la première ; qui 
ne contenoit rien davantage que celle du Comte Henry 
& de fes deux coüfins j Vous y ajoufterez la mefme 
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nce le jugez à propos. Nous ferons tout ce qui 
s Cer.a pofliblt pour donner comeqtcmcnt à fa Ma- 
6 de noffre negotfation : Et pourvcii que l'Efpagnol 
tc._Tetraéîe dcs offres qu’il a faites , ou Toulant traiter 
rejette l’intervention du Roy , les affaires finiront 
la Paix^ file Roy continue en fa ptctnicrcrcfolution, 
bien i\ fera continuer la guerre avec de l’argent j mais 
craindrois qu’en fin cette dcfpcncc grande & exccfiivc 
fuR mal employée , & que l’ilfuë ne fuft pas autre,, 
peut-eftre fi bonne, que celle que les Eflars fc pro- 
ccrcnr pouvoir obtenir dés à. prefent par la Paix, s'ils 
e font point trompez de leurs cfperances. Bienjugeons- 
îusque la déclaration de guerre dcFrar.ee & d’Ànglc- 
rre jointe aux Eftats ne pourroit avoir que tout bon 
icccz , parce que nous avons apris en ce lieu des moy- 
is d’entreprendre fur les Indes avec les forces navales 
'Angleterre & des Eftats; mais ce n’cft pas à nous dé' 
Ducher ce delfcin. Le Sieur d'Aërfens .a procédé fans 
Wxe ftnccremcnt en la 'charge qu’il avoir pris de luy- 
Ticfme , mais peut-eftre a-t’il rendu trop commun ce 
\ui devoit eftrc plus fecret , puifquc la difpofition n’é- 
toit relie qu'il s’eftoit promis. Monficur^dc Buzanval 
le porte mieux qu’il nefailbir. • Nous communiquons des 
affaires avec Monficur de Rufiy p cftant neceffaire qu’il 
fuir inftrnic , puis qu’il' doit fucccdcr à la charge' dudit 
Sieur de Buzanval: aiiffi cft-ilfage& plein de diferction 
pour en bien ufer,' nous cftimpns que fa Majefté l'aura 
agréable. Je vous baife trcs-humblcment les mains , & 
fuis , Monfieur , Voftres trcs-hurablc & trcs obeïlTant 
Rrviteur P. JEANNIN.' Ala Haye ce ap.May 1607.. ' 
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• » * * * . * 

'Première propojition faite en Pajfemhlée generale 
des Efiats^ le 28. Aîay 1607, 

J^ESSIEITRS , Les mermes raîlbns qui ont cy- 
devant meu le Roy Tres-Chreftien d’avoir ioin de 
vos affaires , & de vous aflifter & Iccourir de les forces 
& moyens, font celles qui l’ont excité de nous envoyer 
vers vous , fur ce que fa Majefté a apris qu’eftes prefts 
de prendre une refolution de très -grande importance, 
de laquelle doit dépendre voftrc bien , liberté & feurc- 
té , ou la ruine entière du Gouvernement qu'avez cfta- 
bly en tant d’années, avec tant de dcfpcnces, travaux & 
périls , pour acquérir cette liberté dont vous joiiilkz â 
prefént. 

C’eft un foin qu’elle prend très- volontiers , pourcc 
qu'elle fe fouvient tous les jours que l’avez afîîfté en là 
mauvaife fortune , & lors que vous combattez dans 
votre païs pour vôtre propre falut , & luy au mefrac 
temps dans le fieu pour conquérir le Royaume qui luy 
apattenoit par les Loix. Auffi peut-elle dire avec vérité, 
qu’elle a depuis ufé de toute la gratitude & rcconuoif* 
iance que l’cftat & condition de fes affaires luy ont peu 
permettre , & a mefme fait plus quand le befoin d’un 
plus grand fecours l’a requis , fans craindre les menées & 
pratiques fccrctcs qu’on faifoit contre luy dans Ton Eflac 
à cette occafion , qui ueantmoins luy cuflcnt été tres- 
prcjudicables , fî Dieu par fa grâce ne luy euft donné le 
moyen de les defeouvrir & rompre. 

En quoy clic penfoit vous avoir donné fi grande af- 
feurance de fa foy , & de la fîneerité de Ton amitié, 
que n’en pourriez jamais douter : mais elle s’eft bien 
aperçcuë du contraire , & qu'en faifiez tout autre juge- 
ment , en ce que vous avez fait une ceflation d’armes , 
& efeouté des ouvertures d’accord fans daigner pren* 
dre fon avis, ny mefme luy en communiquer, faifant 
coonoiflre à chacun par cccic aâion fî importante 
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commencée & finie fans luy , que fon cntrcmifè vous y 
cftoicfulpeâe, &que fonnotn&ra digniiénevous écoi* 
enten aucun refpeô. 

• Elle ne peut toutesfois s’imaginer d’où viennent les 
caufes de ce Ibupçon, fi ccn’eft de quelques faux bruits 
& vaincs propofitions qu’on iuy a dit avoir efte mifes 
en avant fous Ion nom , encore qu'elle n'en ait jamais 
donné aucune charge à qui que ce foit , par Icfquclles 
on vous a voulu faire croire que fa Majeflé afpiroit à U 
Souveraineté des Provinces- Unies j & fi elle en eftoic 
refufèe qu’elle rcrireroit fon Iccours , ou qu’il feroic 
fi foible à l’avenir t qu’il lerviroit pluftoft pour faire 
durer la guerre , & par ce moyen afleurcr lôn re- 
pos & ccluy de fes Sujets , que pour faire finir vos 
miferes. 

Ce-TTienfonge , Mefficurs, luy a touche plus que vive- 
ment au cœur, & l*a plus oftencé que toute autre cho- 
ie ; car pour avoir fait la trêve (ans luy, il n’y a que le 
melpris 3c le peu de fiance qu’on a monfiré , dont il a 
receu du déplaifir , ne blafmant point i-adion en Iby, 
puifquc l’avtz jugée utile pourvoftre bien & foulage- 
iHcnr-, & Dieu veuille, qu’ainfifoit, que n’y foyez point 
trompez. Mais d’avoir voulu feindre que fa Majefté 
cherchoit de s’acroifti e à vos dcfpens , & de faire durer 
vôtre mal , on fait tort à fa réputation, à fa bonne foy, 
& au defir qu’elle a touxjours eu de procurer de tout 
ion pouvoir une prompte 3c, afîcuréc prolperitc à vôtre 
Efiat. , 

Et c’eft une des principale caufes qui a fait avancer 
nôtre voyage, faqs attendre la venue de vos Dcputci 
que Monfieur Aërfens luy avoir dit devoir cftre envoy- 
ez de voftre part, ‘crainte fi clic difteroit plus long- 
temps, que ce menfonge tenu pour vérité ne fût peut- 
eftre caufe de vous précipiter à quelques mauvais 8c 
dangereux confeils. Elle nous a donc donné charge de 
vous dire, qu’elle n’a oneques penfc à requérir de vous 
aucune choie qui fiift contraire ny prejudiciable à'vôrrc 
liberté, &à l’cftac, & gouyemepaqu qft’ayczi.eftably 
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pour vous affranchir de toute fujeftion ; qu’elle vous a 
fccouru & aflTilk' , pourcc qu*el)c avoir premièrement 
rcccu de vous le mclmc office d’amitié à fon befoinj 
qu’cl'Icacrcu avoir intereft en la confervation de voftie 
Èftat , pour beaucoup de rcfpcéls & confiderations qai 
rej^ardent le bien de fon Royaume , 3t pource qu’elle 
fc promet , vous demeurant en: l’eftat que vous eftes; 
c’eft à dire , Meffieurs , de vous-melines & de voftre 
>aïs , fon Eftat & ie voftre pourront encore recevoir à 
, 'avenir l’un de l’autre les mefmes offices d’amitié quand 
’occaüon s’en offrira. 

* Ce fdtic les vrayes confiderations qui l’oiu meu ; & 
les fruits que la Majefté a cfpcré &- attendu de fon fc- 
toms, n'y ayant que trop dé raifons d’Eftat qui l’ont 
deu retenir & cmpelcher de pretendi c à quelque choie 
de plus ; & fi vous voulez vous fouvenir qu’elle n'a ja- 
mais ajoiifté aucunes conditions à fon fccours , qu’elle 
ne vous a requis de luy donner aucun gage d.ans voftre 
Eftat , ny recherché aucun profit que vôtre bicn-vcil* 
lance, & l’eftat profpcre‘de,vos affaires , -vous en juge* 
rez aihfi. ' 

Il y a auffi peu 'd’apparence d’avoir dit & publié que 
fon repos & ccliiy de les fujets de'pcndoir de cette guer- 
re i car fon Royaume eft par la grâce de Dieu fî florif- 
faut , & fès fujets fi enclins & aftééfionncz à conferver 
la grandeur d’iccluy , fa perfonne & dignité, que Icrc* 
pos & la tranquiliré s’y tnairiiiem apres Dieu par fà 
conduite , & les forces qui lont dans fan Eftat jCfan* j 
qu’iT luy foit bcfohi procurer du mal à-’fes amis & ufer 
de cette déloyauté cnvèrs-euit tropéloigric'c de fon nattis j 
Tcl , pour faire jouir les lu jets de ç|E bonheur, que per- 
forine ne peut entreprendre de leur ôter fans haz.ardcr & 
mettre en danger le- ficn.- Outre ce, qu’elle fçait régler 
toutes fes aélions avec fi grande modération & jufticc^ 
■que Ics Priotes Tes voifitïs n’err peutciyt recevoir aucune 
jaloufic , mais plûftoft ï-ecognoiftrc qu’elle n’a* autre 
'büt '&• deffein-^que detoWfervcrdcIfieri j degarentir 
ics- àfflii &^a4Ueil^if*£<>Ute injlira v Viblcnce &. ôppref- 
■- i fionj 
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IÎ£)n; entre Idqucls vous eftes ceux dont elle veut avoir 
plus de foin , au’moycR dequoy ià Majefte fe promet 
qu’ils feront autant retenus & confiderez qu’elle à ne 
rien entreprendre,' dortr clic ait fujet de fe rcfTcntir. Et 
s’il avenoie autrement , il eft tousjoiirs ccluy-nicfinc 
qu’il a cfté du palTd , prompt & difpofc' à fuporter 8c 
/ncfprjfa- toutes fortes d’incomnioditcz , mal-aifc.s & 
dangers, quand il fera befbin pour fa réputation, pour 
le bien futilité de Ion Royaume, ou Icfilutde fesamis 
& alliez. • ’ ' 

Ces raifons doivent fuffire pour vous perfuad'ér, Mef^ 
ficurs , que les faux bruits qu’on a. 'fait courir pafmjr 
Vt'us , font'lortis de l’inventiOn & artifice de ceux qui 
vous ont voiiUi rendre fulpcÀs là foy , l’amirid, & l’af- 
fiilance'd’un grand Roy , pour vous feparer avec haync 
& rnefeontentemenr l’im de l’autre, vous afibiblir parce 
moyen, & avoir meilleur marche de vous. 

C’eft pourquoyla Majeflc'nous a donné charge de le 
vous faire confîdercr , & de vous aflcurcr de nouveau 
de la continuation de firn aiyiirié ôc de fon aiTiftancc Si 
fecours, & quoy qu’elle ait eu quelque fujet d'eftre ofl* 
feacéc decequis’eft pafTéen la trêve fans luy, qu’il n’a 
pourtant rien change ny diminué fa première alFciflion 
envers vôtre Eftat ; mais eft autant difpofé qu’elle fut 
oneques de favorifer vôtre bien , liberté , & profperi* 
té, & d’cnibraffer avec vous tous les moyens qui feront 
jugez par vüus*mcfines les plus prompts Si aflenrez, & 
les plus utiles Si lalutaires pour vous faire joiiir de ce 
bonheur. 

^ Mais elle vous prie Si cxprtc , comme vous ne pou- 
Vez' faillir deux fois en cette deliberation, que vous 
confideticz bien Se mcurcmcnt fans autre pafTion ny 
dcirein que du profit & intereft public de vôtre Efiar, 
ce qui vous doit eftre non en apparence , mais vraye- 
menr en effet le plus profitable & avanrageux , tant 
pour le prefent que pour l’avenir: Et fur tout que n’aycz 
tous cnfemble qu’un mefme avis & rcfblution , que les 
moins expérimentez , aufquels Dieu n’a donné fi gr.md 
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jugement & connoi(Tancc des affaires pour prévoir & 
juger de loing le bien & le mal des deliberations publi- 
<jues, cèdent & defferent aux autres (]uifbnr plus capa- 
bles de lesbien confeüler, &que ceux cy prennent bien 
garde auffi, qu’en voulant donner des conleilsplus fages 
& mieux confiderex , ils ne fàffent une ouverture â 
quelque divifîon en leur corps, qui ne fc peut conlerver 
que par la mcfme union , bonne intelligence , confiante 
îc genereufe vertu qui vous a maintenus , & fait profpercr 
jufqucs,icy. 

Il femble auffi à fa Majcftc qu’il eft du tout expédient 
our vôtre bien &feurctc, que faificz partde cette dcli- 
eration d tous les Roys& Princes qui ont fàvorifé vôtre 
caufe, & particulièrement au Roy d’Angleterre , qui a 
monflré defircr &a touijours procure' voftre bien & fà» 
lut, afin que la refolution que vous prendrez avec eux 
£bit mieux confiderée, plus autborife'e , & qu’ils foient 
auffi plus obligez parce rcrpeôlàla confervation de vô- 
tre Eftar. 

Elle vous prie encore de mieux confîdcrer que n’avez 
fait du paffe, que fa Majcfté eft conjointe à voftre Eftac 
jparranr de liens &interefts qu’elle ne peureftre autreen 
vôtre endroit que vray & alfeuré amy , fi elle ne veut 
faire tort à foy-mcfme, &àfon honneur. 

' S’il vous plaift doneques députer quelques-uns pour 
conférer avec nous qui ayent charge dé nous inftruire, 
& informer particulièrement de vos intentions & de 
î’eflrat de vos affaires , nous vous ferons connoiftre que 
ce que nous vous avons reprcfcntd’icy de la bonne &fin- 
ccre volonté du Roy eft trcs-veritable, & que vôusaurci 
occafîon d’en demeurer contens & fatisfaits. 
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Lettre de ij^ofîjteur de VîlUroy ^ a A^onjîcur U 
Prejïdem fennnin , du ^o. de May i6o/i 

M onsieur, Le Roy à cfté bien*aifé delç.i^ 
voir par vôtre lettre du 21. de .ce mois , ouc 
nous avons rcccuê le 28. le bon accueil que l’on vous a 
fait à Fieflingucs , &à Mildebourg , & fe promet que 
vous l’aurez rencontré encores plus favorable à k Ha- 
ye, dequoy no.us attendons des nouvelles en bonne 
flcvotion. Les. Archiducs & leurs Confeillers lc< plai-» 
gnent maintenant plus haut& aigrement de vôtre voya- 
ge qu’ils ne faifoient du commencement , difant cft'rc 
bien avertis que vous avez été dépefebez exprès pour 
rompre la celTation d’armes & empefeher leur paix j 
Qu’ils n’ont donné occalîon à là Majcfté de défavorifer 
leurs affaires de cette maniéré , attendu qu’ils ne font 
refponfables des faits d’Efpagnc , & autres pareilles 
plaintes dont ils ont dit que Dieu leur fera la raifon. 
Tels avis leur font donnez de nôtre CoUr & de Holt 
lande , où ils fc vantent d’avoir de bons & fidcllesamis. 
Le Roy d’Efpagnc a ratifié ladite ceffation d’armes p l’on 
nousmande qu’il l’a fait à regret, pour avoir trouvé les 
conditions d’iccllc honteuTcs & defavanrageuresf pour 
Juy, mais il cipcre les aonander en faifant la Paix pour y 
tenir la main- H envoyé prcfentcmcntdc Flandres Dof» 
Diego d'Jbxrré refider prés des Archiducs , pour afl'iftcr 
aux trairez qui’ls fêront .avcc les Eftats , & conduire la 
barque des affaires > >vous connoilléz les principaux per- 
fônnages. Le confeH d’Efpagnc a fait partie de fixeens 
mille e'ciis avec Baptifte Serre pour les fraits de leurs 
gens de guerre des Païs-bas de la prefente année. Le Dus 
oc Lcrme a auflî avancé & . prefté audit Roy deux cens miU 
le écus pour remiettre fus une nouvelle armée de mer \ 
puiflante alîcz pour combattre celle de- Hollande, qui 
aoaguercs défait kurs GalJions & Navires 'qui eftoient 

F ' au 


Digilized by Google 



12Z j^(ego}tatfons 

au Dérroît de Gibraltar, ainlî c]uc nous vous avons man- 
de. Au demeurant, quoy que ie vous aye eferit par 
mefdites lettres du 14. de ce mois , nous n’avens au- 
cunement change de deliberation aux affaires de delà 3 
car nous continuons à dire, ü nous pouvons les porter 
& faire refoudre tous enicmble à la paix d conditions 
avanrageufes &fturcspour eux & pour leurs amis, qu’a 
vaut mieux les y féconder & conforter , que les preflTer 
de continuer la guerre en def-union , ou nous engager 
davantage aux moyens de fouftenir le faix. Toutesfois 
nous accommodant aux avis qui nous ont efte 'donnez' 
de ce coftc-là , nous vous avons donné ccluy qui eft' 
porté par ladite lettre du 14. de l’ulagc 'duquel èn tous' 
cas nous avons entendu nous remettre du tout à vous,' 
comme nous voulons faire encore de tous ceux que 
vous recevrez de nous cy-aprés 5 car comme cftantfur 
les lieux vous pouvez mieux iuger ce qui cft plus expé- 
dient pour Iç fervice du Roy.- Sa Majeftd a toute con- 
fiance en vous & en cesmeflîeurs qui vous affjffent, elle 
entend aufÇ que vous en tailliez 8 c rogtvicz à vôtre di£^ 
cretion. Recevez donc cétaveriilTemmt, tant pour le 
prefent que pour l’avenir, &vous contentez feulement, 
de prendre garde de «’exceder la permiffion & fecultc 
qui vous a été donnée en matière d’argent , dautant 
que nous avons opinion que plus nous y mettrons plus 
nous y perdrons ; vray eft fi vous voyez- le contraire,’ 
que vous nedevezlcur retranchcrdétrouffcmcnc les .m-- 
fes de nôtre affiftancc que vous iugerez devoir leur être 
donnée, afin de gagner le temps, & attendre fur cela" 
les intentions .de faMajefté. Le Comte deTuenres a It-; 
centié (es forces , les "Vcniticns ont donné paffage par 
leur pais à fes Lanfqucncts pour retourner en Allcma- 

Î »ne, &arenuoyéàNapleslcsgensdepied qu’il en avoir 
evez. Il a aufiilicehric la Cavalerie , il n’a encore rien 
entrepris contre les Grifbns , & fémWe; qu’il fe contenu' 
te d’y avoir fème' la difcordc civile 'qui y eft violente, 
mais continuant elle fondra ’ auflî - toft fur les- Parti- 
fans d’f-fpj^oeiÇtSâvoye,' que fût cru» de- France 
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mlejjcar rimpéttïofitc de ces peuples eft aveugle & in- ' 
difcrcttc. Ce fera ce que je vous clcriray par Ja prefcnte 
atcc la 'continuation, de lar^ bonne lanré de leurs Majc- 
ftez priant Dimrij Wonfieur, qü'il vous confcrve en ' 
banne famé , , & vous donne . loriguc & heureufe vie. 
De Fontainebleau 'ce 30^ de: May i^oy. Soufetir , Vô- 
&3C. De Neuf ville : Et plus bas eft eferit. ' 


tre 


Lîon ncipadcplus auffide l'cntreprife de guerre, &nos 
voifinsmonftrcnc avoir autant de bcfbin de vivre en paix, ' 
quenousy lotnmcs difpofe'sdc nôtre cofte. 



Lettre de Aîonfieur le T^rejtdent feannin 
Monjîeur Aériens , rejident four le Jèrvice' 
de Mcjficurs les pre's^du Roy, du fre^ 

^^mïer juin IÜ07’. ^ 


Jç|ONSlEnR , Avant qu'avoir vos lettres j’arois 
;*désja rendu çctctnoignttge' au Roy par nôtre pre- ' 
coicme depefehe ’da fcncirtient qu^arvoii de vôtre in—‘ 
tcgtitfi , que û avieïfait icy quelque s propofîtinos de" 
voos mcfme , que penfez être utile à vos fuperieurs, 
qu'aucuns onc depuis pubLiées par indiferetion ou mali- 
ce, dont rennemy a dfaye de faire fbn profit , que ce • 
n’cftfpas.lvous qui avez cté caufe de cê mal , mais que 
Ufûutc én, doit jeÛTc rqbEtécfi»ramrUy; Erneantmoins : 
que tels artifices i&^ÜintefitiandtnRôy font à prdcnfs 
bicn.coimucs d’uif chacim , ■ qacJes. enncmii n’en peu- 
vent cfpcxec aucun, profit , ny la Majcflé: recevoir de ‘ 
dommage. Par lesilctnrcs qu’elle nous à elcritesaufli,& - 
celles qn’ay rcccoësett particulier de Monficur de Ville-.' 
roy, je connais bien , quoy qu’on ait raporté à fà Mar» 
jefte , qu’elle n’a > pis. aucune roanvaife opinion de ^ 
vous, mais vous denc pour ce que vous elles , à fçavoir >: 
fidcl a vos fuperieurs & maiibes, &defîreuxde fonconWi: 
tentement v dàutânt que depuis le- temps qu’eftes refî- ^ 
dent prés d’cllc j vous avez bien ^ peu. coniioîtse qu’elle 
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n’a autre plus gwnddefîr que de procurer leur bien ,con- 
fervatioiî , & profperité. : J’ay Ja merme opinion de vô- 
tre verru, qui m’a. été :aufli' confirmée. par Mordieu r le*: 
Prince Maurice ,, & feray à cettC' occafion' lonjours-dci 
fireux de vous gendre biejv.humble fcrvicc -quand j’en 
au ray le moyen , de racrme affe ction dont je vous baife ' 
bien - humblement les mains. . Ec fuis , Monfieiir ;^ Vô.- : 
rrc , &c. P. Jeannin. De la Haye ce i. de Juin J 
1607. ' < : , • I 


Lettre au %oy du deuxieme fuin 1607. 

ç . n” V ' . ' 

•jire, 

La .depefeke qui contient nôtre premier avis de icé 
qu’avons faitence lieu , cft partie le trcnric'me du mois 
paflé , ainfi elle devra cftre arrivé à vôtre Majefté de- 
vant la receptiôn tic celle ?“cy , à laquelle nous ’ajoûcè*’ 
rems iciikmcnt ce qu’avons apris depuis , & ferons auffi"" 
rdponjfe aux lettres qu’cjlc nous à efcritcs'dudix-feptié-. > 
me jour dudit mois qui nous furent rendues prcfque au 
melrae inftani que le Gentil-homme quia porté les pre- 
cedentes partir. Il n’a pafTé jour que n’ayons veu quel- 
qu’un de qciix qui ont authorité & pouvoir en ce paît ; > 
pour 'recpnnoure fi* l’inclination du general alloit à.< la * 
paix comme noSis l’avons mandé à vôtre Majefté 5 maïs 
il eft certain-que nôtre premier avis & jugemcnt eft ve-T' 
ritable j le menu peuple comme les Artilans i'iBaitcl- u 
liers,- Matelots, Waiftres de Navires , & avcconxé]Ucl- v 
ques villes qui fc fout enrichies par la guerre , &^fe pro- > 
mettent que la continuation leur fera encore - profitable ^ 
comme à Amftcrdam qui , ;par la dépouille des liabitans 
fit du cotnmcrcc'd’Anvcrs , 's’eft rendue la plus' pui {fan- 
tc.de.ee pais» défirent bi«i la guerre*, mais tous ces peu-i/ 
ples'fe lâi lient cpndûirè çir chaque ville par vingt-cinq j ii 
trente ou quarante- de deurs principaux EalMtanB , 901*11 
cftant laflçz des chages qu’ils portent , & ctaigranc les; b 
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périls de la guèrre courent à la paix; Et ontpris cette 
imprclHorf cju’ils la peuvent obtenir , & demeurer maî- 
tres de leurs païs en toute liberté & fcurctc. De (ortc 
duc de fept Provinces dont ce païs’eftcôm^îoré, üyena 
ii£,'à fçnvoir Gueldres , îrile , Groningiic , Overif- 
lc!,tJtrcchr, & la Hollande qui feules portent la moitié des 
contributions, Icfqucllcs lont entièrement unies en ce 
delîr , n’y ayant que la Zelande qui y rclîfte; De façon 
que fl rEfpagnol conrinuë de leur offrir ce qu’ilafair, la 
crainte des iheonveniens' qu’on leur propofe' ne peut 
fuffire pour les détourner de cette affeéf ion, quoy que 
Monfieur le ' Prince Maurice qui a du pouvoir beau- 
coup fur'lcs villes tenues par garnifon , falfe connoître 
que fon inclination eft au contraire ; que nous luy ad* 
lierions aufii es conférences que nous avons avec les 
particuliers , fuivanc le commandement dé votre Ma- 
jefté contenu en la lettre de Monfîcurde Villeroy, qui 
noijsfù’t rcndnë danslc Navire au départ de Caîaisj mon* 
ftrant nèantmoins que délirons leur repos î & faire 
riir cette guerre , quand on connoiftra CcrtaitiCir.ent 
que rEfpagnoI veut la paix avec l’intenribn des deux 
Roys , & 'auM>es conditions requifes pour ftparer du 
tout cette Efpagne. Aufïi eftimons-nous qu’on les doit 
cependant tenir en crainte qu’on ne les veuille tromper ,• 
& que l’efperance de la paix ne leur a deé donnc'e , que 

f our les confdcrations contenues en nos precedentes 
ettres, ou bien pourallcmir leur ardeur, & les divifer 
lion peur , afin qu’ils le préparent toujours à la guerre, 
&nc(oienr point furpris ; car il ne fera que fort aifé dé les 
porter à la paix quand il fera temps ; Et en tout ce 
quedeflus, nous y procédons frirtrcccnu^;, pour ne mettre 
en foupçon les Eftats , que vôtre Majcflé ne veut leur 
repos, & pour accroître au ffi l’inimitié du coté, d’Efpa- 
gne , & des Archiducs , & les rendre' à ccctc occafion 
plus difficiles à recevoir l'intcrveution de vôtre Maje- 
R'c fi la paix fè fait , étant bien avcitis que du côte 
dcl'Archiduc tout ce que nous faifons cil Iccu , enquoy on 
J>cur alTcz juger qu’il y a* des* amis; NoUs iic pouvons 
' - J 5 cncü- 
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encore que juger dç l'intention du Rçy d’ETpagne 
S'il continuera la guerre; ou voudra la paix y ayant dÆ 
raifons & conjoruiturcs d’une part & d’autre ; Et faut 
croire qu’il y a de giauds dcluurs'.çliez luy , queljquç 
grand delTcin ailleurs, ou une grande cïperancc de lès 
tromper après la paix , H ayant été battu -.récemment 
dans le Detroit {î prés des forces de Ion Ellat , il plie 8 c 
abailTc la grandeur d’ETpagne pleine de vanité' à unç 
■paix qui luy falTe perdre fçs pais. C’ell pourquoy aô,- 
tre avis eft toujours qu’en cherchant , la paix on ic 
doit préparer à la guerre pour' u'elîrc furpiis, & l’obfe;- 
nir à meilleures conditions, & quc ce n’cft auili le temj» 
de les abandonner , crainte s’ils ic .lbnc qu’ils ne lie prc7 
cipitent en la lujcélion de leur ancien Maiftre , qu’ils 
‘n’y tombent mcl'me par force avec honte & dommage. 
Ce n’eft pas, Sire., leur bût de continuer la guerre 
avec ce fecours s’ils peuvent avoir la paix fcurc, pu 'po<> 
ter vos deux Majellcz à la guerre ouverte , ils y auront 
lèulement recours en leur dprniac neceflitc , n’yjoyaw 

f icrlonne dcccux qui ont qt^lque part au maniement de 
eues affaires , qui ne jiigc que tel renvedequi dépend du 
tout de la volonté d’autruy , eft trop incertain, &fiijet 
de faiilcr par tant d’accidens qu’iU n’efti ment , pas y de- 
voir faire aucun fondement. Ce qu’ils, vous, ont bjço 
fait connoître en la cionferencc de- leurs lüépiitea q«^ 
cftoiciït fèpt , à fçavqir un de chacune Prounjsc , e« 
laquelle ils nous ont moHÛré.quccc qu’on lève fur. eux 
revient à prés de dix millions de livres chneunan, & 
pour le regard des charges de leur Efîae de laguerrq, 
qu’elles reviennent 3 quinze cens raille livres, par mois, 
qui feroit par an dix-buidl millions delivres , & par 
ainfî Iniiift millions de pins qu’ils n’ont de f.;nds , faifant 
monter fi haut le, fecours dont ils difau avoir bcloin , 
afin que vôtre .^Majcftc & -le Roy d’Angleterre s’inclit 
'nenc à la Paix pour eftre defehargez de cette grande 
defpence. Et quoy qu’aucuns d’çux &. Monfreur le Prbif 
ce Maurice, nous ayent dit que xiouze.çeps mille efeus 
fuffiroienc , & que Monfteur. Aerfèns. ait porté cetpç 
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mefme parole de leur part comme leur avon? dit , ils nè 
laitrcnc de pcrfcvcrct en cette demande qu’jls confeircnt 
tflrc bien exeffivc. Mais que leur neceffité les con- 
traint d’implorer ce fcconrs , n’eôant poflîblc de lever 
davantage iur eûx , ny de faire la guerre avec efpcrarrcc 
dcfeco.'jl'crvcr à moins. Nous en avons encore conféré 
avec le dit Sieur Prince pour luy faire voir les articles dC 
cette dcfpcncc , & nous dire ce qu’on en peut rabatrcj 
lequel continue toujours en Ion premier avis , & que 
douze cens miUc'dcus bien employez fuffirontou au plus 
pour faire la guerre avec avantage , & entreprendrè 
fur l’enncmy quatre, millions de livres. Nous ne leur 
fâ'fons pourtant aucunes offres , mais remettons à en 
avenir vôtre Majefté. Tant qu’ils auront cfpcrancc 
de paix, &fe promettront de la pouvoir obtenir, il eft 
certain qu’ils tiendront toujours ce langage': mais's^HS 
eneftoient hors , ils viendroient au rabais , & fe con- 
icnteroicnt fans doute à lafommcdcii. cois mille ccus, 
îipeut-cftrcd’un million d’or, & de moins. Ilcftvray 
qu’avec moins ils ne feroient pas bien. Nous’ jugeoiîs 
neantinoins que c’eft trop , & fi le Roy d’Airgletcrre r/y 
contribue bien avant , que certe delpcncc à la continuer 
quelque temps feroit infuportable , par ainfî qaTÊlap^ix 
«fi le mieux , & j’Our eux , & pour votre Majcfié , niîcm 
qu’elle veuille employer (bn argent avec efpoir d’en ci* 
ter- quelqiBc. profit , comme il lemble qu'elle pourrok 
faire , fi VOS deux Majeftès efioiervt en volonrtf de fc 
joindre cnfcmble ‘contre l'EfpogKol , car tl eft certahi 
que les fîjrccs navales d’Angleterre & des Eftats, puilfan- 
{es pour entrer malgtc celles d’Efpagne aux Indes Occi- 
dentales, d’où vient ce fonds avec lequel l’Elpagncyl rra- 
willc toute ta Chrcfticnré , l’affoibliroicni partoUt, 8t 
iuy oftcroknc le moyen de fc dcffcndre j tftnt s’en faut 
quil euft le pouvoir d’entreprendre fur fcsvoifins. Aufli 
f>ien il eft à craindre , fi vôtre Majefté ne devance TE» 
fpagnol en la recherche de cette conjonction , que luy 
qui en cherche Icsoccafîons , & les acheptera chèrement 
pour s’ofter les empefehemens vôtre Eftat- trop 
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puifTant à(on grc, &qui iuy fevt de barrière pour arrê- 
rer tous (csdclFcins, préviendra voue Majcfté , & fera 
tout ce qu’il pourra pour érre deux ennemis cnfcmbîc 
contre vous, SIRE : Au lieu que s’il y avoir ouvcrcu- 
jc à ce contcil , Jors qu’elles en état de faire eftimer & 
defirer vôtre amitié , & craitidrc vos forces à qui que 
Ce foir, vous auriez cet. avantage (ur luy. Ce n’cft pas 
à nous d’entrer en ce difeours, & ne le ferions auflj, 
n’êtoit le fujet que trait tons icy par le commandement 
de vôtre Majeftc , & que nous voyons bien qu’un grand 
fecüurs dont Içs Eflats ont befoin pour fe conferver par 
)a guerre, vous apportera beaucoup de defpenfc, &en» 
En peu d’utilité aux Eftats mefracs , qui au bout de 
quelques années feront peut - cftre contraints de deman- 
der la Paix à plus dures conditions. Quant à ce qu’elle 
^lous a manié des entreprifes d’Angleterre, dont clic a 
JEU avis, fur la Bretagne , fi clics font vrayes, il cfl cer- 
tain que ce delfcin vient d’Efpagnc , & que le Roy 
d’Anglctçrre n’oferoit pcn'er à vous ofFencer fans cet 
apuy. Or nou^ avons bien apris icy, que l'Agent d’An- 
|>lcterrc avant nôtre venue incitoir les Eflats à traitter, 
■ écrnonflroit que fbn Maiflre avoir grande dcffiancc des 
conl'cils ^ defiVins de vôtre Majefte ; on tient mefme 
qu’il faifoit des oifres fous main cnvers PArchiduc, pour 
Juy.pcrfuader, d’entendre à la Paix. Monficur le Prince 
Maurice ncaisaaufll dit , que cet Agent avoit eferir il y 
a environ Un mois , au Lieutenant deFledlnge , nom- 
fné Monficur Bron qui nous a fait beaucoup d’accueil en 
.y palfant , qu’il. s’tftonnoic bien fort de ce qu’il n’avoit 
eu plus de foin d’empef cher que les habitans de ladite 
Ville de Flefilngue où il commande , fc foient refolus 
avec tout le relie de Zclande , de fç jeeter és bras de vô- 
tre Majefte, & Icrccügnoîrrcpour Souverain. wCc fmt 
les bruits que l’ennemy a fait cfpancher ' par tout fur 
les propofitions de Monficur Aerfens , iettéesau fein dé 
quelques-uns qui n’en ont pas bien fait leurt profit , afin 
de mettre en jalonfic PAnglois j l’excirer Encfme à la 
guerre cçntre votre, Majefte , précipiter aufü les E* 
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tats à la Paix. Mais peu avant notre venue, à caiife de 
ce que vôtre Majefté a fait traitter en Angleterre par 
fon Ambairadcur, & depuis nous étant icy pat les con* 
fcrcnccs que nous avons eues avec ledit Agent, il cfl du 
tout change, & nous a dit & repéré pliifîeurs fols , qu’il 
avoir charge de fon Maiftre de s’unit; du cou: avec nous 
& par clfct nous avons continué à nous ouvtir , & 

conununiquer cnfcmblc avec tant de. fj aiicluie & /Inre- 
rite' , qu’à noftre avis nous n’avons à prefenr qi.’un 
mcfme fentiment en la conduite des afuûres de ce 
pais, & fi ne femmes bien trompc2, il y procède fin* 
ccremcnr. Il a auffi été bien avertÿ , que par le pro- 
pos tenu en l’alTcmbléc delà part de vôtre MuieÜc, elle 
s’eft monftrce du tout csloigncc de rien prendre fiir tes 
Pals, qu’elle, a mcfinc prié & exhorté les fflarsde rom-- 
muniquer leurs affaires avec les Miniflrcs du lloy d'An- 
gleterre tout ainfi qu'avec nous, les deux cnfcmblc 
n’ayant qu’un mcfme confeil pour leur confervation. 
Les principaux de cet Eftat avec qui nous conférons, 
croyent auffi maintenant que l’Anglois cft du tour chan- 
gé & bien avec* nous , & c’efl pareillement l'opinion 
de Monfieur le Prince Maurice Si de Mo.-ificur tfe Bar- 
neveît. Nous n’ofons pas icy nous Jcfcouviir du foup.- 
pon dont vôtre Majefté nous a eferit , au contraire 
nous defirons qu’ils croyent tous que vos deux Majeftez 
font bien cnfcmblc : car autrement ils ne renferotenc 
J'appuy de vôtre affiftance leur devoir être fi utile , & 
fe rcudroient plus enclins à,prcndre,ync mauvaife paix. 
Lés fept Députez qui ont conféré avec nous ont fait 
gra'nilc inftancc’dcs deux cens mille efeus pour fouflcnir 
'leurs affaires pendant la aeye , & ncu.sasons refpôndu 
'que votre Majefté ne vouloir rien donner fans avoir 
J’aâe do'nt elle a desja fait fi grande inffance , dcfdui- 
fane encore les raifons qu'elle à de leur refus. Eux con- 
tinuent de’dirc, qu’il y auroit trop de longueur à recher- 
cher’ l’aVis, particulier des Provinces,, fans lequel ils qe 
pourroient'donncf ’cet a.ék 3 &^quc..Monfiçü,r Aërfensa 
cûiportc unc'dcclàratiôn’dd leur'aff’ernbîéc qüTfiifiif, y 
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ajouftant encore qu'ils éftoient prefts mefnic iî on cn- 
troit en quelque traitté avec rEfpagnol , de (e lier avec 
voftre Ma)cfté par des promelfcs Si obligations de plus 
grande efficace , &quiluy rer.droient plus afleurc témoi- 
gnage de leur affcdioii & devoir. L’un deux a ditdauanta* 
geuncraifon en particulier , que fi vofti c Ma jeflé le veut 
obliger de les fccourir,quepcnJantle‘tempsdu fecours, ils 
s’obligeront & prom'éttront ayffi.dç ne point traitter fans 
fon conlcntcment :mai$ ôn Itiy a répliqué que C’cll vô- 
tre Majeftc qui donne fon argent & fes gens , & qu’eux 
ne luy donnent rien, & reffifent ncantmoins du papier 
fans raifon. Noiis craignons qiiç ce refus fuit fondé fur 
ce qu’ils ne veulent point donner de ,j,a!ôu,fic i TAngloiSj 
'avec le quel aucuns d»eux font peut cftre plus joints , ou 
bien défia engagez fecrcttçment à, quelque traitté avec 
l’Efpagnol , & craignent que voftre Majcftc ayant ce’c 
aéle ne les en veuille empefeher. Monfiçur le Prince 
Maurice fait aiiffi grande ii.ftaiice pour leur faire don- 
ner cetre IbmmCj & dit-on qu’il n’y a autreinoyén de 
payer les gens de guerre, iiydc faire cejTer les foules & 
deiordres qui aviendront fans doute a faute de ce paye- 
■nient. Nous n’avons rien oftetr , mais dit feulement 
que nous en efirririons à voftre Majefté, S:, y ajonfte- 
rions trcs-volonticrs nofcrc flipplicaticn , côrnrnc nous 
failons , jugeant bien qu*ils ont très-grand befoin de ce 
fecours,’ & qu’il n’eft pas temps maintenant de faire con- 
noiftrcyqu’cn veut avoir nioins de fêin d’eux que du 
paffe: car au précipice où ils font, ce refus ne pouirofc 
apporter que du mal. Il y a eu icÿjlç la difficql^^é ftit 
l'intcrprccarion eu pluftbft.ampîiatiôn t1c la.ttt've , 'ep 
‘ce qui touchüif la rcvocâifpn des Nas iics de guerre '.qui 
■font fur la'cofte d’Efpagnc.l'Dçs fepr Provinces,’ fixcii 
«ftoiçnt d’accord, la Zejandc feule y rcfîftoif., ’& Mon- 
'ficur le Prince Maurice , pour les faifons qu’ayons dcjîfc 
eicrites à voftre Majefté , i/y voulojç aucunement cpü» 
■fentir; enfin la Zflande s’en eift rcmilp_.â nov'sçol’aircm- 
bléc ou, 'nous cftiqiis avec tous Iérdits i)cputez^, âûfqucls 
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tfombat avenu au Deftroic , dont ils n’avoient eu nou- 
Yclies fi affcurccs que par l’avis de voftre Majcfté, leur 
dcv(«t faire changer de refolurion , & laifler leurs Na- 
vires fijr la cofte d’Efpagne pendant cet efté ; mais y 
ayant toufiours perfifte' , nous n’avons toutesfois voulu 
dire noftre avis fans en conférer avec ledit fieur Prince, 
p9ur l’exciter ( afin qu’il n’y euft aucune divifion en cet 
Eltar ) de trouver bon que les députez de Zelande qui 
dépendent beaucoup de luy , s'accommodent à l’avis 
commun , puis qu’aufli bien la refôlution en ciînit fî 
Sivancce qu’ils ne la potivoient plusempefcher , & ficeti 
te aélion le faifoir fans eux contre leur volonté , q'u'ori 
en tireroit iVnc confcqucnce à l’avenir fort préjudicia» 
ble , à fçavoir que toutes deliberations pafierorit à là 
pluralité. C’eft a dire que quatre Provinces obligeront 
les fepr à farre, ce qu’il leur plaira, 'au lieu que du palï$ 
le dilkntimcnc d’une feule luffifoir pour empefeher rou- 
te deliberation , ayant ce remede cfié juge neceiTairc 
pour évirer la divifion entr’etix és Ycfblurioris quiferoy- 
ént d’importarree , comme 'cft celle qu’il leur faut pren- 
dre mairKcnant de la guerre ou de la paix, ledit fieuf 
Prince s’y cft accordé , &'nqus avons bien fiiit fent/f 
atildits fiéurs députez , qu’il ctift èfte plys cbtpcdjent ‘ dé 
n’cmrcr point en cette iritcVprerarion,' fintnipour lé moi 
d'invafiofl , non pour le fur plus: mais que raffairc'ayan^ 
efte palVcc fi avant , nous leuvdonnionscoiîfcilàrousdé 
l’aprouver, les exhortant de rrc lé point 'dcp.artir à l'ai 
venir de ce qu’ils aérbientfi’fiîgrmcnt cftably & obfcryé 
du palîc j qui efl: de ne rien accorder 5c aîndurc qui foit 
d’ii^OTtanêe , & pour donner loy à leur Efiar, fans Iç 
eonlentemcnt de tous." L’Agent d’Angletrrrc defire toû» 
jours que les Députez des Eft.tts 'rillcnt trouver foxi 
Maiftre, & en fait grande înftancc : nous avons ’dîhyé 
de l’cn dilTuader ’ luy remontrant qu’il faudroit’cnvoy» 
w de mefme en France, Sc que. cette langueur léroit dç 
gra-ud préjudice aux' affairées j ati Jieù que fi les dépure:^ 
cftoient icy où 'les ’affeires fe doivent traitrer avec 
Bfiats, nous pourrions mieux délibérer / oüir '52^ canfi- 
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dcrer enfcmblelesraifqnsdcs.uns&dcs autres j pu?s eti 
donner avis à nos Mairres , & recevoir leurs com-^ 

mandemens. Mais il dit que le Roy d’Angloterre ne 
voudra clunger d’avis , & perfifte toufiours à y faire 
aller Icidits Députez. Les EIt.ics trouvent noflrc avis 
bon, & promettent d’en eferite à leur Agent qui e(l en 
Angleterre. Votre Ma jefté nous fera , . s’il luy plaift , en- 
tendre au pluftofl Ton intention, & au casque IcsEftats 
envoyent en Angleterre, Ç\ clic ne veut pas pareillement 
qu’on envoyé vers elle , & que nous retournions avec 
kfdits Députez pour ne faire icyun fejour qui peut-être 
feroit inutile. Nous avons averty vôtre Majcfté par 
nôtre precedente dcpcrche , qu’à nôtre avis. Mon? 
iicurd’Acrfcns n’a rien fait malicieufèmcnt en la charge 
qu’il avoit eue ou prifcluy-mcfinc, qu’il n’ep a fait aucu- 
ne propofitjon en l’alTcinbléc publique , mais conféré 
feulement avec quelques particulieuqui l’ont publie', les 
uns indiferement , les autres par malice & à dclfein, 
en lortc que les ennemis en ont bien fccu faire leur profit 
pour quelque temps , mais maintenant ce dbupçon eft 
cftàcc. Monfieur le Prince Maurice nous a auflî afieuré, 
que .tant ledit d’ Aeriens que fon nere s’etoient tou- 
jours bien comportez , & qu’il ne fe deffipit aucune- 
ment d’eux. Le Sieur jeannin eferit audit Sieur d’Acr» 
fens pour refpondre à la lettre qu’il a reccuc de luy fur ce 
fujet & i’envoye à Monfieur de Viîlcroy ouverte, 
pour la voir & jugerfi elle luy doit etre donnée .ou non. 
En achevant cette lettre, Monfieur deBarnevclt, eft ve- 
nu trouver leditSicur Jeannin , & luy. a dit, q.a'il c'tpic 
fort prdlé par l’Agent d’Angleterre, pour fàiçp, quç les 
Efiats nomment & envoyent à fonMaiftre lepfs Dépu- 
tez, & qu’il voit bien qu’ils ne pouvoient plus.difFcrcr 
ïans l’cffcncer, ayant mefme apris par lettres ^qu’ilsavoi- 
ent recsu de nouveau de Monfieur Caron redirent de 
leur part prés Iç Roy d'Angleterre , qu’il luy enifaifoit 
Une grande inflauce. Il a Jaifle à-leur difcrction d’ya- 
vifer, jugeant bien qu'on nplcs en pourroit deftournerj 
<8c qu'Jn’ctqit pas à-propos de. le dairc aufli jjour ne 
' ’ i, I ^ ‘ don- 
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donner aucune >jalou(îc audit’ Agent & à fbn Maiflrcj, 
mais a (eulement prié ledit Sieur Barncvelc de faire nom- 
mer par mefmc deliberation les Députez pour aller tant 
en France qu’en Angleterre , & pource qu'il luy a dit- 
que l’envoy dcfdits Députez n’étoit que pour- repre-. 
fcnter à leurs Majeftez l’cftat de leurs affaires , & les, fuf^. 
plier d’envoyer icy de leur part des Députez bien dpj 
leurs volcmtcz & commandcmensavcc Jefq'ucls ils puit! 
fent conférer , prendre avis & refoudre toutes choles,f 
foit pour la paix ou pour la guerre*- Nous avons eftime 
qu’ii ctoit à propos de faire différer le départ des Dépu- 
tez pour aller vers vôtre Majefté, jufqucs à ce que nou» 
eumuns feeu par la refponfè à nos precedentes lettres oU: 
à ccllc-cy, fi elle dcfîre que Icfdits Députez falTent ce. 
voyage, puis qu'ils ne vont qu’à cette fin de lafuplicc, 
d’envoyer les fiens qui font desjaicy : & que pour i’in« 
ftruftion des affaires desEftars nous luy en avons man- 
dé tout ce qu’elle en pourroit aprendre par eux : n’y 
ayant, comme il fcmblc, que la feule confideration du 
rcrpcftdeuàvoftreMajeftc, qui puiffe defirer ledit voy-, 
âge- Ce delay touresfois n’empefehera pas , fi nous 
avons ref ponce dans douze ou quinze jours , & que vô«, 
ircMajefté veuülé que Icfdits Deputez l’aillent trouver,- 
qu’ils ne partent auffi toft que ceux qui feront députez- 
pour l’Angleterre. Encore eft-il befoin que voftre dite 
Majeftc' Içache , que l’Agent d’Angleterre nous cft ve» 
nu voir toft après que ledit Sieur dcBarncvelt. cft fbrtyj- 
diUnt qu’il venoit difncr avec nous pour conférer cn-£ 
fçmbl,e apres le difncr. Lors il nous a déclaré l’inftanccj 
qu’il avoir f . ire audit Sieur de Barncvelc, à ce que lcs> 
îftats eulTcnt à envoyer leurs Députez à fonMaiftre qui- 
l’cn prcfTüittous les jours, lequel luy avoit promis d’en, 
conférer avec nous j puis de lepropofcr en leur aflem». 
blée: & luy ayant été rclpondu. que ledit Sieur deBar-. - 
nçyelt l’avoir fait,- &que l’aurions auffi excité de fatis-> 
faire à ce qu’il defirok , il s’inforiria foigneufement de cc. 
que nous ferions cependant, & fi ne retoumerionis- pas? 
en France». attendu que ies DcpaueZ' du î^oyulon.Mal-î 
. ii trè 
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trc ne viendroknt en ce lieu , comme il cftiiftoir pffti. 
tort cju'à la fin du mois de Setnertibre, cjuicft le temps 
que les Hftats ont pris pour déclarer au Roy d’Efpaiçrjc 
s’ils veulent traitter ou norv A qiioy lujr avons du que 
nous ne pourrions fomr d’icy , lans en recevoir com- 
mandement de -Votre Majefté , & qu’il gp nous fesmbloit 
pas aulfi àpropoi de différer fi long temps la rcfoluiioiï 
qu’on vûulok, prendre ,* fuft pour la guerre ou pour la 
Paix , & que la ratification d’Efpagnc venue , qu’on fc 
promettoit icy devoir eftre envoyée bien roft , 8c avant 
mefme lejour accordé, il feroic temps de délibérer en» 
Ore les Député?- des. dfux Rois & ceux dc.s Eftars , de* 
Perdre , conduite & dircciioii de cette affaire , eftam cer* 
tain qu’une plus longue rcoriife ns Cerviroic' fint>n pour 
• donner Icifir aux Miniftrcs d’Erpagne de corrompre 8c 
pratiquer lespeupley:, Toutcsfoii que nous n’eftionsin* 
formez fi J r ce, dellntemion de voftre Majcfté, & que- 
Pen avertirions. Ce doute fi demeurerons ou non pen- 
dant qu’il-s'cn vavers fon Maillrc avec les Députez des- 
Eftats y le luet en grande peine > & monftrc de vouloir* 
différer cc voyage pour quelques jours, attendant qu’ajr- 
ons eu refponce , que fupplions très humbfemcht vô- 
tre Majoüé nous faire au pluftoft , afin que-EçaehiortS* 
lïôUs-mermes ce qu’avons à faire. Bien nous lemble.t’it 
en effet queia ratification d’Efpagnc vcmië, iieftexpe- 
dient s’efclaircir de ce qu’il feüdra faire làus ufer dé' 
rcmilc 3 & les Eftats prendront volontiers , comme 
mSUs -croyons , ce eonfeii : mais nous fommes incer-‘ 
tains s’il fera agrcable à Mo nficdr le Prince Maurice , qur 
craint la précipitation de ces pcuples ,:& le péril d’iiné 
mauvailê paix , nons affeurant tous jours de fon afteftioiv 
envers vôtre Majcfte , & de faire tout ce qu’il luy plaira, (c ' 
promettant fi elle veut continuer la guerre , tjue quel- 
que inclination qu’ayent les principaux de ces peuples , 
qu’il y fera venir la plufpart des Provinces, & prendre • 
aux autres le mcfmc confeil crainte de divifion enfr’eux, • 
pourveu que voftre Majcfté 'veuille dotmer jufques à 
quatre. millions delivres chiaamanj cftanc cetf«>fonime - 
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nccefraire avejjcc qu430 lève Xur les Eftius, pour làirc Ja 
guerre avec cfpoir de bon uic.çez.. Nous ne faifons poiijc. 
ûc dôme dç fa bonne volonté qui mérité que voftre Ma- 
jefté en ait foin, (dit en guerre ou en pmx n’aiC 

ai fli beaucoup de pouvoir & aiuhoritc icy , & que 
plulîcurs entre ces peuples n'ayenr plus d’incliruMion à 
la guerre qu’à la Paix : Mais que le plus grand nombre, 

& ecux par- lefquds ils fe lailTent conduire ne foienc 
portez à la paix , il cft certain que fi : Et qu’il y auroic bien, 
quelque moyen de les divifer fur cette refdlution , mais 
non pas d e leu r faire trou ver bonne U guerre , au cas qup- 
lcRoy d’Elpagnc Icur'vgjillc donner la paix aux condi- 
tions qu’ils fc font promiïes,,- finon que voüre Majefiç, 
& le Roy d’Angleterre faifent la guerre ouverte, quieft, 
ce qu’ils'defircnt tous., C’c{l à elle de nous commaridtr. 
fou intention, & nous elTaÿerons de la faire fuivre & ap- 
prouver par les unis & par les autres, & les y préparerons 
cependant de tout npflre pouvoir. LeCordelkr qui vint 
Lier prendre l’adc.de l’ajnpliation de la trêve, a dip au, 
ficur d’Acrfcns qu’ils s’en alioir à ÈruxciJqSj£t;qu’il avpii; 
entendu qy’üp pacquet ,d Efpaguc eft-vû arrivé àl’Arçlii-, 
duc , où pburjjoû bleu c/lrc la ratification .pr-omife-,. , C’eft 
le fieur 'de Bainevelî qui luuis -a_ dit cet t.e nouw:l|c , , qûk 
nous a fait concoifirc qu’i! eu cil fort joyeqx , fem^, 
b'oit mcfirié qu’i] cnfceuil plusqu’il n’en difoit, qui nous; 
fjitprefumcr qu’ils auront bien-tpil ladite ratification fif 
elle doit venir j dont les dcrjjiers propos nous ont don,-,; 
néplusd’pprnionqiie upu.s n’avons, encore eu* [ Si les.afr, 
faites Çc Iç.rraicté's’avancent , noflnc fc jour j peut cftre uti-- 
iç en ce lieu j fi^cHe^Jbnt rcja'ifçs en longueur, il ietn-^: 
ble q’cftcc à propqs 4’y demeurçp \ &,quc Monjficur de- 
dé RufTy dcitinépdury refider fuÆia ,• attendant le temps, 
de tiajtter. Vous en ordonnerez, SIRE , & «oys ap- 
porterons ce qui eft de noftre adeélion ^deyoir pour y- 
rendre trcs-humbj'e fervjçç , & faire que foyczoconcciqti 
de. nollre conduite. Priant fur ce Dieu, SIKE, qu?il 
conftrve voilre Majjefté'jsri .tres-longuc vie ^ . avec, tout 
km & proI]^jtd,^;tauc po}#;: poi» ,fat Royale 

t ■ I - ■ ' ' ^ famil- 
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famille. De la Hâve cc z.’jüin 1^07. Soufcnr , Vos 
tres-humbles , rrcs-obeïffans , & tres-ficlellcs fcrviteurs 
& fubjcts, P.TEAN NIN,DE BUZANVAL, ET 
DE'RussŸ. " ,, 




,, Lettre de Monfienr de Villeroy. y du qua~ 
triefme ^ain 1670. 

1^ ON S T Et! R , La lettre du Roy contient tout cc 
dont Iny pouvons ‘ donner avis , ' cli forte que par 
noftre precedente dcpcfchc qui partit le penulriçfme du 
moispalfc’, & celle cy, il fera autant informe' que nous 
de l‘état des affaires de cepaïs : Il'cftvray que je crains 
que le vent tOusjours contraire ne face arriver ces def- 
pefchesvers ia Majcftc plus tard qu’il ne feroit de bcfoiii, 
& que ne foyons aufli à' cette occafion efclaircis aiïez- 
loft de fon intention. Il eft bien requis, Monficur, que 
nos depefehes fbient tenues fecrctcs , afin qu’ayons 
plüsdcmoycn debicn fervir laMajcftd, & que la crean- 
ce ne nous foir point oftec , de pcrfnader les uns ou les 
autres 'à ftiivrc ce qui fera de fes volontcz '& ebmman- 
ééme'is , dont nous femmes aucunement' douteux SC 
incertains, à caule de la lettre que m’avez cfcriic, que 
jfe rcceus entrant dans le Navire au port de Calais , & ÿ 
fis rcfponfi: à Mildebourç le 21. du moispafie , m’aficu- 
fànt qu’elle aura c'té ’rcccuë , parce qu^' Monfieur de 
Vit a aceufé la rcccption des ficnnes qut étoicnt dans 
lemefme paquet. Nous fç^vons ’afiflli que tant d’occa-. 
fîôns'fc prefenTent de' changer d’aviVen la condtiùe‘dcs 
aftaircs d’un grand Royaume , qu’il n’y a rién fi neceC 
iàirc^quc d’étre averti de jour à iruirc des c'ommsndc- 
mensdu Maiftre. * Je fuiseftonne de l’asns que le Roy a 
rcccü toiM-bant lèscntreprifçs'dù’coftécr’ Angleterre , & nef 
«rtc f^aurdis*! perfüadcr-<.]ue ’cH^avis foicnr vrais.’ Nous 
n’en avons pcü dcfcouvrir àurréchofc-icy , fiiiph que Mon- 
fiètir le Rfince Mftttriéb ttcm ifi^glerèrre bfl 
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Efpagnol d’inclination , fa femme aufli & une partie de 
fci Miniftres; mais que les autres & les peuples en font 
du roucennerais, &!ne croy pas qu’il y aie aucune plus 
cftr.oirc coh jonélton & deircüi entreux ' pour entrepren- 
dre iur autruy, ce qu’il m?a dit fans luy. avoir defeou vert 
nôtre loupçon : Qu’il feaie encore ledit Roy d’Angle- 
terre eftreenncmy desEftats, qu’il ne veut aucunement 
farorilèr leur guerre, mais ayder pluftoft, s’il peut, à 
Icsremertrecnia fujettion dîEfpagne, qu’à procurer leur 
libcne'& Souveraineté. îQuecVu à (a, Ma jefte' d’y pren- 
dre garde , . & de luy faire rcmonftrer par Amballàdeur 
cxprez rinrcrcfl qu’il a de les conferver, & faire, qu’ib ^ 
loienr feparez d’Efpagne. L’exciter aulfi de fc joindre 
avec elle pour faire la guerre ouvertement au Roy 
d’Efpagne, donc ledit Sieur Prince Maurice fait voir par 
ces diieours tant d’utilité' & un crp.oir fi certain de bon 
lucccs, qu’il fcmble n’y avoir moyen d’en douter. Ileft 
tien necelTaire , Monfieur , que firyons avertis fi le 
foiipçon de ces entreprifes continue , afin que fçaehions 
comme nous avons à nous conduire avec les Mmiftrés. 

Je connoisrous les jours icy , que les peuples, villes & 
Provinces entières ont beaucoup plus d’inclination à la 
France qu’à l’Angleterre, & eftimcntleur falut pliisaflcu- 
repar cet appuy & proteélion que par aucun autre, qui 
nous fait croire que s’ils viennent à la paix» ils ne le dé^ 
paniront jamaisde l’intervention du Roy, dont je reçois 
“ngrand contentement , & me promets qu’avec ce moyen 
01) fè pourra affermir lier cftroitement avec eux & a- 
vec Angleterre , pendant le temps d’une longue, trêve 
<|uc l’Efpagnol accordera fans doute plûtoft qu’une paix 
finale ; Et pour cette trêve à longues années elle me , 
fcmble aufii bonne , peut-eftre meilleure que la paixi 
poureeque la.tréveferacaufe que les peuples auronctQÛ-; 
jours quelque dcffiance de rEfpa'gnoi , lequef apres Iç 
temps dé la trêve pourra devenir.leur ennemy: Eaf^tn-î 
fi ferons moins de difficulté de contribuer ce qui ferft 
nccclTairc pour leur CQiiftrvation , que fi la paix eftoit 
tout faite: Et eux. en' opinion qu’ilÿ.aMurpienr pIuà 
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rien à craindre de ce coftc-là Vousconfîdcrércz , s’il, 
■vous plaift, certe raifon. J’efcrisàMonfieur Aerfens, & 
■vous envnyc ia lettre ouverte pour' la faire donner ou 
-retenir iclon que. jugerez à propos : bien me fetnbie>c’il 
xju’il n’y a rien dont il puiircfiiire £on profit contre nous, 
& qu’il en recevra quelque contentement. Je vousfup- 
plie très* humblement qu’ayons fouvent des nouvelles 
eu Roy Sf des voftres. .Meffieurs dcBuzanval, de Rufly 
& moy vous baifbns très > humblement les mains: Et je 
iùis , Monfîeur , Voftrc très 'humble & tres-obeïSanc 
fcrvitcur P. jeannin. De la Haye ce quatrième Juin 
■1^07, 

i 


Lettre de Aionjîeur de la Boderîe t^mhaJSadeur 
' four le Roj en Anglctctre , du 

M onsieur, Nous avons charge de vous doi> 
ncr avis de tout ce'qui fe palTcicyponr l’execuiiob 
de ce qui nous a été commw par le Roy, dont nous 
conférons aKiffi louvent avec Monfieur l’Agejit du Roy 
de la grande Bretagne , pai le rpcfmc commandcnocnl 
<p>c fà Majcflc nous en a fait, & ledefir qu’elle a que les 
deux Majertez enfemblc n’ayent qu*un mcfme avis A 
«loltirion es affaires dccér Eftat. Nous y a\xîhs trouvé 
de la divi/îon} les uns (& c’eft le plus grand nombrc)y 
lonr fort enclins à la paix î les autres tiennent que l’Ef- 
pagnol la prefenre pour Ici tromper, & qu’il l’avoit fait 
encore en un temps qu’il penfbir avoir la guerre en Ita- 
lie contre les Venirient , & fur ks bruits auffi qo’ou avait 
fait courir, que le Roy prctendtrit.à la Souverarneté des 
R-ovinces- Unies qui érorcnc di^ifécs de fe jetter: en- 
tre fcé bras .* mafs qu'eftant aujourd’huy hors le deffein 
de cette guerre contre les Vénitiens, délivré de la 
crainte & du fouppon que le Roy airpenfe à cette Sou- 
veraineté ) icraaufH pour cbaugerdcconfeil , < & lesplus 
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fâçcs etoicnt en .cette opinion noa fans ^apparence , y a- 
joutant la perte de ics GalJions *aù Ddiroir par Tarmec 
des Hollandois, dont aurez été averti du côte' du Roy, 
^ui le pourroieni; empefeher de fe , plier à la Paix. Mais 
.le Cordclier ,, qui droit icy hier pour prendre l’afté' de 
l’ampliation de la trêve , donne cfpcrance , ou .plûtoft 
alTcure qu’ils recevront icy cette ratification bien - toft. 
.Nous travaillons cependant à réunir ces peuples , & 
avons bonne clpcrance de le faire , tant Monficur le 
Prince Maurice avec eux, qu’eux tous enfemble , afin 
que le corps entier porte, à une naefoe refolution. Ils 
Hiontrenr tous de- vouloir (uivre la volonté du Roy, 
pour l'afleurance qu’ils ont que lâivlajefté n’a autre but 
& defle/n que leur eonfervation : ils defirenr aufii que 
le Roy de la grande Bretagne & la Majefte'loient Unis, & 
n’ayentcux deux enfemble qu’un mclmc avis pourafleu- 
rer les aflfàircs de cet Eilat-, LJ n’yaque trois moyens, la 
conjonéHon desdeux Roys, & ligue offencive & deffen- 
cive entr’eux & les Provinces ^ Unies , avec déclaration 
de guerre ouverte contre i’Efpagnc. X’^y veu fur ce lu jet 
les lettres qu’aviez eferit au Roy , & les difeours quf 
Monfîcur le Comte de Safsberi avoit eus avec vous. Si 
<e moyen jXHivoir reuffir , il n’y a doute qu’on s’en olc- 
toit promettre tous bons & heureux (uccez , mefme eii- 
ircprcnant avec une armée, navale d’Angleterre de de^ 
Edats fur les Indes d’où vient le fqnds duqücl TEfpa?- 
gnol travaille toute JaCiiicfticntc;,, Iv^aisj’ay crainte que 
cetxe conjoiuflion toi;C defiréc.&iclpeitçe en vain quoÿ 
qu’elle loit ircs-nccetTairepour la feuréié des deux Noyf 
oumes & d< CCS Provinces- Le leçond moyen efi là 
confirmation de la guerre ,'avcc un Iccours plus grand 
que ecluy, que le -Roy a donné du paiTé j car à ce quq 
nous -aprenons , ils ont bcfoiii-dcqlLme tnillipiis de Ü7 
yrespar,an.aù moins^ dc .lc Roy ne peut, ny vciu fournir 
cette fbmme.lcuJ^ aulTi,(èrpit-il;bicn railonnablc que 
Roy de la grande: Bretagne y contribiiall pour fa part , 
comme ayant intereft aja eonfervation de çet Ëftat^ 
autant. ou plus que,nou?.. j’en^y, parlg 4 TAgent 
- ;'.‘i . . . .. .. . ' ■ glëj 
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gleterre qui rcfîde‘j7l:y , lequel nous â mohflrc qu’il îc 
irouvoit jufte, & qü’à fon avis fon Màift're n’chjf'roic 
'aucun refns, mais'il parle fans en’èftre autrement infor* 
'nié. Le troifiéme moyen c’cftla Paix avec l’intervention 
dcsdeuxRoys, mais c’eft chofequi ciépcnddii Roy d’E* 
fpagne, lequel n’a encore ratihc la trc've. Nefçait-on s’il 
l’aprouvera, ?ts’il voudra entendre à la Paix aux condi- 
tions que les Eftats la prétendent , qui cft de demeurer li- 
tres, Ibuverairts & eftar fcparédT.rpagnc , fans quoy cl!ç 
n’auroir aucune feurcté ;'nÿ pareillement s’il voudra coni- 
fentir que les deux Roÿs emrevicnnent qtii cllrrourc la 
lubfîftance &fèurecéde la Paix. La fouverame.^ c!iun’'é- 


cric , non appuyée de l’amhoriré de Princes qui la l'uiiTetït 
Tfâire garder , n’e'tant que du vent. C’eft pottrquoy ju fque^ 
à ce que’I’on foit mieux informe' de la volonté du Roy 
'4’Efpagne , quoy qu’en ait dit le Cot denier, il ne fadt 
Ÿairc aiieun 'fondement- (ur cette ;Pakr*^ Er’de jaféniicr 
’moyeri deffail.'anr , ou eftant un ouvrage dd’lbngUe ha*. 
léinepour le conclure, 'i! (e faut'drfcftcr-^uleifo’iidqùieft 
du fccours , y pen'fcr 'à bon cfcicnr'/& le pcrfu.ideVcn cè 
'que pourrez au Roy de le grand’ Breragne (î’ wms en fe- 
cevez quelque commandement du Rôy. , comme ndiis 
eft fmonsque vous ferez’ fi des ja ne l’avez eu à quoy on 
doir dMUtantplils eftre foigneux , qu’ibcft'cerr.â'ihqnele 
Roy.d’E^pagnc tient encore {ôh aKrrtée-'d'ftalic eiilcmi- 
ble& l’àccroift rat tqu’il' peur, 8c' fait aufli lcvcr prefen- 
tcrnenr fèpt regimens' dé‘Lann]uen'ets 'en Allemagne. 
Monfieur l’Agent d’Angleterre' nous a dit , ' que Ic^ Roy 
fon Maître luy commandoit de faire inftànce avec Mef- 
fieurs desEftars pôur luy envoyer leurs Depiirez, 8c qu’il 
s*cn aille avec eux. Si les Eftars y envoient , 'il faudra qu’ils 
tifenr de méfmc reipctft envers le Roy , qui fera heau- 
ebupde temps perdu; Et 's’il piaifoit'au Rôy'dè- la grand-’ 
Bretagne h-ouvefbon d'envoyer icÿ lès Dépuré?. , eux , les 
Eft’àr.s & no'us inftriiits dc.s vblontcz de nos 'Maift-res, 
pourrions plus ailcmént prendre une- bonne refolutibn'i 
après avoir oiiy les railorisles um des autres, que-fionic 
faièfeparément & en divers lieux: Et- encore.pour' con- 
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tenter leyrs Ma jeftez , apres que leurs Dépurez auront été 
bien informez, ils leur pourront donner avis avant que 
conclure, pour recevoir leurs commandemciis, foie pour 
traiter ou pour accorder du fccours. Les Eftats approu- 
veront bien, ce confcil , & m’ont dit qu'ils en^ clcrivcnç. 
profenrement à'Monficur Caron leur Agent quieft préà 
du Roy de la grand’ Bretagne , pour y difpolcr u Majefte' , 
sVleftpclTiblc, cotnmeeliant un moyen pour avancer & 
gagner temps,' L’agent d’Angleterre qui cft icy, dit ntf 
pouvoir faire autre choie qu’en eferire , & ne me fcmblc 
pas qu’il l’aprouve , je le fonderay encore. II m’a dit de- 
puis que fon Maiftre s’y rendroit di.Àfîcilc , tqutcsfois 
qu’il luy en' eferiroit comme il faut. Si jugez à propos d*jr 
faire quelque offices, vous elles fagepour en prendre l’o- 
ponuiûié. Nous h’avons point de charge duîloy en ce 
fait particulier, mais nous cftimons que fa Majcllcf l’au- 
ra agrcable, & qu’il cft au Ifi à propos d’enufer ainfî pour 
ne perdre le temps : Et pour ce que fbramesavertis quelç 
Roy de la grand’ Bretagne veut prcocupcr les Eftats de 
ces Députez, & les porter lans nous au deftein qui luy 
plaira le plus: Eteftant tousenfcmblc nos raifons lèrônt 
pçfccs & crinfideiécs comme celles defes Députez, Défi, 
couvrez s’il cft poffibîc qu’elle cft fon inclination, & s’il 
panchc plus du cofte d’Èfpagnc que du nôtre. Le Roy 
délire de bonne foy qu’ils foient joints enlcmbfe pour 
conferver cet Eftat , & mieux encore s’il cft polfible pour 
fc fortifier contre un ennemy commun. Il cft fort nccefi 
faire pour aider à nôtre conduire , que nous informic:^ 
de tout ce que pourrez. Je vousbalfc ires-humblcmcnt 
les mains i Moniteur de Buzanval & de RtifTy en difent 
autant, & fuis Monfieur, Vôtre, &e. P. JEANNIN.' 
A la Haye ce quatrième jour de J uin mille fix cens lepe. ' 
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Lettre de tS^onJîeur de Filleroy, du y. 
' . I fuinlôoy. •' 


‘J^OKSJEüR’, Nous attendons de vos nouvelle^ 
^ ■* en graiidc dévotion. L’on nous a efent' de Bruxelles? 
que vous eftes arrive à la Haye le 14. du pafTé , & que' 
vousyavcz tiouvctoutcs choies tournées à la Paix, que 
vous avez été contraint de vous y rergor auffi , dequoy 
vos, pi. c ml i-’ tes nouserdaircironf. Quoy attendant vous 
^'ayrez comme Iç Comte de Fucntc's fait préparer des; 
tftappe.s én'Picdmont, Savoye, au Comte de Bour- 
gongnè, pour fix mille loldats Napolitains & Lombards' 
qu’il Hit vouloir envoyer en Flandres./ Moniteur de Sa-' 
voyeenaaverty le Roy. Du commencement nous ayons! 
Cteu que c’etoit une fourbe, ou que l’on vouloir couvrir 
de ce prétexte quelque entrcprilc fur Geneveou a.lleuis.' 
Mais ledit avis nous a.c'té çonfirmé d’autre part , telle*' 
nient que nous çofù’meiiçons à le croire &: trouver cflran*^ 
gc i d’autant plus , que nous fçavons que les Archiuiics^ 
ficentienttous les jours quelques troupes, par oûiU font' 
âlTcz c’onnoître qu’ils n’ont befoin dé ce renfort, à nufd*^ 
rc qu’il s’avantcra , nous vous en avertirons. Ce qnî^ 
aide à nous faire croire que le confdl d Elpagne ir’tli 
trop content du traité fait pat IcfJits Archiduc^ avec Tes 
Provinces -Unes, & qu’il n’a intentiôii de les quitter,' 
comme Monfiçür de Barncvçlt nous a fraifcbcmenc 
inandc , quoy avcna'nt l’Archi lue viendra ’ mal aile-* 
ment à bout de foïi delTein s’il n’cft appuyé du Roy: À, 
quoy il nous fcmble, qu’il faudra afpircr, G les EGats 
veulent cmbrafl'cr la Paix , de quoy vous ferez averty , 
afin d’y penfer & rechercher les moyens d’entamer & 
promouvoir ce marché , par le moyen duquel fcul on peut 
alleurcr la fortune de l’Archiduc, & des Provinces qu’il 
tient comme de vrais amis des uns &dcs autres. Je ne 
vous endiray pas davantage pour cette fiu's, alTeurc que 
vous comprendrez bien par ce mot ce que je veux dire; 
£c d’autant plus que nous eu avons difeouru aflez devant 
• votre 
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vôrrc partcment. Nous avoirs fceu que quelques Prin-^ 
CCS H’AlIcmagiic.cnvoycnt prefcntement un avis , c’cft- 
principalement le Marquis d’Ansbac & le Prince d’En- 
hait, àMonfîcur le Prirtcc Maurice, par homme exprès, 
portant le nom dcISchomberg , pour une entreprile du 
codé d’Eipagne par'lavoye de la mer, qui a été autre- 
fois propofee au Roy par Lanfac , dequoy on m’a com- 
mande vous tenir averty , non pour en parler lî l’on ne 
vousen parle, ny pour le rraverfer: Mais afin que vous 
mettiez peine dcde'couvrir le jugeaient qu’en fera Mon- 
ficurlc Prince Maurice, & s’il en 'conférera aveélèSieur 
de Barncvclr.' Seulement je vous diray, que nous ne 
croyons pas icy que cela puifTe reü(rir& s’cffeftucr It fa^ 
dlcmcnt que l’on le propolè : Tourcsfois nous difbns 
que nous ne devons dégoufter ny refroidir ceux qui ont 
envie de bien faire. C’eft ce que vous aurez de moy pour 
Icprefcnt, en vous alfcuranr delà bonne Cantc de leurs 
Majeftez , & de la cor.timiarion de' notre fcjoür en ce 
lieu, d’où nous nefaifons'-pas eftatdc pnrtirplûtortcju’à 
la fin decemois.’ Je prie Dieu", Morifieui*,’ qu’il vous con^ 
ferveen bonne fauté, & me’ rcéomrn'a nde très affcéfucu* 
femenrà votre bonnegrace. De Fontainebleau ce 7. Juin 
1^07. Soufcric, Vôrrc, Sic. DE NEïIFVILLE'. 

^ ; — ; 

Lettre an Roj dn Neuvième fuin 1607 . ' 

Sire, . ' 

Les lettres de 'Monfieur de'Villcroy de vingt- fixicme 
& pénultième du mois pafi'c , nous ont clclaircy du 
tout de l'inrention de voftrc Majcfté , 'dont celles dq 
quatorzième du mcfi-nc mois nous avuient fait df)Utcr , 
encore qu’culïions tousjoiirs quelque opinion , que cet 
avis ne fuft pas pour changer la rcloUit ion qu’elle nous 
avoit fait 'cnièrtclrc lors noftrc départ 3 mais pour* 
nous avertir de la conduire qu’aurions' à, tenir pour erni 
pefeher ces peuples de-fe précipiter inconridèrémerit à la 
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Paix : Noüs y avons aufli procède' fuîvant le commaà' 
demenc de vôtre Majeftés & comme jugions cftrc ne* ‘ 
ceflaire avant mcfa>c que l’avoir rcccu. Elles nous ap* 
prennent encotc que le Roy d’Efpagnca ratifié ce que 
l’Archiduc a fait , mais avec regret. Il cft donc certain > 
que cette ratification eftant apportée icy > comme elle 
Icra bien toft , qu’on parlera de traiter, & qu’il y aura 
à cette occafipn de grandes divifions entr’eux. Car 
encore que les Députez des Provinces qui font aficm» 
blcz en ce lieu , fuient prefque tous enclins à la Paix , 
iclon que l’avons mande' à vôtre Majcfté : Si cft-ce que 
Monficur le Prince Maurice, qui n’a jamais aprouve ce 
confeil , le promet mettant l’affaire en deliberation en 
chacune Province, comme il eft accouftume par l’ordre 
cousjours gardé entr’eux , que la refblution fera toute 
autre , par ainfi conforme à fon defir , & , comme U 
luy fcmble , à l’intention de vôtre Majcfté , fi elle cft 
telle que luy avons fait entendre , nous diftini que lef- 
dits Deputez n’ont eu aucune charge pour ce regardée 
ceux qui les ont envoyc's. Moniteur le Comte Guillau- 
me de Naffau qui eft de retour, & nous eft venu voir à 
l’inftant de Ibn arrivée en ce lieu avant qu’ayons eu 
moyen de le prévenir , nous a dit auflî , que toutes les 
villes de Frife rejettent & craignent cctcc Paix à quelque 
condition que ce foit , s’alleurant que les offres qu’on 
leur fait ne font que pour tromper. Ledit Sieur Prince 
Maurice commence depuis quelques jours d’cnrrcr en 
foupçon, que vôtre Majcfté ne foir fi aftcéHonnéc à la 
guerre qu’on luy a voulu faire croire , non que noftrc 
procedure luy en ait donné quelque occafion , ayant 
lousjours fait paroiftre le contraire autant qu’il nous a 
efte pofflblc, fans offcncer trop ouvertement ceux qui 
eftoient du tout portez à la Paix , aufqucls avons eu 
quelque cfgard pour nous conferver de l’autorité &. de 
la creance fur les uns & fur les autres, qu’eu ffions perdues 
.iicus monftrant trop paftionncz ; & c’eft enquoy il n’a 
pas été content , eftimaut qpc nous y devions appor- 
ter plus de chaleur & vcheracncc pour les en deftourner 
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da rout. Son (oupçon cft encore accreu , cnccquefci- 
gnanr , dit -il, de vouloir perfuader que vôtre Majefté 
troiivoit plus de fturetc en la guerre qu’en la Paix , on 
n’a pourtant ofFcrt que de l’aflîftance en general & rien 
en particulier , quoy que les Dépurez desEftatsnousen 
euflent inftamment requis , & qu’il fuft nccelï'aire d’en 
nier ainfi , pour leur faire quitter les confcils de la Paix, 
li elle cftoit tenue dangereufe pour eux & pour nous : 
Mais il n’cft pas feul qui y a pris garde , l’Agent d’An- 
gleterre luy a encore ait , que fon Maître ne defire rien 
tant que la guerre contre l’Efpagne , & que la Baflc* 
Chambre de leur Parlement , qui eft à dire laNoblclfe 
non qualifiée, & le Tiers -Eflat, luy avoient offert gran- 
de lomme d’argent pour en fùpporter les frais , eftant 
preft d’y encrer , fi vôtre Majefté avoit la mefme in- 
tention j mais qu’elle en cftoit du tout efloignée , & 
n’avoit autre but & deflein que de faire la Paix entre les 
Eftats & l’Archiduc , pour en acquérir l’honneur & le 
gré de tous les deux , à l’exclulion & au préjudice mef- 
mc de fon M.tiftre : car encore que tout ce qui vient de 
cet endroit hiy (bit fufpcét , nous ayant dit pluficurs fois 
imc l’Anglois ne defiroit la profpcrité de leur Eftat, tout 
fert neantmoins à le confirmer en (on opinion : bien 
eifilvray qu’il y procède avec telle difcrction, que nous 
avons pluftoft rccogneu ce foupçon & mefeonten te- 
ntent par conjedures , & par d’autres à qui il s’en eft 
defeouvert , que par fes propos. Ce n’eft auffî fans 
raifon qu’il nous reprefenre fbuvent les inconveniens de la 
Paix, qui (ont à la vérité' ft grands, qu’il y a plus d’occa- 
fion de louer fa prévoyance & (on jugement, que blâ- 
mer fa crainte , attendu me(nie qu’il ne mefle rien à 
tou» ces dikours de fon intereft & péril dont la rai- 
fon veut qu’il foir touché. Vôtre Majefté jugera par nos 
precedentes lettres & celles-cy , combien de dilficultcz 
fe doivent rencontrer en l’affaire que nous traittons , & 
fe prcfenteraj.s'il luy plaift , quel pouvoir elle nousa 
donné pour y remédier : car pour faire la guerre , nous 
n’avons charge d’offrir aucune chofe , non pas mefnne 
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le fecoars accoutumé. Or il cft certain que la ratifica- 
tion cftant venue , les Eftars avant que d’entrer en au- 
cune deliberatioo de ce qu’ils auront à faire, nous pref- 
Icront de déclarer comme ils ont desja fait , la fomme 
dont vôtre Majeftc les veut fccourir pour faire la guer- 
re , cftant necefiairc qu’ils en foient clciaircis : pour ce 
quefi le fccourseft tel qu’il puiflefuffire pour les confer- 
ver avec ce qu’iU lèvent liir eux , ou pourront obtenir 
des autres Princes , ils lêront plus hardis à prendre ce 
conleil , & à rejetter la Paix , au cas que les conditions 
ji’cn (bient afleurées & avanrageufes pour eux ou pour 
leurs amis : ou au contraire , cftant abandonnez ou 
foiblement iecourus , la ncccftitc & le dcrcfpoir les con- 
traindront de trouver tout bon. Nous dirons bien ce 
que nous avons desja fait , qu’ils doivent croire vôtre 
Majefté n’cftrc pas moins afièdionnde envers eux qu’el- 
le a cfté du pafl'c , & que vôtre foui & defir à procu- 
rcf leur bien & conlcrvation croiftra plutôt qu’il ne 
diminuera : Mais il eft befoin que le Roy d’Angleterre 
& les autres Princes qui ont monftré de favorifer leur 
caufe, y contribuent aufti, afin que le faix d’un imereft 
commun qui doit e£be porte' par tous , ne demeure fur 
vôtre Majeftc : outre ce , qu’il n’cft pas raifonnabic 
avant qu’ils ayem pris la reiolution de faire la guerre, 
qu'elle oftcnce fes voifins par l’offre d’un fccours pour 
les divertir de la Paix , fi en effet e’eftehofe inutile, & 
qu'ils prennent ce confeil d’y entendre , & de la pré- 
férer à la guerre: car ce ne feroit pas prudence d’offen- 
ccr autruy ftns en tirer profit , ny pour foy ny pour fcs 
amis. Bien feroit -il à propos &pcut-eftre necefiairc, 
s’ils eftoient refolus de n'entrer en aucune conférence , 
de déclarer le fccours qu’elle leur veut donner j mais y 
entrant fera aflez à temps de le faire , apres avoir meu- 
rcment délibéré avec les Députez de vôtre Majeftc, & 
des autres Princes qui y auront envoyé , fi Icfdircs con- 
ditions doivent être acceptées ou non. Ce font les rai- 
fbns que nous pouvons dire , mais nous craignons qu’el- 
. les ne foienc pas bien reccuës -: & s’il plaifoic à vôtre 
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Majcftc trouver bon , qu’cftant prcflcz nous les afleur- 
rions du moirs de la continuation du (ccours qu’elle lcu*“ 
a donné du paifé , y ajoûftant mclme refperancc de 
faire mieux , fi le Roy d’Angleterre; & les autres Prin« 
ces y apportent quelque choie de leur côté, tant pour la 
réputation du fecours que pour le rendre plus grand, 8c 
tenir aulTi l’cnnemy en plus de ciainx de cette union & 
amitié ; il cft certain que telles offres comme trop cfloi- 
gnées du fecours dont ils ont befoin , ne feront pas 
caufe de les porter à la guerre , s’ils n’y font contraint* 
par une derniere neccifite , & neantmoins qu’elles fer- 
viront beaucoup pour les rendre plus affedionnez & 
obligez à vôtre Majcftc. Leur ncccifité requiert bien 
aufli qu’il luy plaife les faire fecourir & affifter des deux 
cens mille efeus durant la trêve , pour les raiions con- 
tenues en nos precedentes lettres; Car s’ils ne le (ont, 
nous prévoyons , 5 1 r E , de grands defordres & con- 
fufions parmy eux , pour n’y avoir moyen de payer le* 
foldars : d’ailleurs outre ce qu’ils fc tiendront pour 
abandonnez , & mcfprifcront nos promeffes & Icsefpe- 
rances qu’on leur donne de vôtre fecours à l’avenir 
ainfi n’auront pas grand pouvoir ny creance en tout ce 
qui (e pa fiera. Et touteifois c’eft le feul fruit que ^ütre 
Majeftédoie efpererdu fang de fes fujets , & de tant de 
dcfpences qu’elle a faites pour eux jufques icy , à fçavoir 
de les retenir en devoir & affedion envers elle , fon 
Royaume & fes fujets , les obligeant par la Paix , (t 
cüc Ce Elit , à une alliance perpétuelle , pour être afiTifté 
d’eux contre les autres forces du Pais- bas > avcclelqucl- 
Ics l’Elpagnol a toujours travaillé vôtre Royaume , 
tout ainfi que vos prcdeceffcurs , Sire, s’eftqicitt au- 
trcsfbis fervy du Portugal contre la Caftille, &d’Ecoffé 
contre l’Angleterre : les rendant par ce moyert autant 
utiles par la fbuvenance des bien- faits rcccus , & l’ap^ 
puy qu’ils £è promettront à l’avenir de vôtre Eftar t 
que les Suiffes le font par leur alliance & conjondiori 
avec la Couronne. C’eft le defir que nous avons. Sire, 
de mieux 5c plus utilement (ervir vôtre Majefté , qui 
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nous fait prcflcr ce fecours & craindre les inconvenicn* 
«ju’avions reprefentés. Nous ajoufterons maintenant la 
conduite & l’ordre que nous eftimons devoir e'ere tenu 
pour empefeher les divifions & furmonter toutes ces 
«lifficiihez. C’eft premièrement de rendre capable Mon - 
lïcur le Prince Maurice qu’il ne (e doit point montrer fi 
cfioigné de la Paix • qu’il fait pour n’ofFcncer tant 
de gens, & prcfque l’Eftat entier qui la defire \ mai» 
p|ultoft confiderer que fon principal appuy , & l’efpoir de 
fa maîfon & le fîen en particulier dépend de leur bien-veil- 
]ance & faveur : qu’il peut bien par l’enrrcmilê fccrette 
de quelques-uns de fçs amis & ferviteurs , faire confiderer 
aux Dépurez lors qu’ils fetont afîemblcz , les inconve- 
jiicnsde laPaix , nonobdant lefquels s'.Is veulent ccou. 
ter les conditions qu’on leur offre i„ils’V doit accommo. 
der , les ayder mefme à faire qu’ils fc conduifenr fage- 
ment pour n’être point trompez. Et fi fur les condition» 
il y a ouverture pour leur faire recognoître que la Paix 
ne peut être afleure'e , la prendre & s’en fervir , autre- 
ment tout refera fans luy & contre fa volonté , & cette 
oflcncc le disjoindra & fa maifoii d’avec l’Eftac, luy re- 
monftraut quand bien il pourroit attirer quelques-uns à 
fbn opinion, & les divifer, qu’il feroittrop dangereux 
de le faire , & que vôtre Majefté n’approuveroit pas ce 
confeil: Luy ferons rnerme entendre que ne voudrez ja- 
mais entrer en la grande defpcncc qu’on requiert pour 
continuer la guerre , fi elle voit que par la Paix avec l'in- 
tervention des deux Rois on puifle alleurcr leur Eftat , & 
le feparer du tout d’Efpagnc , pourcc que lacaufc des in- 
conveniens qu'on propofè à prefcnc pour rejetter la 
paix, y fera toujours tant que la force ü’Efpagnc fera en 
vigueur & profperitc j ainfi la charge par la longueur du 
temps en deviendra du tour infupporrable , tant à votre 
Majefté qu'aux Efiats, quiaufil bien pourraient prendre 
îe conlcil de fe meme en repos , d’icyà quelques mois 
pu peu d’années, non avec fi grande oppoir unité &apuy 
fi pui(Tant& afl«uré qu’ils l’ont maintenant -, Et luy re- 
prcfenceropc au contraire > bien parciculicrement les 
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moyens &raifons qu’on a pour fc promerrre qu’il y au- 
ra de la feureté en la Paix & de l’aurhorité & grandeur 
pour luy & lamaifon. Ce mefme difeours a dcsja efte 
commence' par nous avec Mondeur le Comte Guillau- 
me, nous en ferons autant avecMonficur Maldrce, au- 
quclila beaucoup de üaiice , ayant ditleré de nous def- 
couvrir jufques à prcitnt fur rinccrtitudc en laquelle 
nous cflionsdela ratification d’Elpagnc; ne jugeant pas 
qu’il fuft befoin de le faire , fi le U,oy d Elpague n’approu- 
voir ce que l’Archiduc avoir commence. Nous avons 
aufll fort difpofé Monfieur Barnevclt â luy tenir, & pa- 
reülcmcntau Comte Guillaume , tous les propos qui font 
necefiaiiespour Icsperfuader. Et en clfet ndus iccognoif- 
lons que ledit Sieur Barnevelt a tres-bonne intnition 
envers luy , & qu’il y.ipportera ce qu’il doit. Nous ef- 
fayons anlfi de faire prer.dre un confcil aux Députez de 
toutes les Provinces qui font icy , lequel nous fcmble de- 
voir dire fort à propos pour les deftourner de nous faire 
dernarde en particulier d’aucun fccaurs, utile pour cm« 
pdehi-r qu’ii i.'y ait dcl.i divifion en cet Efiar, & faire 
par ce moyen qu’ils foicnr tous d’un metme avis en 
toutes les Pjovfnce<^* C’eft ce qu'ils nous prient , 8c 
de melme les Députez d’Angleterre , lors qu’ils le- 
font arrivez en ce lieu , de leur dire noffcre avis fur 
cette afFaire , & s’ils doivent entrer en conférence i 
& entendre les conditions qu'on leur veut offrir pour 
la Pafx. Car en leur confeillant de ne fc point pré- 
cipiter mal à propos 5 mais de ne point négliger aut 
fi ny rejetter du tout les moyens de fe mettre en re- 
pos, s’ils fc prclcntcnt avec la feureté & liberté de leur 
Eftat, 2c leur offrant toute alïiftance d’avoir foin de leur 
falut & confervation , foit par la Paix ou pour la guer- 
re, dont leurs Majeftez n’auront autre choix que celuy 
desdeux qui lairfera plus utile. Il eft certain que cette 
déclaration aura grand poids eflant rapporre'c par les 
Députez, lorsque chacune Province fera alfemblée pour 
ddiberer Ilir ce fujet , & qu’elle lèrvira beaucoup pour 
les porter tous d'une mefme voix à cette rdolucion. 

G î 11 


Digilized by Google 


J 

1^0 jVe^otiations 

Il nous fcmble donc que vôtre Majeftc peut avec loii- 
ange donner ce confcil , & qu’il cft merme à propos 
de le faire , afin qu’elle en ait le grc de deux cotez, fi la 
paix le fait : & fi les Bfiacs font concraiuis de faire la 
guerre , pour n’avoir pu obtenir des conditions alTcu- 
rces , que leur haine croilTe contre rEfpagnol , demeu- 
rant l’Anglois qui aura participé à ce confeil, auflî bien 
obligé de contribuer à leur fecours que vôtre Majefté. 
Cette façon de procéder difpofera pareillement Mon- 
fîeur le Prince Maurice à s’accommoder à l’avis com- 
mun de l’Eftac, avec lequel il doit demeurer inlcpara- 
jblement uny , voyant l’inclination de vôtre'Majefté , 
à laquelle il nous a toujours dit qu’il vouloir porter & 
rendre tout relpcd: & obcïlîancc. A quoy ncanimoins 
il fera conduit pluftoft par raifon & pcrfuafîonqucpar 
authorité. Il en aviendra auffi , que les Eftats qui au- 
ront eu une entière liberté pour délibérer de leurs afiài- 
pes avec prudence & jugement , n’auront pas fu jet de fc 
plaindre qu’ils aycnc été forcez à prendre autre confeil 
^uc celuy qu’ils auront creu leur devoir être plus profi- 
table , & ne pourront à cctrc occafion Icsappeller dga- 
rend des accidens de l'avenir. Il feroir encore bien à 
propos , fi la refoluiion eft prife detraittcr&d’cfcoutcr 
les donditions de Paix , que fans faire autre dépura- 
tion , on drefle quelques articles de l’avis des deux 
Rpis , du Prince Maurice , & d’un des principaux de 
chaque Province pour les prefènrer à l’Archiduc , 8c 
jccognojrrc s’il les voudra confentir 8c accorder , du 
moins autant qu’il fera befoin pour clperer qu*on puifîc • 
traitter. Si que la conférence ne fera pas inutile : car 
il cft à craindre autrement qu’il ne traîne & face durer 
long-temps cette conférence , 8c mcfme outre le temps 
de la trêve pour la faire derechef prolonger > les accou- 
tumant par ce moyen à vivre en quelque privauté , 8c 
en cfperance d’une paix qui leur face négliger leur con- 
l'ervation , 8c donne commodité à rEfpagnol par ce 
loifir d’en attirer quelques-uns , les divifer , & avoir 
meilleur otaKhe d’eux» Nous prévoyons bien qu’il y 
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aura de la difficulté d’obtenir de luy qu’on procède ainfî, 
que les Eftats ne permettent aifément que fept de leurs 
Dépurez ayent pouvoir d’arrefter ce qui doit dépendre 
de tous: Mais fî l’Archiduc en cftoit d’accord, on pour- 
loit erperer de faire cefler l’autre difficulté. Nous ne 
mettrons toutesfois rien avant qui puiffe empefeher la 
Paix , jugeant bien que la dcfpence de cette guerre defplaît 
à vô're Majefte , & qu’ci le defire s’en ddclrarger fî faire 
fc peut : mais elle doit eftre faite s’il eft pofTible. Au cas 
qu’on s’aperçoive de ce deflein , elle fe fbuviendra, s'il 
luy plaifi, de faire toujours traitter en Angleterre,' afin 
que vos deux Majeftez n’aycnt qti’un mcfmc avis. J’ay 
clcrit par deux fois à Monneur de la Boderie, &luy ay 
donné avis de ce que j’ay penfé pouvoir fcrviràccttcafFaf- 
rc , le fuppliant en faire autant de fa part. On a eu avis 
icy que l’Arcbiduc vouloir faire une afTembléc de Prélats, 
Abbez , & autres perfonncsEcclefialHqucs , & principaux 
Seigneurs de fonEflat, pouravifer avec eux aux moyens 
qu’ilyauroft de donner une homicfte liberté à ceux oela 
Religion prétendue Reformée , pour les faire vivre Ibus 
luy avec quelque contentement & repos de leurs confeien* 
c«. S il prend ce confeil , il fera auffi bon pour luy , 
que dangereux pour cet Eftat , qu’il derpeiiplcroit d’un 
grand nombre de gens qui s’y font réfugiez, yil cil vray, 
vôtre Majeftéen fera desja avertie. Elle nous fera, s’il 
luy plaît , entendre la volonté fur tout ce que deffus au 
plûiôt, & cependant nous prierons Dieu. 

SIRE, qu’il maintienne vôtre Majefté & là Royale fà- 
f™'lle , en tout heur & profperité, A la Haye ce neuvième 
jour de Juin mil fix cens fept. Souscrits , Vos tres-humblea 
& tre- ol)cïfrans fiibjets & fcrvitciirs, P. J EAN N 
BU2ANVAL ET DE RUSSy! 
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Lettre de çJ^Lonjîeur ^cannin , 4 A'fonjrcur de 
Villeroj y du ‘juin 1607. 

M onsieur , Par les lettres qu’il vous a pieu 
m’efcrire , il fcinble que fa Majcftc nous donné 
beaucoup de pouvoir , & laifTe à nôtre afte<ftion & fi- 
delité , la conduite de ce qu’elle nousamiscn main,en- 
quoy elle ne fera point trompe'c, pourveu que Dieu nous 
donné autant de prudence que nous avons de volonté 
de bien fervirj Mais avec ce pouvoir limiré , à ne rien 
offrir , ny pour le prefent , ny pour l’avenir ; je ncfçay 
ce qu’on doit eff^ercr de nôtre voyage , je lecoulîderois 
bien à nôtie départ , mais fa Majcfté remit à s’en refiu- 
dre fur les premiers avis qu’elle recevroit de nous : cKc 
ell msintenant fufiîfamment ijiflruire par ans prcccdcn- 
teslcttres, & par celles que luy eferivons à prefeni , pour 
juger meuremcnc de ce dont il eft befoin quefoyons af- 
fiftez pour la fervir. L’affaire luy eft de tres-grandc 
importance , fuit que la paix fe faffe pour les obliger 
çftroitement à fon amitié , ou que la guerre coniiniië 
pour fe refoudre à ne les laifl'cr périr, de peur qu’eflant 
abandonnez , leur ruine ne rende le Roy d’Efhagne 
plus puilfant , & les faffe devenir fes ennemis» Ilsfonc 
aujourd’huy en l’cftat auquel oij les peur plus obliger 
ou offenfer j & je m’alTcure que fa Majeffé dcfiie l’un 
& doit craindre l’autre , pour ne recevoir du mal au 
lieu du bien qu’elle leur a fait. Je prévois & peux ju- 
ger avec certitude , qu’elle aura tout pouvoir de faire 
parmy eux ce qu’elle eftimera plus utile pour leur eflac 
& pour elle mcfme , pourveu qu’ils reconnoüier.t la 
continuation de fa bonne volonté cnlcur endroir. Fai- 
tes nous doneques, s’il vous plaît, donner cc moyen. 
Nos lettres au Roy contiennent tout & n’y j?cux rien 
ajouter. Je fçay que la conduite des grandes aflàires 
dépend beaucoup de vôtre jugement , qui liciis fait 
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tfpererque la rcfulution que prendrez prés du Roy» fera 
conforme à ce que devrons & “jugeons eftre nccciTaire 
pour fon lcrvicc. Monfieur de Caftillc mon gendre s’en 
reioumcdcaurcdc fon perc J jcluy ay donné un mot de 
creance touchant les deux cens mil efeus. EtlcsDepu» 
tczdcs Eilacs pour s’ils les envoyèrent au Roy, vous ju- 
gerez, Monfieur, s’il eft à propos qu’il la falle entendre 
à (aMajefté: Et il le fera , linon il s’en abftiendra. Je 
fais tout ce qu’il m’eft poflible pour le Gentilhomme 
auquel le Roy à defeind la Compagnie du feu Capitaine 
tleSuclies, en ay parlé à Monfieur de Chaflillon , ayant 
nicfmc ouvert la lettre du Roy qui s’adreflbit à Mon- 
lîcur de Kully pour en faire les pourfuites que leur ay 
moiiltrc afin qu’ils rcconnoilEcnt l’afFeélion de fàMa- 
jdlc envers luy : Ils difent que le Lieutenant de la mef- 
me compagnie la prétend , & dit qu’on ne la luy peut 
cftcr fans luy faire tort. Vous ferez averti au premier 
jour de ce qu’on aura pii faire. Monfieur deRufly eft 
allcàLeyden, Harlem & Amfterdam , & voftre neveu 
Monfieur de Picaux eft avec luy j c’eft un petit voyage 
de huift jours. Monfieur de la Caflille cftoit aulfi de la 
partie, mais il a elle' mandé pours’en retourner à Paris. 
Jcdcmeurcray perpétuellement, Monfieur, voftre tres- 
Inimble & tres-atîc(ftionné ferviteur P. jeannin. A U 
Haye ce Juin 1607. 


Lettre dn Roy du XIII. fuin l6oy, 

^ESSIEURS , Jeannin, de Buzanval 8f de Ruf- 
.■^fy, voftre lettre du lÿ. du mois pallc que j’ay rc- 
ccué feulement le huiélicfmc du prefent, m'a pleinement 
& clairement infoimc de voftre arrive'e & réception par 
delà , & de toutes chofes par vous rccogneucs , négo- 
ciées & exécutées jutqncs alors. J’ay oüylalcélurcaufli 
delà propofiiion que vous Sieur Jeannin avez faite en 
l’a/Te.Tiblée des Sieurs les Eftats du Pnïs-bas à laquelle, 
vous ne m’avea rien laifl’éàdcfirer tant en la fuLftance 
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qu’en la forme. Je l'uii many feulement dequoy vous 
Sieur de Buzanval n’avez peu, à caulè de voftre indifpo- 
lirion , vous y trouver. Mais je me conlble qu’ctanc 
depuis amendée, vous aurez recompcncc ce defFaut aux 
autres adles & occafions qui (c feront prefenree?. J'ay 
axaminé & confideré foigneufement tous & chacuns les 
poinfts déduits en vôtre dite lettre, & en celle que vous 
Sieur Jeannin avez adreflee au Sieur de Villcroy , de la- 
quelle i’ay femblablcment voulu entendre la Icfturc. 
Vous ne pouviez vous conduire envers mon couiîn le 
Prince Maurice, & le Sieur de Barncvclt plus fagcmenc 
•H accortement que vous avez fait , pour fervir à mes 
intentions, lefquellcs font encore à prefenr relies en fub- 
fiance que je vous les ay déclarées & preferites à bou- 
che , & par voftre inftri;(ftion à voftre départ , nonob- 
ftant ce que j’ay depuis fait elcrirc par leditSieurde Vil- 
leroy à vous Sieur Jeannin , à Içavoir de ne leur propo- 
fer ny offrir mon entremife , pour leur ayder à faire U 
Paix, à voftre arrivée auPaïs, pour les mefmes ralfons 
que vous m’avez mandé par voftre dire lettre, vous avoir 
devant fait refoudre de fuivre la mcfnic voye. Or je 
jn’attens d’eftre par vos premières encore mieux cfclair- 
cy des jncIinationsdcflitsSicurs. Car vous avez conféré 
avec leurs Députez & entre en matière avec eux , & 
partant apris d*cux leurs cfpcranccs , moyens & pré- 
tentions, tant pour faire une paix qui fbit feure pour 
eux & leurs amis , que pour reprendre & continuer 
la guerre s’il faut y entrer pour conferver la liberté 
qii’iis ont acquife. Je remarque qu’ils font leur princi- 
pal fondement fur Ja déclaration que les Archiduc» 
ont faite par la cefTation d’armes de les tenir pour gens 
libres, fur lerqueisilsnc prétendent rien, vcritablemcnt 
c eft avec grande raiibnj carc’eft le but auquel ils ont 
tousjours afpiré , & pour lequel ils ont combatu très- 
conftamment , & 1 avantage que leurs vrais & fîncercs 
amis leur ont desiré & procuré ; mais il eft à craindre 
que le Roy d Efpagne fafle difnculte de ratifier & pafter 
ce poinfij ayant appris par les dernières lettres que j’ay 
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recciics d’Efpagnc , que Ton confeil y contredit & s’y 
opofe entièrement , & quand ils y conlentiroient pour le 
temps de leur ceffation (urdite, ilsnelc pafleront jamais 
en une Paix finale. C'eft pourquoy aufïi m’en a-t’ilefté 
donne avis , que les Efpagnols entendront plus volontiers 
à une trêve à longues années de douze ou quinze ans, 
t]'j a un accord final , pour mieux couvrir leur honte 5c 
foiblcCTe endélailîant ladite Souveraineté, & pour pou- 
voir au/Ti avec le temps la débattre & y rentrer. Mais j’e« 
Itime que Iddits Sieurs Eftats ne pourroient entendre â ua 
parti plus périlleux pour eux, qu’à celuy de ladite lon- 
gue trêve , laquelle les obligeroit â plufieurs fortes de 
dcfpcnccs & jaloufics, donc la charge l'eroit tres-pefan- 
tc , & la pratique fujette à divers accidens & dangers, 
dequoy ne les garantiroient mon intervention & eau-' 
tion, ny celle du Roy d’Angleterre, jointes oufeparces? 

Je dis quand nous ferions dc's à prefent bien refolus de 
nous y obliger cnfemble ou chacun à part , dequoy je 
fais pour mon regard grande difficulté, pour ncvouloir^ 
abufer Icldits Sieurs , ny engager ma foy & ma Couronne 
à une telle garantie , étant incertain des evcnc- 
niens ; Tellement que s’il avenoit infraûion de part 
ou d’autre , je ne fçay s'il me feroit lors loifiblc& utile 
d’employer mon nom contre l’autorité d’icclIe : Car 
perfonne ne peut refpondrc ny affeurer de pouvoir toû- 
jours à l’avenir hazarder le fien pour autruy , à caufé 
des accidents aufquels nous fommesfujets, &penfcque 
kfdits Sieurs trouveront en cela Je Roy d’Angleterre 
auffi retenu, circonfpeél & religieux que moy , cftant 
conduit, comme j’eftime qu’il cft, de femblables conlir ' 
derations & intentions , Jefquclles je vous repeteray 
juger fi prégnantes & bien fondées , que je ne veux au- 
cunement que vous engagiez mon cniremife en lacom- 
poficion d’une telle trêve fi elle cft propofc'e j au con- 
traire j’entends que vous les difluadiez tant qu’il vous 
fera polfiblc , avec les raifons , paroles & moyens qn© 
reconnoiftrez plus propres & efficaces^ J*ay fccu auflî 
sue le Roy d’Elpagne èi fon confeil font cres-mai con- 
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icns, dcquoy ladite ccdarion d’armes n’a efte accordée 
pour la mer comme pour la terre ayant crproiivé ce 
defavantage en cette dernicrc défaite & perte de leurs 
Galhons au de'troit de Gibralar , & au retardement de 
la flotte par eux drelfcc pour envoyer aux Indes , laquel- 
le rfofe lortir pour la crainte qu’elle a des vaifleaux dd- 
dits Sieurs que l’on publie à S.villc , 8c à faim Lucar 
cftrcauCap de Paint Vincent , attendant le paiPage des 
autres, ce qui les empefebe mcrvcillcuiêmenr. Outre 
cela , mon Ambafladeur m’a eferit du dertiicr du mois 
palPé, de Madrid , que ledit Roy a eu avis, que certains 
vailfeaux Hollandois ont furpris , Paccagé , ^ bruslé la 
ville de Cartagene aux Indei , ce qui les a atrüKz grande, 
ment, & leur a fait dciîrcr & rechercher fl ardemmenc* 
qu’ils font l’cxtention de la dite ccilarion par 'Ja rnerd 
Vous m’avez mandé les efforts qu’en fait le Cordclier j 
mais je m’eftonne comment le Sieur de Baincvelt pru- 
dent & affeélionnc' à Pi patrie , air favoriPc' cette pour- 
fuite, eflant certain qu'il n‘y arien qui induiPe ou con- 
tCuigne pluflofl Icfdits Elpagnols à compoPer avec IcP 
dits Sieurs à bonnes conditions , que la continuation 
des incommodité?, qu’iîv reçoivent par mer de leurs 
gens , dcquoy s’ils peuvent urc fois Pe redimer a force 
d’argent , je Pçay qu’ils ne l’cPpargncronr , ayant déli- 
béré sMs peuvent gagner ce pointfl , de retarder & pro- 
longef tant qu’ils pourront la délivrance de la ratiflea- 
lion du Roy d’EPpagne de ladite ceffation , & apres la 
conclufion du traité final qu’ils • donnent à entendre 
vouloir faire. De fait j’ay avis certain d’Ifalie comme 
d’Efpagne , qu’ils font acheminer en Frandres fept ou 
huit mille hommes de Napolitains, Lombards , & Elpa- 
gnols , de ceux que le Comte de Fuentes avoit affem* 
blez pour la guerre d’entre le Pape & les Vénitiens, leurs 
cftapes t fiant ja drclfifcs en Savoye pour dix mille hommes 
qui en pourroient faire cinq ou lix mil cfteébifs pour 
pafîcr le i8. du mois de Juillet prochain. Au commen. 
cemcnc nous loupçonnions qu’ils vouloient les em- 
ployer contre la ville dcGencve, & crois que ce feroic 
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bien le defir & ddîein du Duc de Savoyc de tirer d’eux 
ce fervice en chemin faifant: mais Ton entreprife eft à 
prefeur erventee, de façon que je ne crois pas qu’ils s’y 
arreftent pour certc fois. Leldirs gens de guerre ne Içau- 
roient arriver enriaiidrcs qu’au commencement du mois 
de Seprembre, qui tit le temps qu’on devra fe laiiFcr 
entendre fi on traitera une p.nix, ou non , lefdics Efpa- 
gnols ayant voulu faire piovifion monftre de ce ren- 
fort à cette occafion pour iavorifer leur rcgoriarioiij & 
f en cas de rupture n’cu avanrrigcrcontrc Jddics Sieurs les 
Eftats; choie qui cfl bien contraire} &csloignéc dcsel- 
peranccs que ledit CordeÜer leur a données, & des de- 
claraticns qu’il leur a faites , de louvcnt reïterées pour 
les endormir , que ledit Roy d’irlpagne cmploycroic 
l’arme'c qu’iî avoit fait dreifer en Italie , avec les forces 
qu’il recil croit des Païs*bas, contre quelques tins de fes 
voifiiis, &en tels lieux , que lefuits Sieurs Eftats n’au- 
roienc occafion de craindre cy-aprés fa puilfance} & fe 
dtffitr de la bonne volonté:. Ajouftez aux forces d’Ita- 
lie les fept nouveaux Regimens de Lanfqucnet.s que le 
Prince Maurice vous a dit qu’ils drdlcnr en Allemagne, 
apres avoir licencié quelque partie des gens de guerre qui 
font en Flandres depuis ladite celfarion. Ce fera une ju- 
fte & forte armée t^u’ils auront preflc audit temps pour 
fervir en l’un des deux effets fufdtts ; & par ce moyen 
pratiquer le précepte qui veut, que les grands Roys trai- 
tent la main armée pour leur réputation , & pour inti» 
midcrccuxaurquelsiisontaflàire. Je loue donc grande- 
îuent le'confcil qu’a pris le Prince Maurice de rejetter 
rextention de la cefiation d’armes , & la révocation de 
ladite armc'e de mer j car l'incommoditeque lefditsEfpa- 
gnols en reçoivent, & la crainte qu’ils en ont , tiendra 
lieu en leur endroit qu’ils entendent contre lefditsEftats 
de ladite monftre, & oftentation des forces fufdites, & 
leur contraindre davantage leur traité final, duquel au- 
ttement ils prolongeront exprès la conclufîon , comme 
j’aydesja dit, cfperant matter & ennuyer lefditsSieurs 
£flacSj & en cé faifant les defunir& faire IbuCmettre par 
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pièces à confentir ce qu’ils desirenr. T>»m Vlrgo d'ilarrx 
cft parti de Madrid le du tnoispalTé pour s’achemi- 
ner vers les Archiducs où il (e doir rendre dans la fin de 
ce mois* Il porte la volonté & rcloiurion du Roy d’E(* 
pagne fur ladite cdlation, & les autres traitez qu’il en- 
tend faire avec Icfdits Eftats , avec une provifion d’ar- 
gent , que l’on dit dire petite au regard de la defper.ee 
de l’eutretenement & loldc de leurs gens de guerre en 
Flandres. Aulfi dit-on qu’elle cft ddlinéc plus pour gra- 
tifier & corrompre aucuns dclüitsEftar.s, que pour payer 
leldits gens de guerre, aufqucls ils doivent pourvoir par 
autre voye. Je (çay que leldits Ai chiducs, cnfemble le 
Marquis Spinola & le Prefident Richardor, qui font au- 
ihcurs de ladite cdTation , de la ccflîou de ladite Souve- 
raineté, feront en grande peine de la venue dudit Bot» 
t>ie^9 , connoiflant & ayant cfprcuvé fon naturel , & 
ayant feeu qu’ils n’ont aprouvè en Efpagnc les condi.. 
lions de ladite ceffation , entr’autres ladite Souveraine- 
té & l’exclufion de la mer. Je veux que vous fafîîcz part 
de tout cét avis , non feulement au Prince Maurice, & 
aüditSicur dcBarrcvclr , mais aufti à tous ccuxdcfdits 
Eftars , que vous connoiftrez dignc.s de les entendre^ 
afin de les mettre en confideration , fcachcnt ma fran- 
chife & bonne volonré, fahsqu’elle leur fbit dégu ilec ou 
cachée , comme elle a efté cy devant trop maliciculè- 
mertt & ingratetuent ; Et quand jefçauray auvray, & 

f ar le menu par quels moyens ils entendent pourvoir 
leurs affaires, foit pour la Paix ou pour la guerre, s’il 
y a aparence c^v’üs confervent leur union ae laquelle 
dépend leur félicité & fèureté, prenant l’une ou l’autre 
voye , ce qu'ils défirent & attendent de raoy pour ce 
regard', entendent aufti y contribuer de leur part, avec 
toutes les parricularitcz lefquellcs je vous ay donné 
charge vous informer , & m’avertir par voftre inftru- 
élion. Je vous declarcray & commanderay apres clai- 
rement mes' dernieies intentions^ Cependant vous f^u- 
TCt , que pour la confervation defdîtes Provinces avec 
leur union & là libçrtcr dfe Icuï Couvcrneuiclit , .que je 
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rc leur rcfiiferay mon intervention conjointement avec 
le Roy d’Angleterre, ou (cpaicment , pour favorifer & 
afleurer leur repos , quand je connoillray pouvoiryeftrc 
utile, & y employer mon nom dignement- Je ne feray 
rcfcjs ny difficulté aulfi , s'il faut qu’ils continuent la 
guerre, de continuer pareillement à les fecourir d’une 
boiK-.c Ibmme de deniers conjointement avec ledit Koy 
d’Angleterre, s’il veut y cnrendre de bonne foy. Je fuis 
content mefmc de porter les deux ticrsdelalomme qui 
fera convenue , comme s ils ont befoin de trois millions 
delivres, j'en fourniray volontiers deux millions, ledit 
Roy alîeurant le troificttic , à la charge auflî qu’ils fe pot* 
rcront tous enlemble unanimement au party; car cefe- 
roit aider pluftoft à les perdre tout à fait que de les a(- 
fifter, eftant divHez en l’une & l’antre voyc. Partant 
vous avez pris bon confcil , d’avoir entrepris & contl** 
mcncé à elTaycr de remettre en bonne intelligence le 
Prince Maurice & le Sieur Barnevelr pour les rcünir ert 
un mefmc delléin , comme les deux perfonnes qui ont 
plus de crédit & de pouvoir aux affaires defditsPaïs, & 
dont la divifion , fi elle duroir , cauferoit indubitable- 
ment la ruine dcfditcs Provinces : au moyen dequoy 
vous continuerez à battre le fer j'jfi^ucs a ce qufe vous 
l’ayez aplany & redrclTé en la forme qu’il convient 
pour fervir à l’eftct qui eft ncccflaire , employant à 
cette fin mon nom Si amhoriré envers l’un l’aurre> 
& fpccialement envers le Prince Maurice ; & pour atS 
croiftre fà condition & fortune avec celle de fa mai- 
fon , fuivant voftre dite inftruélion ; car c’eft. princi- 
palement fur le fondement de fa vertu que j’entends 
baftir la feureté de tout ce que je prétends faire 
& traiter pour le bien delHitcs Provinces en paix ou cil 
guerre ; Et c’eft pourquoy je ne puis aufii à prefent ac- 
cepter ny me contenter de l'offre que l’on vous a faire, 
de me faire eferire une lettre par les Eftars^tii tienne lieu 
delà promefTc, dont je vous ay commande leur deman- 
der un a£le autentique , à' ce qu’ils ne faflent cy-aprés 
aucun traite ny aaord avec lès Archiducs , on le Roy 
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d’Efpagne & autres , fans mon (ceu & confcntemenr ; 
Car telles lettres feront apres iiijctes auikfaveu dcfditcs 
Provinces , on à une interprétation captieufe , avenant 
qu’elles voulufl'ent à l'avenir (e dilpenfer de l’obicrva* 
tion d'icclle , qui ell un foupçon qui ne feroic jamais 
entré en mon ame , s’ils eullcnt procédé' avec moy plus 
candidement S. Ijnceremciu qu’ils n’ont fait en failant 
ladite cciTation d’armes , ayant bien fccu & avéré qu’ils 
en ont commencé Se continué la [ ratique long- temps 
devant que le Sieur B irncvelt s’en Toit découvert au Sieur 
de B.izanval , auquel, quand la première fois il a parle 
de ladite ccilation , c’a eilé en termes qu’il luyalailfé à 
deviner plulloft qu'à croire qu’ils en deuflent franchir le 
faut, comme vous Sieur de Buzanval fçauez tres-bien. 
Et qu'ainfi ne fuit lors , qu on vous a parlé d’icelle , vous 
& le Sieur Aerfens m’avez en inelme temps recherche 
&prefleplus que devant de la part dcfdits Sieurs , de leur 
ouvrir ma grande Source pour leur aider à fôuftcnir 
leurs affaires ; Et eux n’ont fait confcicncc de recevoir 
d’une main mon argent > &(îgnerdc l’autre les article» 
de ladite ceffation , & apres cela me repaiftre encore 
d’une nouvelle remonftrance de leurs neceflïrés, fuivie 
d’une déclaration qu’ils m'ont tant dit avoir de ne pafTcr 
outre à la conclufion d'une Paix finale, ou fans ma par- 
ticipation & intervention. Je dis doneques que je me 
pafléray bien encore de la fnfdite lettre qui vous a cfté 
offerte pour l’afleurance de leur foy & parole : Car en- 
core que j’aye jufte fujctde m’en deflîer à caufe du paf- 
le, apres leur avoir fi libéralement départi & continué 
fi long-temps une affiftance vrayement Royale , j’aymc 
mieux toutesfois me contenter pour le prefent ae leur 
continuer , fur la confiance de la cordialité de laquelle 
i’ay procédé, que d’accepter la fufdiic lettre. Et ncant- 
moins j’entens ne lailler pour cela de leur faire fournir 
les trois cens fbixante & quinze mille livres , faifant ce 
parfait payement du fccours que je leur ay donné l’an- 
née derniere, afin qu’ils continuent a reflentir les effets 
de ma libéralité & bicn-vcUJancé au bçloiu qu’ils en 
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peuvent avoir. Mais mes affaires ne me permettent 
ra’cflargir & eftendre de prd'ent plus avant , & jufques 
aux fîx cens mille livres qu’ils ont demandé: joint qu’il 
fautque jevous confefle comme à mes bons Icrvitcurs, 
que je me fcandalife un peu, dcqtioy je rcconnois qu’ils 
traitent avec moy à refgal & au pair avec le Roy d’An- 
gleterre , tout ainlî que s’ils avoient été affiftez cy-dc- 
vanrdc luy, eftoient encore de prefent , comme ils 
ont été , & font journelicmcnt de moy : Et néant- 
nioinschacun Içait ce qui cneft, car foit pour la paix ou 
pour la guerre , il Icmbic par les langages qui vous ont 
été tenus , qu’ils ayent délibéré de fc commettre & con- 
fier à luy autant voire plus qu’à moy , & louresfb’s il 
n’a fait pour eux autre cho.'e duraiitla guerre que de leur 
permettre de tirer de fts Pa’is des gens de guerre qu’ils 
on: (budoyez , & de defavutifer & deferiér tant quM a 
peu leurs armes & la juftice triceUc? pour les conduire 
par ncccfllté 6c par tous autres moyens à traiter avec 
leurs ennemis, jeii’entends paspource rejetter l'union 
du Roy avec moy en leur faveur , loir qu'ils recommen- 
cent la guerre , car je rcconnois affez le bien que l’on s’en 
peut promettre , Cx ledit Roy & lesminiftres y marchent 
auflî realkment & fîneerement que moy; mais plus j’exa- 
mine les aéfions & le procédé dudit Roy & de les Cou- 
fcillers en ces affaires , je rcconnois avoir caufe de me 
deffier de fa Ibcictc, ou du moins d’en attendre peu de 
ftuir. Car plus je l’ay fait fonder & ay defiré me dé- 
couvrir à luy, plus il s’eft monftrc retenu & irrefolu, 
foit qu’il l’ait fait par malice ou par foiblefle , ou non- 
chalance , tant y a qu’il m’a payé en cette monnoyc. 
C'eft pourquoy vous devez , ce me fcmble, faire plus 
de monftre que d’effat des déclarations fpecieufes & fla* 
teufes de Ibn Agent, & vous gardez & defEez de luy 
comme d'unminiflre qui cil au guet , plus pour traver- 
fer vd rrc negotiation que pour h favorifer : Et quand 
IC coiifîdcrc que le Sieur de Barneveît s’eff forcé de vous 
faite croire que noftrc conjoncffion eft ailée & ncccflai- 
rc pour leurs affaires, j’eftime qu'il le fait plus par deffein 
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Anglois, pour eftrc authorife! & fortifié de fôn nom en 
les prctcnrionsdela Paixj ouepour efperer de l’engager 
en une correfpondance reeJlc & certaine avec moy , ü 
ccn’eft pour promouvoir ladite Paix, en laquelle je ic- 
connois ledit Sieur BarncYclt fi engagé , qu’il remuera 
teutes fortes de pierres pour y porter Ces compatriotes. 
S’il le fait par prudence & à bonne fin plûtoft que par 
corruption & malignité', il en eft plus excufablc> mais 
je ^eray bien trompé s’il n’eft à la fin de fes efpcranccs. 
Car je vous dis derechef que les Efpagnols n’accorde- 
ront jamais ladite Sotiveraincrc' lur laquelle ncantmoins 
toute cette negotiation cft fondée , encore qu’ils défi- 
rent ladite Paix avec pafllon ; mais ils s’attendent quand 
ils auront alléché de rdperance de la douceur d’icelle, 
les Eftars, qu’ils obtiendront apres d’eux par force ou 
J>ar perfijafion ce qu’ils en défirent j cftant contens de 
icùr accorder la liberté de la Religion , & tous autres 
avantages qu’ils defircronr d’eux , poiirveu qu’ils les rc- 
corinoiflènt pour Souverains. Enquoy ils eiperent eftre 
fàvorilcz du cofte d’Anglererre j Ledit Roy ayant decla* 
dire, n’aprouver que les Eftats acquièrent cette 
liberté fouveraineàlaquelle ils afpirenr, pour la confe- 
qucncc d’untel exemple. Je vous elcris toutes cescho- 
fes , non pour les dire d’un plain faut & hors d’oportu- 
nité à tout le monde , & fpccialcment à ceux qui ne 
veulent prendre & croire que ce qui leur plaift j mais 
afin que vous n*ignoriez rien de ce que je fçay , & pre- 
voy devoir fucccîler de toutes ces affaires & pburfiiites. 
Mais je ne puis aucunement trouver bon que ces Sieurs 
faffent pafler en Angleterre les Députez qu’ils difent 
vouloir envoyer vers moy , ce (croit figne qu’ils préfè- 
rent fon amitié à la mienne , & qu’ils luy portent plus 
de re/peét qu’à moy: Ne permettez doneques qu’ils en 
ufentainfi davantage, j'eftime qu’il eft fiipcrflu & inu- 
tile qu’ils chvoyent vers moy les Députez , puifquc je 
les ay prévenus, & que je vous ay envoyé vers eux plai- 
nement inftruits de mes intentions pour les leur faire 
entendre. Partant vous les difluaderez de ce faire, leur 
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dirant qu'aufli bien les ayant oüis je les renvoirois à 
vous , Si leur fcrois faire ma rdponce par vous. Con- 
tnuez à m’elcrirc le plus fou vent, & plus particulière- 
ment que vous pourrez de toutes chofes } & confiderez 
que je vous ay commis une négociation , du fuccez de 
laquelle doit dépendre la dircéliondes affaires publiques 
& privées, tant de mon Royaume que de la République 
Chreftienne. Eftudicz*vous tous jours de defabufer tant 
qu'il vous fera poflîble , les Eftats , de l’opinion qu’ils 
ont eue que je dois délirer la continuation de leur guerre 
pour affeurer le repos de mon Royaume , & qu’il faut 
par nccefl'itd urgente & inévitable que j'efpoufc leurs 
affaires pour faire profpercr les miennes. Informez-vous 
auffi, s’il avicnc que les Eftars fe précipitent à la Paix , 
& quittent la trêve Si les voyages des Indes, s’il y aura 
moyen d’atirer ceux qui s’en voudront départir , & fai- 
re qu’ils fc retirent en mon Royaume , pour faire con- 
tinuer ce train fous le nom & accueil de la Bannière de 
France, afin de nous prévaloir de cct avantage lequel me 
leroit très - agréable , dautant que je l’cftimcrois très- 
Utile; quand ce ne fèroit que pour nous fortifier par la 
mer , qui eft un penfement & defiein que j’ay délibéré 
maintenant d’affèéhonner plusque je n’ayfait, incrmefi 
lefdits Eftats compofenc, & renoncent à la fufdite navi- 
gation des Indes. Je plie Dieu, Mefficurs TEANNIN, 
DE BUNSANVAL ET DE RUSSY, qu’il vous ait en 
la tainre gaidc. Efcrit à Fontainebleau le 15. jour de 
Juin 1^07. Et plus bas BRULARD. 


Lettre de Jidonjîeur de Wleroy a Monfeur fean^ 
rjin,,dti Ig. fuin i6oj. 

J^ONSIEüR , Nous defirons fçavoîr fi Ton 
peut faire cftat de porter à la Paix toutes les Pro- 
vinccavçcle Prince Maurice 5 : fes adhcrans, ou au con- 
traire avec le Sieur deBainevclt & les fiens, devaneque 
dcclarer noflre deruicrcrcfolmion fui T’im ou fur l’autre 
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parti j partant cfcl ai rcilfez-nous-en quand voas y verrez 
clair, & Je pourrez faire , & nous mandez par mefrrtc 
moyen les conditions avec lefqueÜes on peut parvenir à 
l*un ou à l’autre : Enicmbie les feuietez & avantages 
que vous y reconnoitrez & 'devons en efperer i chofe 
.que nous eftimons que vous pourrez faire maintenant 
que vous aurez conféré avec les Députez , ordonnez 
pour cét elfct : Sur tout nous blalmons & rejettons la 
trêve dont fiic mention voftre lettre , & celle que le 
Roy vous dcric , pour les raifons que fa Majcfté vous 
mande, & vous pouvez trop mieux ]ugcr: Et dit le Roy 
qu’il ne veut en façon aucune y intervenir, parce qu’il 
croit qu’il n’en peut arriver que le tout mal a les alliez 
&àluy mefine. 1] voit & juge b:cn que le Roy d Efpa- 
gne afpircra à ladite trêve par prcfcrcncc à ttiut autre 
parti. Ce qui a efté aufls cmlirmé au Roy de divers en- 
droits, norrniêmcnt du coilc de l'iandrcs & d’Efpagnc, 
& nous ddiions fort de Içavoir au vray, au cas que le 
Roy d’Efpagnc hutte opiniadrement à la tiéve de lon- 
gues années, fi lesSiCtrs les Eftars avec !c Erince Mau- 
rice & fes adhcrans s’y l.-iiireront aller , lans avoir ny 
prendre autre fcurcrc de leur Souveraineté' , que celle 
qu’ils pofledent à prefenr : Nous difons que ce fera leur 
ruine entière, s’ils prennent ce conlcil. Nous entendons 
que l’Archiduc eft tres-mal content , & en crainte de 
ladifHcultc que fait le Roy d’Efpagnc de ratifier la cd- 
fation d’armes , rcconnoiiranc que les gens d’Efpagne 
ont un deflein tout contraire au fien. Nous difons fur 
cela qu’il faudroit trouver moyen de faire parler à l’o- 
reillc à l’Archiduc, pour fçavoir s’il voudroic s’appuyer 
de la France pour achever 5 : alFeurcr la Paix commciv 
cce avec les Eûar.s , & en ce failant nettoyer le pais de 
telles gens qui ne valent qu’à troubler le monde. A« 
vifez V où vous elles ; mais n’en conférez avec perfon- 
ne , s’il vous plaift. Peut cflrc que le Sieur Barncvclt 
pouiroit trouver moyen de faire porter cette parole à 
l’Archiduc, mais il faudroit qu’il le fit de luy même, 
& lans que l’on s’apcrçcuft que le Roy euft parc à ce 
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dcfTcin; car il leur feroit fulpcft; mefrae il fâudroit que 
vous en parlalHcz audit Barnevelt , comme Z avi^ 
procédant de voftccTciil jugement, ou que Monteur de 
Buzanval en fift l’office, teniez donc 1 ccfexpXnr 
& croyez au relie que le confal d'Angleterre n’a autîi 

eJi' ^ oü vou^* 

ro Jr ' • Barnevelt fait contenance d’efpcrer le 

contra, re , trompe le monde : Neantmoins je luis bien 

que l on le defeouvre. Nous ne lailTerons de faire traiter 
en Angleterre , comme nous avons commencé mefme 
pour I-engnp a contribuer Ton tiers de trois misons 
dcfquelsileft parlcen la lettre du Roy , afin q^ïcqL’ 
fente a tout le moins que ledit tiers foit avance & four- 
ny par le Roy fur ce qu’il luy doit : Car au pis aile/ ie 
prevoy que fa Ma, elle' s’accommodera à ccL , qu Lîd î 
rcconnoiflra ne pouvoir obtenir mieux d'Anclercrre 
mais, Inc fauts’en déclarer qu’à l’extremité, eequenous 
remetrons a voflrc prudence. Nous failons rcLs d’en- 
> er a prefent les deux cent mille efeus que l’on deman» 

tre’ «f 1'- Mefficu rs abufent de nd 

tre facilite & libéralité , & qu’j]s ne lii<Temn/ît r 

pour cela leur traité fans nous, comnVd ^ 

lf?fr uo7Lïïj 

te a icfgal du Roy d’Angleterre ^ ■ 

ait fait aux Eftats plus de mal que de b/en^d' "."“' 'y 
ail CM Angleterre , St que l’autre en a,7,?7''’“'’ 
ainfîquefaMajtfté, vous eferit. Nousne v„7oma?r 
nous contenter de la lettre qui vous a cfté off ?" 
corps des Eflats , & fon, mes d’accord 7. * 

ne laiircrpcur cela défaire four.nrTa 1 ,rirdTce L'’° 

aDieppe, lapartre portée par les lcrtres d“ Ro. ™ r” 
Aarge aullî qu’ils vous promercront nous dcliv^rirV * 
fte que vous avez eu cbart>e de leur rlvr» ^ a- 

me autenrique , dedans le temps que vo^s'clnV^"/”'’ 
avec eux-. Pareil lemcrt nous faifons eftat .’il r 
paix de leur demander une reconnmllbnci’ 
meffe de nous pajet St rerabourcer à l’avenir’^ *77 
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termes que nous accorderons, l’argent que nous aurons 
employé à leur fccours: dequoy j’ay e'ré chargé de vous 
avertir , non pour hafter d’en parler plûtoft que juge- 
rez eftrcoportun. Nous n’cfpargnerons nôtre interven- 
tion à la Paix , fi les parties nous en requièrent , & rc- 
connoiflbns le pouvoir faire dignement & feurenient 
pour nos amis & pour nous ; mais nous defîrons voie 
clair à tout cela devant que d’y engager le nom & l’au- 
torité de (a Ma jeAé , dautant que nous craignons que le 
faifiint autrement, lespaffionnez à la Paix s'en fervent 
& avantagent pour acheminer leur deflein: Et que ve- 
nant apres à conclure ce traité on nous lailTc en arrière 
avec mcfpris& regret, comme il aviendroit fi les Archi- 
ducs & le Roy cl’Elpagne refuloient d’admettre noftrc 
intervention, êcqueles autresne laifiafTcnt pour cela de 
^aflèr outre. Partant vous prendrez garde, s’il vous plaift, 
a ce lcrupule, & au refte nierez du pouvoir qui vous a 
cfté donne par vôtre inftrudion à voftre dilcretion. 
Nous vous envoyons une autre lettre du Roy pour 
Monfieur le Prince Maurice, du contentement & de 
J’eftabÜlFcnîent, duquel la Majefté defire que vousayez 
tout le foin qu’il vous fera polïîblc. J'ay dit à fa Mnjefte' 
ce tefmôignagc que vous avez rendu du Sieur Aériens, 
lequel luy aéré tres»agreable, comme a été à fa Majefté, 
& à tous Tes fervitcurs la nouvelle de la meilleure difpo- 
fîrion de Monfieur de Buzanval. Le Roy a cfté travaillé , 
ou pour mieux dire , chatouillé de la goutte depuis la 
Pcntccofte jufques à prelcnt, mais elle cft maintenant 
fort adoucie , toutesfois il garde encore le liét. Nous ef^ 
petons qu'il en forcira cette fcpmaine , pour pouvoir 
aller à Paris au commencement de l’autre. Au demeu- 
rant nous vivons icy à l’accoutumée : Et vous prie vous 
fouvenir de mettre en belbngne mon neveu de Préaux, 
quand vous jugerez qu’il fera à propos de le faire. Je prie 
Dieu , Monfieur , qu’il vous donne une bonne faute & 
heureufe vie. De Fontainebleau le 15. jour de Juin lioy. 
Souferit, Votre, &c. DE NEUFYILLE, • 
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Lettre du Roy du VI. fuin^ ifo/. 


M essieurs Jcannîn, de Buzanval&dcRufly, 
mon deffein n’cft de perfuader ces Provinces de 
rompre leur cdlation d’armes, ny de rentrer enguerre, 
fi elles ne reconnoiffent que ce loir leur bien & avanta* 
gc; Et fi elles ne veulent ou puifienc s’y porter unani* 
meraent, & avec l’ardeur & gcncrofité qu’elles ont cy- 
devant fait. Car je n*ay autre but que de leur bicnfairc,_ 
& à cette fin m’accommoder aux confcils & partis qu’ila 
jugeront plusutiles & (alutaires , me voulant contenter 
de leur avoir fait rcraonftrcr par vous les accidens qui 
peuvent naiilre de la paix qu’ils prétendent faire, &dc 
leur avoir fait dire aufîî ce qu’il me femble qu’ils doivent 
& peuvent faire pour les dviter, âtalTeurcrleur EftatSc 
gouvernement, avec ce que je peux faire pour eux en 
cas deguerre, ainfi qu’il eft porté par vôtre inftrudion, 
& l’aprendrez encore de la lettre qui fera avec la pre- 
fente, laquelle cftoit faire & prefte à partir, quand j’ay 
receu la voftrc du troific'mc, le ij. duprefent. Je vous 
repeteray feulement deux chofes par celle -cy. La pre- 
niicre, que vous ne devez faire eftat que nous puiffions 
engager le Roy d’Angleterre à fe joindre avec moy fi 
cordialement & utilement que fon Agent le donne à 
entendre par delà,* &vcuc le Sieur de Barncvelt le fiiirc 
acroire » en faveur & Bénéfice des Provinces -Unies, 
foitpour la paix ou pour la guerre, mais principalement 
pour cette derniere , tant luy déplaift& aà contrecoeur 
la liberté & puiflancc defdites Provinces , comme lu» 
Sf (bs miniftres s’ en font déclarez (buvent à moy - me- 
me & aux miens , tant luy & fes Conleillers fc défient 
de nousen toutes chofes, & font jaloux de la neutrali- 
té & condition qu’iîs ont efpoiiféc. De forte que fon: 
defir eft de porter lefditcs Provinces à la paix , & d’eftre 
fcul garand & fidejufleur de l’obfervation d’iccllc, pour 
s’authorilcr ôc faire refpeâcc davantage de parc & d’au* 
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trc , s’entendant très -bien avec les Archiducs pour 
gagner cét avantagea mon préjudice* Et faut que je vous 
die que j’ày occalîon de croire que Barnevelt elt de la 
partie: Car il defirc tant ladite Paix , & s'y eft engagé fi 
avant, que comme il connoift ou eftime que j'aprouve 
& affeélionne moins ce party que ledit Roy d’Angleter- 
re, il pancheaulTi, & s’apuye plus de fon codé que du 
mien, mais il ne faut pas faire Icmblantde s’en aperce- 
voir. J’en uferay envers ledit Roy d’Angleterre , & 
continuerez Icfcmblable avec fon Agent & tous autres, 

f >our les bonnes railons que vous m’avez eferites. Le 
êcond poinft que j'entends vousrepeter, eft que je pré- 
vois & reconnois que les Efpngnols, & avec eux les Ar- 
chiducs veulent retarder & prolonger leur traité tant 
qu’ils pourront , pour lofi’cr & ennuyer de cette lon- 
gueur Iclditcs Provinces, & par ce moyen les divifèr & 
affoiblir , afin de s’avantager aux conditions d’un ac- 
cord , & obtenir d’eux qu’ils faflent une trêve à lon- 
gues années au lieu d’une paix finale , afin de n’eftre 
contraints de renoncer à cette Souveraineté à laquelle 
IclditesProvinces prétendent, quand bien les Efpagnols 
ratifieront ce que les Archiducs en ont paffd par ladite 
cdlation , dont je fais grand doute , ainfi qu’il efl: 
porté par mon autre lettre. Je vous repereray donc que 
j’eftime que c’eft le pire party auquel les Eftats fè puil^ 
lent attacner que ladite trêve. Car ils feront contrains 
de demeurer armez d grands frais, ils s’endormiront en 
Ja joiiiiTancc des commoditez & douceurs d’icelle , ils 
donneroiïi cnircc aux menées & corruptions que l’on 
fera avec eux. Ils fèront moins foigneux de former & 
eftablir à prefent un gouvernement folide & propre 
pour conferver leur liberté- Leurs armes paflTe'es & fo- 
tûtes demeureront moins juftifiées 5 leurs voifinsne trai- 
teront alliance avec eux fi librement qu’ils feront , fi 
par une Paix finale ils font dés à prefent reconnus 
pour gens libres & Souverains j & leurs averlàires pour- 
ront quand ils voudront , & fera leur avantage , violer 
ladite trêve , & ne leut manqueront prétextes de ce 

faire, 


Digilized by Google 



de tJA^onjleHr feamin. 1 

fjirc , non plus que «îc femer la difeorde & deffianec 
parmv leur union. C’eft pourquoy , je vous dis dere- 
chef ne pouvoir aprouver ce parti , auquel ncantmoins 
je prevoy que l’on les réduira à la fin s’il ne leur arrive 
encore pis , principalement s’ils n’avancent & abrègent 
leur rclolurion pour ladite paix ou pour la guerre; mais 
il n'eft befoin qu’ils envoyent vers moy pour fçavoir ma 
volonté, mon intervention & alTiftance , puifque vous 
la Içnvez , & que je vous ay donné tour pouvoir de la 
leur départir. Te ne feray mary toutesfois qu’ils en- 
voyent fi bon leur Icmble en Angleterre: mais ils abre- 
geroient bien leurs affaires , s'ils obeenoient que ledit 
Roy d’Anglererrc envoyaft fesDepurez vers eux , com- 
me j’ay fait, fans acrendre d’y cftrc convié par les leurs. 
Toutcifois je remets à eux d’en ufer comme ils avife- 
ronr pour le mieux. Jefçayque l’Efpagnc prifera gran- 
dement la révocation de IcursNavires , laquelle IcCor- 
ddier a obtenue. Il va tousjours gagnant quelque cho- 
ie de ce qu'il defire, & fi les avis que j’ay d’Efpagne 5c 
de Flandres font véritables , ils n’auront pour cela la 
ratification & déclaration du Roy d'Efpagne qui leur 
a efte prornife, dequoy nous ferons roft cfclaircis : Et 
quand clic leur fera fournie pour ladite ceffation , il ne 
s’enfuir pas qu’elle leur foie contimic'e & renouycllc'e 
traitant ladite Paix, & moins pour la fufditc longue 
trêve. Je ne doute point aufli quel’Efpagnol ne recher- 
che d’unir l'Anglois avec luy contre moy, Scqucccttui- 
cy n’y entende plus volontiers qu’il ne fera le contraire, 
tant il cft mal confeillé : Mais je puis difficilement y 
remedier , car l’inclination dudit Anglois eft toute ma- 
nifefte, & plus je m’eftudie de luy tcfmoigncr mon ami- 
tié , & l’engager par la reprefentation de fon propre 
bien à une rocictécftroire , il s’en recule davantage par 
fes deportemens 8f par fes paroles : Mais cela ne m’em- 
pefehe pas de dormir, car jcconnois fa portée & la dif- 
pofition generale de fes fujets. jeferois d’avis, quelef- 
dites Provinces ayant receu la ratification & déclara- 
tion du Roy d Efpagne furladitecclfatiou d’armes, pref- 
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faflcnt les Archiducs d’entrer en conférence , 8f traite 
d’une paix finale pour la relôudre au plufioll , ou être 
cfclaircis de leur volonté devant l’arrivée en Ilandrcs 
des nouvelles forces qu’ils font venir d'Italie , de l’a- 
clieminement dcfquclles vous verrez la certitude par le 
double de la lettre du DuedeSavoye que j’ay commandé ' 
vous être envoyé' ; eftanr certain fi l’on tire cette ne- 
^otiation en longueur , que la condition deldites Prc. 
vinces empirera grandement à caufe de leur nccefllté & 
fbibldTc , & que chacun fera difficulté' d’y expofer le 
fien : à caufe de l’incertitude du fuccez , & de la jufte 
dcffiance qu’a engendré leur procédé en ladite cdTatioft 
d’armes , qui ne me doit pas diminuer le refus qu’ils 
font de l’adc que vous leur avez demande j & le dire 
.d’un dddits Eftats fur ce fujet que vous m’avez prefenté 
.par vôtre lettre , qui fera tout ce que je vous comman- 
dera)’ fiir icelle , remettant le lurplus à ma preceden- 
te : Et priant Dieu , Meffieurs JEAN NI N , DE BU- 
ZANVAL, et de RüSS'Ÿ, qu’il vous ait en fà 
fainte garde. Efcric à Fontainebleau le x5. jour de Juin 
*^07. 


Lettre de Aionfietir de Villeroj , a, Aionjteur 
fearmin , dit ij. fnin 1607. 

'M ONSIEUR , J’aJoûtc eritorc la prefentc aux au- 
tres cy. jointes par le commandement du Roy, 
-pour vous faire fçavoir encore que nous ayons mau* 
tvaife opinion de la volonté & finccrité en nôtre endroit 
•du Roy d’Angleterre , que nous n’entendons néant* 
-moins rejetter fa locietc , foit en la .guerre ou en 
la paix , fi elle eft offerte j au contraire nous eftimons 
•que vous devez continuer à vous en deîcouvrir &■ par- 
ler ouvertement au Sieur Barnevcit, commeàtousccinc 
•qui affectionnent- cette union , fans touresfois par trop 
yous'fondct ou confier aux belles paroles de fou ageur. 
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ny des autres - qui panchent de fon côte' , car ils (bnc 
tous trompeurs ; Mais fi nous rejettons ouvertement 
cette conjonôtion , l’on eftimera peut«cftrc moins nô- 
tre intervention & aflillancc. L’Archiduc & le Roy 
d’Elpagne ont {ujet de la defunir , & irriter davantage 
le Roy d’Angleterre au préjudice du Roy & leurs Parti- 
fans aux Efiats , qui font ceux qui défirent paffionne'ment 
la Paix , leiqiicls nous aprenons par vos lettres exceder les 
autres en nombre & pouvoir, & procurer que l’inter- 
vcmion d’Angleterre foit préférée à celle de fa Maicfté. 
Nous avons ce jourd’huy mieux confideré -vôtre dépê- 
che dernière,, furquoy {a Majefté a avife vous faire fça- 
voir par moy , qu’il croit que ces Mdïîcurs ne doi- 
vent plus être prefTez. ne confeillez par vous de repren- 
dre le parti de la guerre, puifque de fept Provinces donc 
leur corps cft compofé, lesfixlom portées à la paix, & 
que le Prince Maurice n’a aCfez'd’authorité & de puif- 
lance pour leur faire changer d’opinion ; qu’il faudroit 
que la France demeiiraft feule chargée du fecours d’ar- 
gent , qui cR excefTif , duquel ils aiiroient befbin fans 
efpcrancc d’en profiter, &»au hazard d’être après aban- 
donnez des Eftats au fort des afifaires.Nous difons donc- 
ques qu’il faut buter avec eux à la Paix , y porter & avan- 
tager le Prince Maurice & fa luite tant que l’on pourra, 
& en prefTer & avancer la negotiation & refolution par 
les moyens que vous jugerez le plus à propos ; dequoy 
nous remettons la direftion à vôtre jugement , nous 
promettant que tous fçaurez bien confidererde ncleut 
donner jalouue de cette mutation. Ce que nous craignons 
cfi, qu’en lafehant la bride en cela aufdits ERats , ils 
courent à ce parti prccipitémcnt & inconfîderémént , & 
que l’Efpagnol reconnoiflanc leur chaleur s’en avanta- 
ge. Nous nous défiions auffi de la volonté du Roy 
d’Efpagne couchant la Souveraineté j car nous fçavons 
qu’il ne peut avallcr ce morceau ; & fur cela nous con- 
cluons qu’il cllira le parti de la trêve, duquel fà Maje- 
fté ne veut oiiir parler , pour les railons portées par la 
dernicre lettre que fa Majefté vous.cftirit. Partant nous 
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vous prions d’en difluadcr Je choix le plus que vous 
pourresi , & devant qu’ils s’y engagent : Enquoy roa> 
tesfois nous entendons que vous vous condujficz encore 
avec Ja diferetion que vous jugerez ncceirairc , s’il le rclbl- 
voient d’élire ce party , qu’ils aycntoccafionde s’en ca- 
cher du tçut de vous & de nous. Ht combien que nous b’à- 
niions l’ampliation delà ceflation d’armes pour les raifons 
^que nous ccrivons,toutcsfois nous louons c: confeil que vors 
.avez pris , d’y faire rcloudre Ja Zélande, pourlcsraifor.s 
que vous nous avez repreientées. Mais nous devrons que la 
.Zelandefçachc bien particulièrement le gré que IcRoyluy 
rçait durcfpcélqu’elleluyarenduj&deraffeélion & confi- 
ance qu’elle a fait connojftrc luy porter. En quoy fa Majeftc 
entend &ddîre que vous les confortiez &cfchaufficz tant 
■qu’il vous fera polïiblc, promettant à tous evenemens de 
l’ayantage & du contentement.’ Travaillez donc à ce point, 

• s'il vous plaîr, avec foin & dilcrction. Toutesfois nous 
avons aufli pris à cœur la retraite en ce Royaume des mar- 
chands de autres qui ont accoutumé, & font atfriandez aux 
voyages des Indes, en cas que par la paix les Eftats s’en dé- 
partent, comme a fait l'Angleterre ; car notre France à 
comme vous fçavcz retenu cette faculté & liberté à nos pé- 
rils & fortunes , làns que pour cela on puilTe prétendre que 
.nous contrevenions à nos trairez , Vous alïèurcrcz donc 

tous ceux qui voudront continuer cét exercice qu’ils feront 
protégez de la France, &favorifez de fa bannière. L’on 
•.BOUS mande de Bruxelles , que le Cordelicrya raporté, 
que les gens de Hollande quitteront volontiers ladirc navi- 
gation , cftant afleurés de celle d’Efpagne , & davantage 
•. qu’ils ne fè fortnalifèront que le Roy d'Efpagne retienne au 
pais de Flandres, & autres apartenans à l’Archiduc, des 
forces d’Efpagnols , dequoy nous f^avons au vray que l'Ar- 
chiduc, le Marquis de Spinola , & le Prefident Richardot fc 
font fort res jouis, comme ils ont fait de ladite amplia- 
tion delà tre've. Prcnczgardeà toutes ces chofes, comme 
à ce qu’ils feront des villes cautionnaircs en cas de Paix j 

• Quel avantage ils donneront au Prince Maurice & aux 
(iensi Quel ordccSc forme Us donneront à leur Couver- 
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ment ; QueUe rcfoliition ils prendront pour afleurer leurs 
alTaires : Et quelle place & authoritéils cnrcndcntdonncr en 
leur traire à fa MajeftéjEt ü devant ou aprds l'avoir conclud 
ils cnteiidcift faire avec nous une ligue dcfîcnlîye & offen» 
£ve , comment & à quelles conditions. Bref dclaircilTci; 
nous de toutes les deliberations au fait de la dite Paix ; 
car nous inclinons maintenant à ce parti comme au plus 
leur & plus utile pour eux & pour leurs alliez , depuis 
qiiMs font aux termes que vous avez reprefenté par vos 
dites lettres. Mais ne parlez d’afleurer ce qu’ils nous doi« 
vcntqucquand vous jugerczqu’il fera à propos, afin de ne 
les faire effaroucher & cabrer à l’en fourncmcnt'de cette nc- 
gotiation. que nous appellerons d’ois- 

navant Olibrius par nôtre gergon, arriva hier en ce lieu 
l’aprci-difnée , & paffe aujourd'huy pour les Flandres, il 
eftpreffé. Je n’ay encore apris du Roy ce qu’il luy a dit, 
ayant lalüe' fa Majefté au nom defon Roy, &conjoiiydc 
la naiffance de Monftigneur le Duc d’Orléans. Nous avons 
defeou vert que les avertiffemens que l’on nous avoitdon- 
nesdu Roy d’Anglereirc contre la France, font faux, afi^ 
que vous n’en foyezplus en peine: Mais ne vous attendez 
l^squenousfecourionscesMeflîcurs d’autre argent , que 
de trois cens foixante & quinze mille livres , dont il eft 
fait mention en nos autres lettres , pour les raifons & foup- 
çons reprefentés par icelles , ny que nous eflargiflions 
davantage pour faire la giierreque nous vous déclarons auflï 
par Icfditcs lettres, & moins que nous entreprenions une 
guerre ouverte contre le Roy d*Efpagne pour mettre les 
autres à couvert , & apres defpendre de la volonté d’autruy. 
Je fuis las d’écrire, mais je ne le feray jamais de vous honorer 
&fervir, à tant. JcpricDicu, Monfieur, qu’il vouscon- 
fervé en bonnélanté. De Fontainebleau le i y. jour de Juin 
itfo;. Süufciit, Vôtre, &c. DE NEUFVILLE. 
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Antre lettre de Afon/ieur de Villeroy a Monftenr 
' feannin y dHmefmejoHrqmnzjéme^mn 1(^7. . 

M O N Si EUR, Vous aurez encore ce petit mot 
demoy , pour vous dire que Dom Diego d’ibarra 
s‘cft tenir fort fccret parlant au Roy; mais quand il a 
Iccu de fa Majtftc que la révocation de l’armec Navale 
des Hollandois de la colle d’Efpagne a ère accordée , il 
à monllre' s’en rcjoiiir grandement. Le Roy d’Angle- 
terre ne parle à nous ny à notre homme qui eft prés de 
luy , qu’entre les dents: prenez «garde je vous prie, 
ét à ne faire voir le contenu des lettres particulières que je 
vous eferis , qu’à ceux que vous jugerez bon qu’elles 
foient communiquées , parce qu’elles contiennent le le* 
cret des intentions du Roy , que fa Majefté vous ambe 
entièrement. A quoy j’ajoùteray , que nous nous def* 
fions un peu de la fecrette correfpondance qu’a en An- 
gleterre le Sieur de Barnevelt, & particulièrement avec 
l’Archiduc. Prevez-y garde donc s'il vous plaift, & me 
continuez vôtre bonne grâce, comme eftant, Monficur, 
Vôtre, &c* DE NEÙFViLLE. Ce quinziéme Juin 
Jéoy. A Fontainebleau. 

S 


Lettre de Monfieur de U Boderie k jMonJîeHr 
^eanmn , dn ly. fmn 1607. 

M onsieur, J*ay aprîs par celle qu’ll vous a 
plu m’clcrirc du croizic'me de ce mois, & vôtre 
' arrivée , & le commencement de vôtre negotiation. 
Je ne doute point que ne trouviez de la diverfité dans 
les efprits de ceux dont les Efiats des Provinccs-Unics 
font compofez : Les plus fages làns doute aprel^endc- 
tont la Paix , comme celle fous laquelle y a infinis pic- 
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j»es. Les autres qui ne regardent que les chofesprefen-. 
tes ou prochaines , las des delpcnces^ de la guerre > & 
allégez de cette cfperancc de liberté , y fermeront les. 
yeux. Pour confirmer les uns & refveiller,. les autres, U 
ftroit grand befoin que ce Roy icy avec le noftre y miP* 
fent la main à bon efeient ; Mais certes je voy tant de 
foiblclTe, &cnl’cfprit, & aux moyens de cclui-cy , que 
je ne Içay quafî que vous en promettre. Sur ce que vous 
me mandez que Monficur Caron avoit charge de faire 
office envers luy pour l’cnvoy de fes Députez, je fus voir 
ledit Sieur Caron, délibéré au cas qu’il ne s’y difpolaft, 
de faire l’oflSce moy mefmc. Je le trouv.iy qui cftoit 
preft à partir pour aller voir le Comte de Saisbery , en, 
refolution, apres l’avoir veu & préparé,' d’aller le len- 
demain voir le Roy mcfme. Cela fit que je n’eftimay. 
point m’en devoir méfier davantage , tant parce qu’ea, 
effet j’ay commandement du roailtrede nclesplusprelr 
fer, depuis que je luy ay fait f^avoir la ftoideurdont je 
rcconnoiflbis qu’ils marchoient , que parce que je juge 
9u’ils en parlcroient beaucoup plus confidemracnc audie 
Sieur Caron« Hier il me vint voir pour me faire rapore 
de ce qu’il en'^Voit retiré. Le Comte de SaUbery du. 
commencement refîfta fort à cette propofîtion , difs^jifr- 
que fon Roy ne pouvoit avec dignité envoyer le pre-. 
micr pardevers ceux qui avoient monftré faire fi peu. 
d’eftime de luy, quc_dc conclure une trêve, & tout de. 
nouveau une telle ampliattoii à icelle, l^s luy en avoir 
communiqué aucune choie , contre leur obligation & 
leurs promefles , & qu’il falloir qu’ils cnvoyalTcnr les- 
premiers ; Kt puis , que Iclon que fon Mailtrc enten- 
droir de IcursDcputcz, il fe reloudroit à ce qu’il auroic* 
à faire. Sur cela, luy ayant ledit Sieur Caron commu- 
niqué la lettre de Monfieur Barnevelt , 5c rçmonftré la 
longueur qui fe pafferoit en ces env >is , & le péril qui 
cftoitau retardement, il auroit enfin réduit ledit Sieur 
Comte à trouver bon, que le Roy fon Maillre envoyaft 
apres que ledit Sieur Vivord feroit vemu , & auroit cfté 
eÜy par dc^a. Il croyoit^ qu’ayanr. cette parole dudit 
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Comrc il obrlcndroît facilement le rntfmc du Roy , 
neantmoins l'ayant c'té voir le lendemain il le trouva 
difpolc tout au contraire, & ferme en cette refolution 
qu'il n’cnvoyroit point , qu’auparavant Mcfl'ieurs des 
Êftats n’tuiïcnt envoyé' ; Et la raif>n cft , non Iculc* 
ment pour conferver ceqiiieft en cela de fa dignité 5 mais 
pourec qu’en envoyant ce feroit (c dccrcditcr du tout 
avec rEipagne, & luy faire connoîrrele peu dé compté 
que lefdits Sieur des Eftats font de luy , & , qui eft le 
principal & plus fort de fa crainte , roffcncer manifcffC- 
ment , & luy donner trop jtiftc lu jet de fc plaindre : 
Que pour tout ce qu’il avoit peu luy répliquer en prés 
d’une heure d’audience qu’il avoit eue, il n’en avoit peu 
retirer autre choie ; de forte que qui voudroit erperer 
quelque cas de luy , il falloir par ncceflitc que krdits Depu* 
tez Yinfl'enr , & puis qu’aprés cela il en cnvoycroit; 
& qu’il efperoit que , vous autres Meftieurs prenant 
cette patience de tant attendre , il y auroit lors moyen 
de faire quelque chofe , non par déclaration de guerre 
ouverte , rcconnoiffant tous les jours davantage T’incii- 
nation di:dit Roy & fes moyens du tout efloignez de 
tcfle rclolurion ; mais par quelque (ècours fccret , qui 
ÿoipt avec le nôtre pourroit donner plus de commodité 
à Meftieurs les Eftats de continuer eux feulsla guerre 
comme ils ont fait julques icy , ou bien pour la feure- 
té que fon intervention avec la r.ôrre pourroit appor- 
ter à la Paix , fi d’avantur« tous vous autres Mef- 
ficurs conjoii'ts enfemble jugiez à propos qu’elle paftaft 
outre. Voilà en fomme coût ce que ledit Sieur Carron 
en a tire , & liir quoy vous vous pouvez rcloudre à ce 
que vous aurez à faire i car d’en parler après cela, non 
leulcmcnt je ferois contre ce qui m’eft ordonné , mais 
il feroit afleure' de n’en remporter que du refus , lequel 
il faut éviter ce me femble , tant que nous cftitnonsla 
bonne , ou pour mieux dire , meilleure intelligence 
d'entre ce Roy & le nôtre , utile au bien' de l’un 5c 
de l’autre. Si vous devrez là-dcfliis attendre ou non, 
je le tcuaccs à vos prudences i mais fi une nouvelle 
. - ' . que 
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que je v.’cns d’avoir de Monficur de Berny eft vérita- 
ble , que non feulement le Roy d’Efpagne n'ait point 
ratifié , ai'-s envoyé Vam Diego d'ièarra , pour pren- 
dre connoiHance des affaires des Païs-bas, & faire en- 
tendre fur icelles la volonté j je croy, veu l'humeur Sc 
la qualité de rjnftrumenc , qu’il faut changer de regî» 
tre , & fans le plus amufer à la Paix , fe préparer à 
la guerre : Et c( nimc ce ne feroie peu gagner, fi feu- 

lement nous pouvions embarquer ce Roy à partie de 
la dcfpcncc , tant pouf la fuite , que pour tout , j’efti- 
mc que nous devons faire tout ce qui eft poflible pour 
en venir là ; vous avez ncantmoins vos inftruélions, 

& l’ordre de ce que vous avez à faire plus particulier, 
fur lequel je me remers. Les affaires de deçà font fore - 
embrouillées , & les finances fort courtes , neanmoins 
le peuple voudroit la guerre , & croy que le fcul moyen 
par lequel ce Roy pourroit reftablir fà réputation avec 
luy , qui eft fans doute fort endommagée , feroit d’en 
venir là. Mais fi ne croy-je pas qu’il y vienne , fi ce 
«’eft qu’on l’y porte par degrez , & quafi en dépit de 
luy, comme le moindre fecours qu’il' pourroit donner 
à mefdits Sieurs des Eftats , ou fi, à cequcm’a aficuré 
le Sieur Carron , & que je tiens encore d’ailleurs , le 

peuple s’y offre , s’en feroit un bon moyen. Qu’il 
s’entende avec l’Efpagne à noftre préjudice , ou defdits 
Sieurs des Eftats, je ne le croy point, tant s’en faut il 
le rcconnoift , par infinis affronts qu’il en reçoit tous 
les jours , qu'il y eft en extrême mcfpris , Ma que co^ 
vuole cofi rhabbia. Et à tant apres vous avoir très- 
humblement baifé les mains , & avec permiffion vô- 
tre , à Monfieur de Buzanval , que je loue Dieu fc 
porter mieux : Je le prieray donner à vous Si. à luy 
Monficur , en parfaite fanté trcs-longuc vi«. A Loji. 
dres ce quinzicijK Juin 1^07. Voftrc , &c. LA 
BODEi^ip. 
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Lettre de iSHonfteHY de nileroy d Mejfieurs fean^ 
nin & de Bfizjinvaly dnij. fuin 1607. 

I 

T^ESSIEURS , Monficur de Caftillc cft arrivé j 
^ ■*'en ce lieu le quinziéme de ce 'mois avec vos let* î 
très du neuvième , lefquclles ont cfté leuës au Roy 
, en la prefence deMcflieurs de Sillery & de Sully le mef- 
tne jour. Et comme là Majcflc' avoir fait partir le 
jour précèdent le maiftre de la Polie de Calais chargé 
<!c fa refponce à vos precedentes > du May & du 
J. de ce dit mois, par laquelle elle vous a à plein in- 
formé de fes intentions fur tous les poinéls que vous 
luy avez reprefentez cy-devant , fa Majefté ne vous j 
eferira pour cette fois ; mais elle m’a ordonné vous 1 
faire feavoir que vous ne pouviez vous gouverner & ! 

Conduire plùs fagement , ny à Ibn contentement que j 
Vous avez fait , tant envers le Prince Maurice & I 
Comte Guillaume , que les Députez avec Icfquels I 
vous avez conféré, & le Sieur Barncvelt. Davanta- 
ge fa Maiellé loue & approuve grandement Pordré 1 
que vous luy avez reprefenté par vollre dite lettre que 1 
vous avez délibéré de tenir cy-apres pour rendre le , 
Prince Maurice capable du bien du pais , du lien 
& de fa Mailon en particulier , afin qu’il le refol- | 
vc àé ballir & aflcurer fa fortune coimintemcnt 
avec celle de l'Ellat , avec lequel il a aum acqtüs fa | 
gloire qui dépend de leur union en la refoluüon qu’ils 
prendront. Dequoy fa Majclle' a efte' tres-aife d’enten- 
dre que vous avez commencé d’informer Monficur Je 
Comte Guillaume , & avez délibéré d’en faire autant 
au Sieur Maldrce , & particulièrement que vous avez 
trouvé le Sicor Barncvelt difpolé de favorifcrreftabliflc» 
ment dudit Prince Maurice, & des fiens j car c’eft fur 
leur foy & authorité que le Roy entend principalement 
fonder fes affaires par dçlà , comme U voys a cfté j 
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Jcclarc à voftrc départ. Sa Majcfté approuve auflî 
grandement le conlcil que vous avez projette de don» 
ner aux Députez des Provinces pour empefeher leur 
defunion ; contrnuez à leur monftrer qu’elle n’a aurre 
bue que d’embrafler avec eux le parti qui leur fera plus 
utile , & faire avancer la negotiation qu’elle pre» 

tend faire j car nous croyons certainement que les 
Efpagnols la retarderont tant qu’ils pourront , pour 
les raifons que nous vous avons mandées par nos 
dernières. Nous fommes incertains audi fi le Roy 
d’Efpagnc a ratifie' la cefl'ation d’armes , fur tout 
la déclaration faite en fonnom par les Archiducs car 
les avis que l’on nous a donnés font fort difïèrens, 
mais vous en ferez bien-toft clclaircis apres l’arrive'c à 
Bruxelles de Dont Diego d'ilmna ; car il porte le fccret 
ducofté d’Efpagnc- Nous approuvons pareillement que 
vous les difpofiez par delà à drefler par avance les arti- 
cles, dont ils entendent compofer la Paix, pour s'cn ef- 
claircir le pluftoft qu’ils pourront ; car nous avons opi« 
nion , quand on viendra à joindre, que l’on le trouvera 
bien loin du compte. Nous difons fur tout que vous de- 
vez vous rendre maiftres & conduéleurs principaux de 
toute la negotiation : Ce que vous obtiendrez, leur failànt 
paroiftre par vos avions , fuivant voftrc deliberation , que 
vous avez charge & voulez procurer & favorilcr leur 
bien, fans affeftion que de celuy que vous jugerez enfèm- 
blc leur, dire plus profitable , car c’eft l’intention du Roy j 
mais nous prévoyons que vous aurez grande peine à fai- 
re joindre à ce dcflêin le Roy d’Angleterre , à caufe de 
fon imprudence & irrcfolution , 8c' de la ma’ignité du 
Comte de Salsbcry & de fes fcmblabics , & frecialement 
de la Rcyne d’Angleterre. L’ambalTadeur d’Angleterre. 
aditauSieur Aërfens, que le Roy d’Angleterre n’envoy- 
ra en Hollande fes Députez comme a fait le Roy , pour ne 
vouloir -marcher dans fès ornières. CTcft Je mefmc 
motduquel ilaufé : Il fft grand ennemy de Jacaufèdçs 
Efiats. Si nous parlons de Paix , les Ang’ois nous accu-^ 
fent d’en voulpir fculs profiter ; & fi nous prenons lé 
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parti contraire, que nous alpirons à TEftat , que nous 
nous entendons pour faire le premier avec i’Archiduc, 
&pour l’amre avec le Prince Maurice & fa fuite, il faut 
lurmonter tout cela en bien faifant. Nous vous avons 
cfciit de quelle Comme d’aigent & manière nous enten- 
dons fecourir la Hollande en cas de guerre i 8c paicillc- 
ment ce que nous entendons faire pour les Eftats pour 
maintenir leurs affaires en réputation & poUcc durant 
la ceflation d’armes , jufques à la conclufion des af- 
faires. Nous n’avons pas délibéré nous cslargir plus 
avant pour le prefentj car nous craignons que l’on nous 
trompe comme l’on a fait .cette dernière fois : Mais 
fi nous voyons qu’ils fe reiiniircnt comme il faut, qu’ils 
veuillent luivre les conftils que vous leur donnerez 
pour leur propre bien, & faire différence de l’amitié & 
finccrité du Roy avec celle du Roy d’Angleterre ÿ En 
ce cas nous nous efforcerons de mieux faire , nous ne 
voulons acheter une tromperie ny leur divifion & per- 
dition , non plus que noRre honte. Nous avons rcccu 
avis que les gens de guerre que l’on envoyé d’Uaiie en 
Elandrcs paileront pluftoft le Rhofnc que l’on ne pcnfbir, 
cftant ja arrivez deçà le Mont Cenis ; vous en ferez 
averti à mcfurc qu’ils .s’avanceront. L’on nous cfcritdc 
Bruxelles que l’Archiduc les avoir contremandeez ce que 
nousncrcconnoiÜbnsjurqucsàprercnt. L’on nous man- 
de de Bruxelles que l’on fe vante d’v fçavoir tout ce que 
vous faites & dires où vos eftes, par le moyen de leurs 
ami.s qu'ils difent eftre cnnbmbrc&de.sprinciî>aux,pcut- 
tffre nclcdjroicnr-il.s s’il cfloit vray. llsferantcnt qu’ils 
concluront’ là Paix à leur avanrage à la barbe des Am- 
bàfTadcurs de fa Majcfté , & fans leur intervention & 
aide, c’cftl’elcornc que nou.s ne voulons acheter. L’on 
nous mande p.iieillenicnt qu’il ne faut pas s’attendre de 
’feparer ny disjoindre l’Archiduc d’avec le Roy d'Efpa- 
gnc, quelques avant.'tges ou coups de fcüct que l’on JuV 
xl'onne , tant l’Archiduc eft d’inclination & d’imereu 
conjoint infepaiablcmcnt avec PEfjvagnc , combien que 
•par fois il fajiè contenance du contraire. Si que les 
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ficns i’cn laiffent entendre ; partant vous y prendrez 
garde s’il vous plaift. Nousdlimons qu’il hut mettre 
pcinede gagner le Sieur de Barnevcit, pour le retirer R 
faire fe peut , du Roy d’Angleterre. Ce qui peur-eftre 
aviendra , fi on luy fait croire que nous affcdlionnons 
la choie publique pour la paix , & que l’autre a autre 
vifée , & rcünilTons fur cela le Prince Maurice & les ficns 
avccluy. Ca mère du Comte Henry parle de paflerbien' 
toft en Hollande , appciléc , ainfi qu’elle a mandé au 
Roy, du Prince Maurice & de fon fils. Nous eftimons 
qu’elle favorilera par tout où elle fera le fervicc du Roy. 
Les Anglois onr tavorifé extraordinairement le Prince 
de Joinville j Et dit-on que le Comte de Saisbery fcul 
avec le Roy d’Angleterre ont à pluficurs fois longue- 
ment & fecrettement conféré avec luy , dequoy il n*a 
rien, dit à Monfieur de la Boderie , aufll le Roy en cft 
demeuré mal edificf. 11 efi: allé vifiter la Hollande , & 
délirons que le Prefident Jeannin Je voye , & mette pei- 
ne d’aprendre de iuy les difeours que l’on luy a faits, & 
qu’lis a faits en Angleterre ; dequoy fi on ne s’éclaircit 
avec luy & ne monftrc leur confier , il fera torr à luy & 
aux ficns. Nous fçaurons qu'il a mandé à l’Archiduc 
allant en Angleterre , que tout le monde cft mal con- 
tent en France, & que l’on y verra bicn-reft du mefna* 
ge, à quoy les gens de Flandres ont pris plaifir. Nous 
n'avons point oiiy parler que cette afîcmbléc de Prélat* 
qui fc fait en Flandres , le fafic pour autre caufe, que 
pour faire trouver bon que l’on traite avec Iqs Provin- 
ces'Unies fans les preficr de recevoir la Religion Catho- 
lique. Nous n’eftimons pas qu’ils loient allez làges pour 
prendre le confcil duquel il eft fait mention en voftre let- 
tre. Monfieur de Caftillc n’a veu le Roy à caufe de la 
goutte pour laquelle il garde encore le didl. De façon 
^u’ileft rerournéàParispourpqurvoiràfcsalFaircs : bons 
frerecfttousjoursicypourfuivant lesficnnes , aufquellesil. 
çft traverfé comme de coufiutnc, mais avec meilleure cfpc- 
rancc. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vousconferveen bon- 
nefantç. De Fontainebleau ce 17 Juin I^07,Soufcrit,’Vd- 
|{e,&c.dç^’fUFVILLE. 
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Lettre de Monfieur de Villeroy à Monfienr feaiu 
nin , dti ij.fmn 1607. 

M onsieur , je vous cfcrivis ramre lettre par 
le commandement du Roy , & je vous falueray 

par celle cy de la continuation de mon fcrvicc en vous 
afleurant de la convalefccnce de fa Majcftc' , laquelle 
commença hier à fortir du lift, à s’appuyer fur les pieds. 
Tellement que j’eftime que nous changerons bien-toft 
déplace : Je ne veux obmettre aufll à vous faire Içavoir 
que le Roy a accordé à mon fils la Lieutenance genera- 
le du Gouvernement de Lyonnois, vacquée par Te tref- 

Î >as de Monfieur de la Guefehe que Dieu a appelléàfoyj. 
c 14. de ce mois: fa Majefté ayant voulu par fa bonté 
nous tefmoigner fa bicn-vcillance & confiance , & nous 
obliger de plus en plus d’employer nosviesàfon fervicc, 
dequoy je m’afieure que vous ferez rrcs-aife , comme je 
le feray tousjours de vous honorer & lcrvir d’cnticre a£- 
feftion, de laquelle je prie Dieu, &c. 


Lettre au %27 y'ingtiejme ^uin i 6 oy,.‘ 

Sire, 

Chacun fe promet icy Que la ratification d’Efpagnc y 
fera bien-toft , & qu’elle doit eftre fuivie de la Paix par 
le plus grand nombre de ceux aufquels les peuples ont 
donné la charge & la conduite de leurs affaires. Plus ce 
temps aproche, plus le Prince Maurice fe travaille pour 
faire connoiftre qu*il n’y aura jamais aucune fèurcté eif 
la paix avec l’Efpagnol , à quelque condition qu’on la 
puifle faire. Nous avons commencé à luy parler fur ce 
fû jet plus ouvertement que dupafte, depuis avoir rcccu 
les dernières lettres de Monfieur de Villaoi , qui con< 
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tenoient bien exprcflcmenc la déclaration de voftre 
volonté , pourcc qu’en difteranc plus long>tenips 
on preparoit des divifions dans les Provinces qu’il 
euft efté plus difficile de faire celTcr. Maisnosraifonsnc 
luy ont Icmblé aflez fortes pour le vaincre, celle-cy 
feule luy a ofte' le choix de toutautreconfèil : Alçauoir, 
que voftre Maiefté ne prendra jamais à (a charge de 
payer chacun an tant que la guerre durera la fbmme de 
quatre millions cinq cens mille livres , fans laquelle 
jointe à ce que lesÉftats lèvent fur cuk luy mefme nous 
a dit la guerre ne pouvoir eftre continuée avec efpoir 
de bon fuccez , & qu'il ny avoit aucune clperance 

non plus que le Roy d’Angleterre y vouluft contribuer 
quelque chofe du ficn, ainfi qu’il cftoitdutoutncccflTai- 
re de tenter cette voye d’accord , quand ce ne feroit 
que pour faire croire à ces peuples qu’on les veut mettre 
en repos fi foire fe peur. Car y procédant ainfi, ou la 
Paix fc fera à conditions avanrageufes • & qui auront 
de la (cureté pour eux -, ou fi l’Ennemy les refufe , ils 
rentreront à la guerre contre luy avec plus d’ardeur & 
haine que jamais , & y contribueront auffi plus volon- 
tiers leurs moyens qu'à prclent , qu’ils font remplis de 
certc vaine cfpcrance de pouvoir obtenir la paix en tou- 
te feurcic', & avec la conlervation de leur liberté' & Sou- 
veraineté dont ils (c datent, & penfènt avoir acquis la' 
joiiilfance par le confentement mefme de leur ennemy 
dés le jour qu’il leur en a fait les offres ; Ils en devien- 
dront encore plus afïeélionncz , & fc (êntiront plus 
obligez à voftre Majcftc, par le foin qu’elle aura pris 
de les mettre en repos. Et le Prince Maurice mefme 
en (cra mieux avec eux pour avoir pluftoft (uivy Ta- 
vis commun des Eftatsquc le ficn , qui eftoit néant- 
moins meilleur. Et ce qui doit eftre de grande confidc- 
rarion envers luy , cft que voftre Majcfté & le Roy 
d’Angleterre auroient plus de fujet de fccourir les Eftats' 
apres ce refus , & de prendre mefme les armes pour 
leur confervation avec plus de raifon 8c juftice, qu’ils 
ji’eulTçnt eq auparavant. Nous répétons fbuvent une 
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mcfmc chofe par nos lettres , mais c’eft le fnjet fîir le- 
quel nous travaillons maintenanr, & n’y a rien li necef- 
faire pour faire cefler toutes divifions & lêcretrcs inimi- 
tiez qui font dans cét Eflat , que d'en avoir foin conti- 
nuellement, & en rendre fouvent compte à voftrc Ma- 
jeftd J la fin de tous nos difeours avec luy cft toujours 
qu’il veut dépendre de vos commandemens. Mais pour 
l’y confirmer du tour , nous avons eftime qu’il falloir 
penfer & pourvoir à bon efeient à foninrereft, & le de- 
viner par con)CÔures, puisqu’il ne s’en veut defeouvrirj 
car tout ce que nous avons traité jufques icy ne touche 
qu’au public. Il peut craindre que la paix diminue fou 
authorité, au lieu qu’il eftoit nccelîàire qu'il ne devien* 
neinutilci qu’il ne perde la jeiiiirancc de quelques terres 
occupéesfur ceux du parti contraire. Laplufpart de Tes 
cftats & apointemens, les droits de fon Admiraurc', ou 
qu’ils ne foient réduits à peu. Et pource qu’on le tient 
encore plus enfble en ce qui cft de fon honneur & au- 
thoritc , qu’en ce qui touche au profit , nous avons 
commence à luy faire voir qu’il y a moyen de l’eu affeu- 
rer par la Eaix , & qu’il fera ncceîfaire outre le traite' ge- 
neral , auquel \ofti e Majefté & le Roy d’Angleterre en- 
trevieudront comme garends pour le faire obîèrver, d’en 
faire encore un autre en mefmc temps projette ncant- 
moins auparavant & tenu fccret aiifli entre voftre Ma- 
jcflé, le Roy d Angleterre &IcsEftats, pour le mutuel 
fccours qu’ils feront tenus fe donner l’on à l’autre , & 
autres conditions convenables pour leur commune feu- 
reté: dans lequel traité on pourra faire inlerer ce qui doit 
toucher à l’authoritd, aux charge* & à l’intereft dudit 
Sieur Prince Maurice 8t de fa Maifon , eftant ce moyen 
tres-affeuré , dautant que voi deux Majeftez en feront 
^arends comme du premier traite', &par ainfi JesEftats 
^us obligez à l’obfervation , crainte s’ils y contrevien- 
nent à fon préjudice , qu’on ait lujet d’eq faire autant 
contr’eux , & l’obligation où elles feroiçnt cntre'es en 
leur faveur par le mcfmc traité. On luy a conféré com- 
me par dflcQurs aucuns de ces articles; àfi^avoir qu’il de-; 
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fneure Gouverneur perpétuel derdics Païî , leur Chef Sr 
Capitaine general , rant pour commander aux forces 
qui feront mifè« en garnilôn i qu’à celles de la campa* 
cnC) Qu’on cftablific un confcil prés de luy, conipofc 
des Miniftres de vos Majeftez , de deux de fa Maifbn 
tels qu’il voudra cho-fîr , & de fepr perfonnes un pour 
chaque Province ^ Qu’audit conlcil foient attribuées 
toutes fortes d’affaires, tant celles qui concernent beftat 
de la guerre , les diffcrcr.s des Provinces & des Villes 
l’une contre l’autre , i’cxecution entière des délibéra* 
tions publiques, & généralement toutes chofes, fors & 
excepté le changement des loix, les provi/îons des Gou- 
verneurs , Je pouvoir de faire la guerre ou la paix, de 
lever deniers & autres de pareille ou plus grande impor- 
tance, dont l’authorité & pouvoir abfblu doit dépendre 
& apartenir à roiirlc corps de l’Eftat, ainfi qu*il a efié 
faitdupafle, qu’il foitainfi pourveu par Icmcfme traité 
à l’entretenetnent des forces & garnirons qui font ne* 
ccflaircs pour tenir le Pais en fourcré durant la paix , & 
aux levées & contributions qu’il faudra faire à cer effet, 
non pas pour un an feulement, mais pour pluficurs an* 
nées î crainte s’il filoir ordonner defducs contributions 
chacun an comme on a fait du paflé , que le peuple fcrc- 
lafchant peu à peu , & quittant le foin de fa conferva* 
tion , comme fi la paix l’avoit mis en toute feureté , ne 
fiff difficulté de confêntir auidites levées apres la premie* 
te ou féconde année ; Ccqui metroitl’Eftar en péril. On 
y peut ajoufier d’autres articles ; mais ceux cy font les 
principaux pour donner quelque contentement audit 
Sieur Prince Maurice en ce qui eft de fa charge & de fon 
amhorité, dont nous n’avons fait qu’un projet, fans en 
communiquer à perfbnnc. Il a monftré de le trouver 
bon , mais qu’il n’en devoir rien cfpercr, ny de tout ce 
qui le peut toucher, fi au mefmc temps que la Paix fc 
fera il n’^ eft pourveu ; Que du cofté de Pennemy il 
avoir cfte affez recherche , avec offre d’un million d’or 
& achapt de grandes Seigneuries en Allemagne s’il s’y 
vouloir retirer î ou s’il (e vouloir fier de l’Archiduc & 
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s’unir à fonâmitic , de luy donner plus d'âUthoritc& Hié 
pouvoir és Provinces -Unies qu’il n’en cutoneques, juf- 
qucsàluy faire feiitir qu’on luy quitteroit mefmc la Sou* 
ycraincté : Qu’il fçait bien aulïi ce qu’il peut dans cét 
Eilac, & fur plulicurs bonnes places qui font tenues par 
perlbnnes qui dépendent de Itiy, mais qu’il n’a point 
ieulement voulu efeouter les offres de les ennemis, &nc 
cherchera jamais fon falut chez eux j ne fera non plus 
chofe qui lôit contre fon honneur ny, devoir , ny qui 
puilTe apporter de préjudice au Pais pour lequel il a pris 
tant de peine & couru tant de périls. Et à la fin de tou* 
ces propos , qu’il n'aura jamais autre volonté que celle 
que vôtre Majefté voudra qu’tl air. Nous avons récon- 
cilié Monficurdc Bafncvclt avec luy par le moyen, &a- 
vcc l’aide de Monlîcur le Comte Guillaume de Naflau qui 
s’y cft entremis tres volontiers, lésa fait p.nrler eulein- 
ble à cœur ouvert , & mettre l:ors de leurs efprits tou* 
foupçons&dcflàanccs. Ce qui facilitera le moyen d!unir, 
toutes les Provinces en la rclblurion que vôtre Majefté 
defirc qu'elles prennent enfemble : Et fans cette récon- 
ciliation il euft efté trcs-ciifïicile de le faire* Ledit Sieur 
de Bamcvcit a làns doute bonne intention , tant envers 
luyqu’enversle public, &jugcaufli qucla bien-veifJan». 
ce & aflîffancc de voftre Majcffc' cft plus nccelTairc & 
utilcdcc't cftat quetoute autre choie, par ainlî qu’on fc 
doit plier & accommoder du tout à fescommauderaens 
&volontez: Et il cft celuy entre tous ces peuples qui a 
Je plus de creance & cft le plus capable de les bien con- 
fciller, mefmc au deflein qbe vôtre Majeffé a pris, le- 
quel cft conforme à fon inclination, iuy délirant la paix 
avec ardeur , pouveu que ce i'oit avec la (êurcté qu’il 
convient, & pour le bien de Ion pais; à quoy il tend, 
non à gratifier l’Archiduc & l’Efpagnol. Nous ne pc»- 
fîons pas , cecy eftant bien fait Sc accommodé qu’il y 
euft plus rien à craindre de ce cofté. Ainlî il' ne reftera 
qu’à pourvoir aux difficuirez qui fe prefenteront du cô- 
té des Efpagnols , IcTqucIlcs doivent cftrc grandes, lî 
les bruits qu’aucuns font courir qu’ils ne défirent point 
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la paix, font verirablcs : Mais ilpourroit bicneftrcqu'ils 
ufent de cct artifice pour avoir meilleur marché des 
Eftacs qu’ils pcnlent la defirer, comme peuples qui cou* 
rentprccipiccmmenr , & avec ardeur à ce qu’ils veulcnrj 
ou bien ccn’eft qu’une vanité, pour monftrer qu’ils n’a« 
prouvent des conditions qui icmblent indignes de leur 
grandeur; & s’ils le font , quec’cftàla tres*inftantcpric* 
re des Archiducs, & pour favorifer leur repos, n'y ayant 
aparcnce qu'on en Ibit venu fi avant, avec l’avis mcl- 
mc de Spinola, lans Iclceu & commandement du Roy 
d’Efpagnc : Et s’il l’a voulu une fois avec meure delibe* 
laiion, qu’il n’efl: vray^fenVolablc qu’eux qui font gloire 
d’eftre conflans jufques à l’obftination & plus grande 
bpiniaftretc, fe foient fi toft changez , attendu qu’on ne 
voit aucune caufe qui les ait deu porter à ce change* 
ment, fi ce n’eft qu’ilsfoient entrez en quelque deffian* 
ce que l’Archiduc veuille la paix pour faire retirer les for- 
ces delditsPais, en demeurer par ce moyen maiftre plus 
abfolu , à fe préparer contre les accidens de l’avenir. 
Il feroit à defirer qu’il fuft ainfî, il y faudra prendre gar- 
de feigneufement pour faire profit de toutes occurences,, 
mcfme fur lefiijet dont le Prefident Jeannin a parlé au- 
trefois à voftrc Majellc , &: plus particulièrement avec 
Monficur de Villeroy. Peut- eûre qu’ils ont aufli été 
avertis de ce que chacun fçait à prefent , & que Ici 
Eftacs déclarent tous les jours fans s’en celer , qu’ils 
ii’cntendcnt traiter, fînon avec Tintervention de voftrc 
Majeftc & du Roy d’Angleterre, jugeant par laque les 
conditionsdutraite' feront alTcnrécs, & qu’on ne le pour- 
ra enfreindre au préjudice des Eftats fortifiez d’un fi 
grand apuy, qu’avec péril : Et outre ce que la conjon- 
&on de vos deux Majcflez en ce .traité pourroii bien 
dire caufe de quelque plus grande amitié , du moins 
d’une confédération contr’eux pour rentretenement 
d’iceluy , qui leur feroit tousjours prejudiciable : Es 
chofes :de l’avenir , & qui dépendent des volontez 
d’autruy, on n’y peut pénétrer que par conjcéfurcs. Si 
femblc l’il qu’ilsferonc pour entrer en conférence, &fî 
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les chofcs ne font dîfpolccs à leur defir , qo’ils tireront 
les affaires en longueur, clfaycront de Fîirc connnuer 
la trêve , & enfin rompront , finon qu’ils pniflent trai- 
ter à leur avantage. Si eft d bien requis , S IR' F., que 
cette Paix fbit bonne &feurci ou qu’dle ne fe fallc du 
tout, puifquc votre nom & auihorité y font employez, 
& qu’ils ncfê peuvent perdre par un mauvais traité qu’à 
la honte & au blafmc des Roys & Princes qui s’en fe- 
ront méfiez. Erc'cften quoy nous prévoyons de grands 
inconveniens, pource que !a icf ifanr pour n’eftre bonne 
& feurc, les F.fiars auront befoin d.e ftcoiirs , & vofirc 
Majeflécft lalfe de fuporter certe charge. Le Roy d’An- 

S lcterre n'y veut rien mettre du ficn, & ils font foiblcs^ 
’cux-mefmeî- Ainfi il femble que la Paix , quelque 
tnauvaife qu'elle fbit , leur doive encore eftre meilleure 
que les defordres, confufions & ruines tTqucllcs ils tom- 
beront fans doute par la continuation de la guerre, s’ils 
ne font fecourus à bon efeient , & plus mcfme que du 
pafTc, du moins un an ou deux: car ce temps donnera 
jugement de ce qu’il faudra faire apres. C’cftàclle de le 
confiderer 's’il luy plaift, & de nous efclaircirrurcc , de 
Ibn intention. Nous jugeons bien dés maintenant ce 
qu’il faudra comprendre en la Paix pour la rendre bon- 
ne. Mais nous fommes incertains de ce que Pennemy 
voudra accorder , & dequoy voftre Majcfté trouvera 
bon qu’on fc rclafche pour l’obtenir. Il y a peu de con- 
ditions, mais elles fcmblcnt necclTaircs; à fçavoir qu’ils 
foient reconnus pour Eftats libres , fur lefqucls le Roy 
d’Ef pagne & les Archiducs ne prétendent rien , cfclair- 
circcfc article un peu plus s’il cftpofilble, qu’il n’a été fait 
parla rréve, fans y infifter pour rompre j Que lés Efpa- 
gnols fbrrcntdcs Paisbas, mefmc des places fi on peut; 
Que les garnirons foient réglées & réduites à certain 
nombre oe gens d’une part & d’autre ; Le commerce 
libre par tour, mefme aux Indes Orientales & Occiden- 
tales, du moins comme il eft permis aux François : Et 
cet article à ce que nous aprenons , s’obtiendra dif- 
ficilement pour le regard du commerce des Indes , & 
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ncanrmôîns eft bien fort utile aux Eftars & à leurs ai- - 
liez, &doit aporter du dommage au Roy d’Efpagnc qui 
fei ir rousjour.s contraint, à caufe de cette liberté de 
faire grandes dcfpenccs pour afiTctircr les flottes qui luy 
viennent en Efpagne. Il accordera encore plus volon- 
tiers, à ce qn’on dit ioy, le commerce des Indes en O- 
rienr qu’en Occident : Et pour cclle-cy , au cas qu’il 
n’y veuille confentir, on pourroit faire une Compagnie • 
en France , au lieu de celle qu’on commençoit à Am. 
fterdam , fuivant que voftrc Majcfté dit au Prefident 
Jeanninàfon départ. Il fera aufli bcloiu pourvoir à ce 
que les Navires qui iront de ces pais en Efpagne , ne 
puilTcnt eftre arreftes , & n’y aura meilleure leurctc, 
comme il femble, que de faire configner quelque nota- 
ble fomme , moitié en France , moitié en Angleterre, 
és mains de Marchands folvablcs. Ce four les princi- 
paux articles avec la reflirution des biens occupez , & 
l’efchangc des places, où l’on prévoir auflî quelques dif- 
ficultcz: tout fera confideré. C’eft avant le temps que 
nous touchons à ces articles , puis qu'on cft encore 
incertain fl on y entrera : Mais nous le faifons , pour- 
cc que la ratification venue on en parlera bien -tort 
apres. , Et encore que foyous (uflilamment inftruits de 
l’intention de voftre Majcfté pour y aporcer nuftre ju- 
gement , il fera tousjours bien à propos que recevions 
fes commandemens parriculicrs fur ce qui fc prdentera, 
dont nous donnerons avis à voftrc Majcflc à toutes oc- 
calions. Nous atrcndrçms aufti la rclponce à trois de 
.nos precedentes lettres , pour fuivre par tout ce qui nous 
ftta commandé , de mefme affciftion dont nous prions 
Dieu, SIRE, qu’il conlervc voftre Majcfté âc toute fa fa- 
naillccn tout heur & profpcritc'. De la Haye ce lo. jour 
de Juin itfoy. Soulcrit. Voftre, &ç. P. JEANNIN* 
BüZANVAL, et de russy. 
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Lettre de AionJïcHr feannin a Aîonjteur de Vtlle- 
roy J dfi io. de fuin 1607. 

2^^ O N SIEUR , Noftre lettre au Roy cftoir é- 
crirc, & donnée à ce porteur avant qu’avoir rcccii 
la voflre du 7 . de ce mois qu*ay veu foudain & y ay 
fait rcfponcc. Nous fommes en peine de ce que fa 
Majeftc n’avoit encore reccii lors aucunes de nos trois 
dcfpefches, dits les aura rcceu toutes trois maintenant. 
Nous en attendons aufli rdponces en bonne dévotion. 
Ce que vous eferivez du Roy d’Efpagne qu’il n’approu* 
TC ce que les Archiducs ont fait: & ne femble dire dif- 

f 'olc' de foufFrir qu’on palTe outre , ont fait courir icy 
CS mefmcs bruits j & hier le Prince Maurice me dit, 
qu’un banquier qui hante fort privément en la maifon 
de Spinola, a eferit la mclme chofe , que ledit Spinola 
cftoit difgraciéen Efpagne à cette occa/ion, & le Moy- 
ne qui s’en eft mefle mande' pour y rendre compte de 
les aérions. Il eft bien mal-aifc de le croire, & que rien 
ait été fait icy fans le fccu du Roy d’Efpagne , bien a*t’on 
quelque occafion de conjeélurer qu’il envoyoit Dm 
Diego (Tlbarra , qu’on dit n’eftrc pas bien avec l’Archi* 
duc , pour le retenir & empefeher qu’il ne faffe la 
Paix i autres conditions que celles que le Roy d’Efpa- 
gne voudra , & qu’il y a dcsja peut-eftre quelques fe* 
menccs de foupçon ic deffiancc . s’il eft ainlî on en 
pourra faire profit lelonquc m’eferivez, & qu’en avons 
autrefois difeouru enfemble. J’y prendray garde foi- 
gneufement , & ne perdray aucune occauon qui nous 
puilTe conduire à ce deflein. Le P.rincc Maurice ne nous 
a encore rien communiqué de ce dont m’eferivez , & 
n’ay point apris que le Gentil • homme venant d’Alle- 
magne , qui porte le nom de celuy qui mourut au Ibnir 
dt Confiant , foit arrivé , je m’en informeray fccrette* 
ment. Monfieur de Buzanval m’a dit qu’il ic con* 
noilToit , cftoit de Tes amis , qu’il a deux compagnies 
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de Lanfquencts entrcnucs icy , Sc qu’il cft fujet 8c pen* 
fionnairc de Monficur l'Elcftcur Palatin. Telles entre- 
prifes nefônr aifecs, & ne fçay fi elles feroient mainte- 
nant à propos jufqucs à ce qu’on fbit mieux cCcîaircy fî 
l'Efpagnol veut la paix ou non , & attendra/ qu’un 
m’en parle , & fi on ne le fait , je me rairay félon que 
mandez. Quant aux fix mille Italiens qu’cfiimds cftrc 
envoyez en Flandre par le Comte de Fuentes, ilsavoicnc 
eu cet avis icy; mais ils difent que l’Archiduc & Spinp- 
la les ont contreraandez. Toutesfois il n’cft bien at 
feuré s’ils paffent, vous en ferez avertis les premiers, & 
fera bon nous l’elcrirc. On penfoit qu’il y euft quelque 
rumeur à Anvers, & que les foldats de la Citadelle euf* 
fent tiré des coups de canon par deffusla ville, avec me- 
naces contre les Habitans , pource qu’ils monftroicnt 
defircr la Paix. Toutesfois on a dit depuis qu’ils n’a- 
voienttirc ces canons qu’aux champs , & que c’eftoit 
le jour de la Fefte de Dieu, à caulc de cette fblcmnitc. 
On tient bien que la garnifen de ladite Citadelle eft ac- 
creuë de fept à huiél: cens foldats , & de quelque nom- 
bre aulfi en la Citadelle de Gand, on n*en fçait la cau- 
fc; mais on penfe que ce pourroit eftre , pource qu’on 
dit communément tant prés l’Archiduc qu’en ce lieu, 
que parla paix lesEfpagnoIs doivent lortir deldits Pars, 
& qu'ils fe veulent fortifier dans les places , comme 
n’ayant volonté de le faire. Monficur de Rufly a fait 
Un petit voyage par la Hollande, où il die avoir trouvé 
ceux qui l’ont veu , peu portez à la Paix , finon qu’elle 
foit bonne 8c bien (cure. Monficur de Manfieux porte 
la rcfponcc au Roy de Monficur de Chaftillon , & le 
Lieutenant de la compagnie du Capitaine Sucllcs celle 
de Monficur le Prince Maurice qui eft en fa faveur, 
& contient les rcmouftranccs dudit Sieur Prince pour 
faire garder l’ordre , & n’ofter point l’cfperancc à ceux 
quifdmleut devoir. C’eft choie fort conhdcrablc, nous 
■ mimons neantmoins que ledit Sieur Prince le confor- 
mera à la volonté de fa Majefte' , fi elle raonftre le dé- 
lirer avec aftèéfion. ‘ Quant à Monficur de Chaftillon, 
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il nous à rousjours dit qu’il eft preft a obéir à tout ce que 
fa Majtfle' en voudra ordonner , fans y aporter au* 
cune confideration ny remife. C’eft tout ce que je vous 
peux mander, & que je feray toute ma vie, Monfieur, 
Voftrc , P. JEANNIN. A la Haye ce ^o. Juin' 
Jtfoy. 


Lettre dn Roydn vingt ~jîxiéme fuin 1607. 

M essieurs Jeannin, dcBuzanval & dcRufTy, 
par ma rcfponfe à vos prcccdcntcscellciduzo.de 
ce mois que j’ay rcceuës le 24. je vous ay bien claire- 
ment & particvilicremcnt informe de mes intentions 
fur toutes les fsropofitions & demandes que vous m'a- 
vez faites par icelles , de forte que je n’ay pas grande 
chofe à vouscommander fur cette dernicre. Jevousdi* 
ray feulement qu’il fcmble que ces Meffieurs vont tous 
les jours augmentant la fbmme de laquelle ils remon- 
trent & proteflent avoir befoin pour fouftenir la guerre j 
car quand le Sieur Aerfens revint du Païs , il ne parla, 
comme vous fçavcz, que d’un million d’or : depuis on 
demande douze cens mille efeus. Et à prefent vous me 
mandez que le Prince Maurice vous a déclaré, s’ils font 
fecourus de moins que de quatre raillions cinq cens mille 
livrespar an, que la guerre ne peur-eftre continue'cavcc 
cfpoir de bon fucccz. S’ils tiennent ce langagé pour 
mieux exeufer & juftifîer la Paix qu’ils prétendent fai- 
re , ils corrcfpondent mal à ma franchife & bonne vo- 
lonté, Ils s’abufentaufli s’ils fepcrfitadcnt, queparcraia* 
te de ladite Paix , ou par ncccfTitc & defir de faire du» 
rer leur guerre j’augmente Icditfccoursàler.r difcrction, 
& avec une incommodité infupportablc de mes affaires: 
Toutesfois s’ils pouvoient obtenir du Roy d’Angleter- 
re qu’il y contribue à proportion de mes offres , je met- 
trois peine eue ire de faire mieux ; mais l’Anglois cft lî 
froid & en telle mcfïiancc de tout le inonde , voire de 
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foy-mefmc , que nous ne pouvons faire de luy l’eftat que 
je dcfîrcrois, aiitanc pour la guerre que pour la Paix» 
mais fpccialemcnr pour le premier , encore que lePar- 
lement d'Angleterre foie pour ce regard de contraire 
avis au Confcil d’Angleterre. Or je loue grandement 
toute voftre conduite envers Je Prince Maurice , le con- 
fcil que vous luy avez donné, les raifons defquellcs vou», 
l’avez accompagné , les articles donc vous luy avez 
fait ouverture , & mefme que vous avez reconcilié le 
Sieur Barnevclt avec luy , pour les bonnes & prudentes 
railons que vous m’avez reprefentées -, mais prenez 
garde que cette réconciliation foie enticre & fans fein- 
tife, principalement du codé de Barnevelc ; car il cft 
plus refolu que l’autre. Il faut craindre qu’ayant em- 
ployé ledit Prince à fbn defir , fous prétexte & elpoir 
de procurer & obtenir enlcmble les conditions de la 
Paix que vous avez projettées, tant pour le public que 
pour Ton particulier , ledit Barnevelc ne le conduite & 
oblige infenfiblement à en recevoir par ncceflltd 
& contrainte d’autres moins honorables > feures & 
utiles , comme feroient celles d’une trêve à longues 
années ; à laquelle je reconnois que le Roy d’Efpa- 
pie afpire , ainfî que je vous ay eferit : Et que fur ce- 
la le Prince Maurice vous reproche les confeils de Paix 
que vous luy avez fait prendre , & que nous y de- 
meurions auflî befflé avec luy : Car je prevoy , puif- 
que le general dcldites Provinces incline tant au re- 
pos , qu'il fora au pouvoir de ceux qui les y ont induits 
de leur faire franchir un faut , non preveu par eux ny 
attendu , quand il feront fur le bord du précipice , auquel 
cas il faut que nous confiderions fi je dois defirer que 
mon nom y foit engagé. Je fçay bien que l’on dira que 
je dois donc pour éviter un tel accident les fouftenir & 
aififter maintenant puifiammenr, afin qu’elles ne foienc 
contraintes par ncccffité de tomber en iceluy. Mais je ré- 
ponds à cela véritablement qu’il y a bien quelque appa- 
rence, qu’efiant bien fccourus & maintenus , il fora 
plus îfficile de leux faire ;icceptec des conditions defo- 
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vanragcufcs : & ncantmoins j'cftime , fi leurs ennemis 
s^opiniaftrcnr , qu’en fin ils les rangeront à leur defir , 
fbir par coxruprion , divifion ou autremenr j car c’eft 
le naturel des peuples, que depaficr Icgcrcmetupardef- 
lus les cOrifiderations des périls futurs pour furtir des 
prefens ,• quand une' fois ilS’ font las‘& recrus de cour- 
re ccux-cy. CÎ’cft pourquoy je fuis àinfi retenu en mes 
offres & gratifications fur leurs prefemes demandes de 
lix cens mille livres j joint le refus qu’ils vous ont fait de 
la promefle que vous leur avez demandée de ne trait- 
ter fans jnoy , & l’égalité avec laquelle ils traiteur avec 
Je Roy d’Angleterre , ne tirant du dernier que des re- 
proches & des incertitudes , au lieu 'des effets qu’ils 
reçoivent de l’antre. Ne doutezdonr point que les Geiis 
du Roy d’Efpagne ne retardent & prolongent cette nego- 
tiation tant qu’ils pourront pour lalfcrlcsEftats , & par- 
venir à leur but. L’Archiduc s’entendra avec eux pour 
çela , car il efpercra y profiter . fc confiant encore plus 
d’Efpagncquedesgcns de Hollande & de leurs allbcicz , 
quelque bruit contraire à cela que l’on publie fous main 
pour endormir les Eftars & moy paniculicreincnt. Pour 
à quoy retiiedierj le plus expédient fcrpitd’.iccelerer le 
traité, & refoudre promptement à la Paix ou à la gner- 
PC. devant que l’afïbiblüfement des Eftars paroifle da- 
vantage. A prefent , que Vont Diego cft arrivé en rian’ 
dres avec le pouvoir & l’intention du Roy d’Efpagr é , 
l’Archiduc peut* eftrc avec raifonpFcfTc , & le Marquis 
Spinola auflî i d*cnrrcr en matière , en fe plaignant des 
forces que l’otT fait venir dlfalic J faifànt paroître que 
l’on s’ert deffie , & que l’on croit , fi on veut attendre 
leur arrivée au Pais , que l’on a volonté d’accorder , mais 
pluftoft de les furprendre. Nous ne devons pas lailferdc 
toutes parts de faire prendre garde à l’Archiduc, pour 
defeouvrir s’il eft mal content ou en deffîance d’Efpa- 
gne, pour félon cela rous conduire envers luy. Je n’en 
perdray l'occafion fi elle ft prefente , comme- vous ne 
ferez de vôtre côté qU’avcc la' diferetion & prudence 
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/îbs de fupporrer ma parc des charges de la guerre, que 
je veuille refufer de continuer à y conrribuctccquel’on 
peut raifommblcment defirer de moy , pourveu quc'lcC- 
dites Provinces rcfolvcnt aufTi d’y rentrer avec leur pre- 
mière union & ardeur , & que le Roy d’Angleterre s’y 
engage pareillement par effet à proportion > plutôt que 
dç conienur qu’ils faffent une mauvaife paix: auifi vous 
ay-je écrit jufques où j’entends que vous vous relaf- 
cbicz pour ce regard. Tellementquejene vous en feray 
redire. Seulement vous fçaurez que je perfifte en cette dé- 
libérât ion ; Mais peutétre ne fcra-r’il expédient & de don- 
nerconl'eil aufdits Eftats d’opiniaftrer par trop la permif* 
fion de la navigation des Indes , quand on. verra poup 
voir tomber d’accord des autres poinéts afin d’attirer 
en France les Marchands qui y forit accoûtumez , ainfi 
que je vous ay fait cfcrirc par le- Sieur de Villcroy. J’ai^. 
prouve au reAe les autres articles que vous ayez projette i 
& voudrois que l’Archiduc les euft bien accordez, & le 
Roy d’Efpagne. Quand à vous Sieur de Buzanvai , fi vô- 
tre iudifpofition continue , & qu’elle ne vous perinetta 
de demeurer plus long -temps par delà, commcjelcdc-p 
lire & juge neceffaire pour mon fervice , d’affeftionner 
tant la confideration de vôtre perfonne , . que je i’ouls 
permets de retourner quand vous voudrez par deça^ dfr 
ieuréque vous n’uferez de celte mienne licence , qu’auf 
tant que vous ccnnoîrrez le bien de mes affaireslcire? 
quérir , & la confervation. de vôtre fànté^ vous.y oblL- 
géra: à tant. Je prieDieu, Meilleurs, JEANNIN> DE 
BlJZANVAL & de’RUSSY qu’il vous aie errfà iainteSc 
digne.gardc. Eicrir à Fontainebleau \ei6. de Juin -ïéoy^ 
Signé HENRY j Et plus bas RRULART* • : 
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Z^ettre de Aionfienr de Filleroy a AZonJîeur 
feannin , 'dudit jour 2.6. fum 1607. 

t' • 1 I . 

^I^ONSIEÜR , Je u’ay receu voftre lettre du ii. 
. de ce muis , que le 24. c’cft le mcfnae jour que le 
Sieur de Mancicux cft arrivé en ce lieu avec celles du ii. 
Le Roy- vous a ja mandé fon intention lut les aflàiresde 
delà, il la vous reïtereSi confirme encore par celle que 
la prefente accompagne. Il eft certain que Dom D/rge 
i'ibarrtt a efté dépefchc expre's par le Roy d’Elpagne 
pour brider l’Archiduc , & mieux mefnager les affaires 
augrcd’Efpagne, que ne fait le Marquis Spinola, Vray 
cR que l’ampliation de lacelTation d’armes pour la mer 
r'apatricca toutes chofcs : Mais je ne fçay fi pour cela le 
Roy d’Efpagne ratifiera ladite ceffation en la forme 
«ju’cllc a elle accordée , dequoy nous ferons roft efclair- 
cis, comme nous difonscjuc cesMclïicurs doivent met- 
tre peine de l’cftre le plus promptement qu’ils pourront, 
de ce qu’ils doivent efperer de la paix , pour les raifons 
que vous connoiflez mieux que nous. Monfieur de la 
Boderie vous ,aura mandd la difpofition du Roy d’An- 
gleterre & du Comte deSalsbery. Ce font gens qui ont 
plufieurs vifâges & divers langages, ilsfedéhent tant de 
noRre. Erance qu’ils font mclme en garde & doute 
d’cux-mefmes. Croyez que nous av ms peine d’en faire 
quelque chofo de bon, autant pour la Paix que pour la 
guerre j car. ils prendront tousjoürs'le contrepiedde nô- 
tre ponrfuite & deliberation ,* autant par malice que 
par prudence i prenez garde s’il vous plaiRà ce poiqél» 
fans toutesfois vous en defeouvrir où vous cRcs ; car il 
vaut mieux qu'ils s’en aperçoivent par les propres a- 
éHons du Roy d’Angleterre , que par les avertiflemens 
duRoy &dcsvoRres. Le principal cR , que IcsEflatsnc 
s’y arrcRcnt tant qu’ils en patiffenr. Les gens de guerre 
qui pafl'ent d’Italie en Flandres n’ont encore palfé 
IcsMons, que nous fçaehions. L’on nous à eferit corn- 
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me d* vous que les Archiducs les ont contrcmandés , de» 
quoy nous Icrons toft faits certains, & vous en averti- 
rons apres. L’on dit que le Marquis Spinbla paflcra bien» 
toft par icy pour aller en Efpagne ; S’il séloigne devant 
la conclunon du traité , elle ira fort à la longue'. Lâ 
Prince de Joinville euft mieux fait pour le fcrvicC du Roy 
de pafler par Bruxelles- , & carrener l'Archiduc tout à 
defeouvert , que d’en u(cr fuivant la deliberation Car 
aufli bien croira-t’on tousjours qu’il aura ven l’Archidud 
ou lès chalands , & ceux ey imputeront au Roy cette 
fuite. Mais s’en eft fait. Legrand Duc nous a fait dire 
feulement depuis deux jours , que l’armcc'de nier qu’il' 
a faitfortir cette année, compofée déplus de huiél mille 
hommes de guerre , aoit exécuter une entreprife fur 
Cypre avec Pintelligcnce des Habirans, aufqucls il a por»; 
té quantité d’’armcs, dequoy les Vénitiens ne font c6n-‘ 
tensj & dit-on qu’ils ont envoyé de ce cofté-là l’arnie'c 
de mer qu’ils avoient préparée pour la èuèrrc du Pape,^ 
afin de s’oppofer au delFcin luldit. Le Roy attendra, â 
mon avis , le Lieutenant du Capitaine Suelles^ porteur- 
des lettres de Monfieur le Comte Maurice , pour met»" 
tre en confîderation lêsraifons, devant que de comman- 
der une recharge pour le SicUr de Mancieux , dont jc‘ 
>ous prie avcrtjrMonlTcur de chaftillon', &qaej’ayleu‘ 
au Roy. ladcttr^l^t’il m’a elcrite , tant fur ce fujet que* 
celuy du Sieur de Rocques, qui a pris en bonne part Ion' 
obcïirance Sc lès raifons , ainfi que je lüy elcriray apres’ 
que fa Ma jefte m’aura déclaré fa dernière volonté. C^oy" 
attendant, il fera, s’il vous plaift, Sevous, alTcurcz du‘ 
fervice perpétuel Monfieor de voftre, &c. DH NEOF- 
UILLE. De Fontainebleau, Ica^.jour de Juin^i^oy,. * 
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Lettre m’ du vingt-fegîiéme Juin 1607 . 



!' Avant "qü*avoir reccu les ' lettres” de vôtre Majc- 
fié , <]ui,fblit des treiziéme 8i quinziéme de ce mois-, 
Wonlîeur de Bçthuue cftoit preft de partir avec les 
nôtres > ■',qui font de datte }?recedente de trois jours 
jculemçnt celles qu’il luy a pieu nous eferire , qtii 
çontieunéût particulièrement fon intention fur nos 
deux -. p^ernic res defpeclies ; té 'qu’elle à apris de 
rintentioh, du Roy d’Efpagne & du Roy' d'Angle- 
terre 'que ‘ le prèifiicr n’accordera jamais de ' faire 
une' paix perpétuelle avec les Eftars , à' condition 
qu’il lés tient pour libres , & fur lefquels il ne pre^ 
fend rien , mais bien une trêve à longues années; .Pour 
^e Roy d’Angleterre qü’on n’cn doit rien éfperer. Nous 
fàifbns, atqre jugement de ce dernier , parce que fon 
Agent le difqit avec alFcdion , & y'ajôufloit des rai- 
fon s pour être’ creu. îl^nous'fçmbloit aiiflî quefoiiaf*’ 
feélion dçyôit fùîv're fon intereft.. ''Les bruits coufoiéne 
<içsja,en ce lieu j^que le Roy d’Efpagilg^c rarifcroit pas 
ce^^ue rArchîduc'a fait. Ceux qui dirent la paix & 
l'ont procurée font en'peirie à 'cette occafion > & ne le 
% promettent plus avec tant de certirudcqu’dvfjifoienr, 
qii^is jettent quelques propos d’une trêve à longues an- 
nées, que YÔ:rc Nlajcftç rejette ou tout .par fes lettres , 
!N6us déclarant' ify vouloir entrevenir ^ fî elle fe fait; 
avec commandement de la’ diHirader 'tant ‘que nous 
pourrons. Nous y obéirons : mais nous ia fuppHous 
trcs-humblement de confoJerer , que fi le Roy d’Elpa- 
gne ne veut accorder la Paix abfiilife aux conditions & 
Icurcrez que les Eftars la demandent , & que la trêve ne 
vous foie agréable. Si faifons tant delà dilfuader , qu*il 
ne refte plus autre moyen que de rentrer à la guerre avec 
\iguei' & courage. ,Cc- qui ne peut être fait fans que les 
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Efîars ayent le fccours dont nous avons écrit à .vôrrc 
Majeftc , qui cft de quatre millions cinq ccnsmillcn* 
vrcs, ou quatre millions au raoii»s , à quoy le Prince 
.Maurice l’a modéré contre la volonté des Députez qui 
demandoient beaucoup plus , n’e'rant polEblc autre- 
ment d’efjrerer aucun bon fuccez de cette .guerre: car 
pour les Eîlats, c’eft tout ce qu’ils pourront faire que de 
continuer leurs lcvée.s ordiuaire.s,, qui rcvieqnuit après 
de dix millions de livres^ MonEeur le -Piince Maurice 
dit bien , que quelques Princes d’Allemagne nommés 
par notre precedente lettre,, pourront donner tous en- 
femble deux cens mille écus par an , s’il plaît à vôtre 
Majcllé ajouter £on authoritc Sc fes prierc.sà cellc,sdcs 
Elbts qui envoyeront vers, eux à cét clFcr. L’Agent 
d’Angleterre promet que Cm Maiftre y contribuera. 
Jvbii noui: craî^nO!;* que ces deux fccours (oient incer^ 
tains, qu’j', faille baftn; l’afleurance de cettp Ipnime fur 
autres Éoudemens & s’ils reinfent- d'y çontribger ou 
i’en di-fîftent , apiés avoir commencé , que la charge 
cmiere ne tombe du tout fur vôtre Majefté : Et, fî elle 
ne la peut ou veut fupporter pour autant de temps qu'ils' 
en auront befbin , que ces Provinces au mefme temps 
qu'elles feront abandonnées, ne fe perdent avec honrç 
& dommage. Or, clic nous mande. bien, que pour. la 
paix die eft contente d’entrevenir , fbit fcul ou . avec 
le- Roy d’Angleterre ; mais pour le fccours elle Ce reflreint, 
& dit n’y vouloir contribuer que pour les deux tiers , le 
Ruy d'Angleterre s’obligeant à l’autre tiers , fans defti- 
ntr encore la fomme , finon que les lettres contien- 
nent pour exemple s’il faut trois millions dc.i ivres qu'cD 
le en donnera deux^ millions , le ’ Roy d’Angleterre 
fjurnilVant un mdijon; ainfi cette offre cft incertaine^ 
& ne contient aucune obligation precife qui lespuilfé 
àireurcr de ce fccoprs,, qui tiépcud«de ce qae voudra faire 
le Roy d’Angleterre , duquel toutesfois on n’attend 
que peu ou rien. Ilefldu tout neceflaire , 51 RE, que 
BOUS vous reprefentions ces difficultez ; car ce rî’cft al* 
fez de juger . qqq la contimutipn.de la guerre cft encore 
, ‘ I 4 ^ mcU* 
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meilleure que la trc've à longues années , fi on| n’ajoù- 
te à cet avis les moyens 'de la faire , fans Iciquels li 
n’y a rien de pis pour eux que l’entreprendre. C’eft 
chofe aifée , & plus qa*cl!e n’eftoit il y quelque 
temps , de faire reprendre à ces peuples les confcils 
de la guerre , en leur donnant ce fecours , dautant 
qu’ils commencent à douter de la ratification d’Efpa- 
gne , & font entrez en foupçon qu’on les veut trom- 
per j mais ils auront tousjours recours & feront inftan» 
ce de la déclaration du 'fecours avant qu’y prendre 
aucune refbhuion. Voftre Majeftc a du loifir d’y pen- 
fer , & de nous efclnircir là-dcflusdc fon intention. 
Nous ne prcflbns rien cependant, pource qu'il faut 
commencer par la Paix fi elle fè peut faire : Et on 
ire peut pluftoft que la ratification ne foit venue , ou 
que le remps de la donnerqui expire au 24. de Juillet, 
ne (bit paflV. Jufques alors l’Efpagnol n’cft point en 
demeure , ori ne'fe peut plaindre de luy , ny alfcoir 
jugement cefr’ain fur ce qui cft de fa volonté, encore 

S u’il y ait^diverfes conjeftures , & autant pour en 
orner comme pour en bien ef^ercr. Nous ne laif. 
tons pourtant, de croire fi la conduite de ces peuples 
cft fage , qu’ils en auront bonne iffuc ; & que l’El' 
pagnol ayant permis-d l'Archiduc & à Spinola de don- 
ner commencement a cet œuvre , ' par un dt-nein pré- 
médité de long-temps, & jugé aucConfeil d’Éfpagnc , 
comme il eft vray - femblablcment ncccflaire à fes 
affaires, ne le voudra Jaifler imparfait. Bien ufera- 
t’il de toutes fortes d’artifices pour en avoir le meil- 
leur marche qu’il pourra , enquoy il a grarul avantage 
en ce que fes' confcils dépendent de luy feiil, & fera 
ijrmé comme on ' pfvoit lors du traité : Et icy , les 
moindres refolutions dépendent d'un grand nombre de 
gens qui' font en diffiancc les tins des autres , & qui 
dinngcnt fi" fouvent d’avis , qu’il y a beaucoup de 
peine de les tenir cnfcmbic , & leur fiiirc Vouloir à 
tous une mefine chofe j outre qu’ils ntf préparent 
aucunes forces, mais font connoiftie par Jeur. Conduite 
• fl' qu'ila. 
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qii'jls s’artendcnT du tôut à cette Paix : quoy que Jeur 
ëifions qu ili faflent toutes demonfirratioMS au con- 
traire , comme de faire demander permiffion au Roy* 
d’Angleterre par ceux qu’ils y envoyent , de lever des 
gens'’cn fou Royaume; & à leur Agent qui cft en Alle- 
magne de publier qu’il a charge de faire levées; tenir 
aufli des propos aux Colonels François de deçà -, qu’il* 
ont délTein de leur donner moyen bien tort de faire 
leurs crcirës , & de les acroiftre de nouuellcs compa- 
gnies. Il eft bien.vray, &nom en pouvons bien ofleu- 
rer voftre Majeftc , que jufqucs à prefent cft- demeuré 
terme & arrefté en refprit d’eux toiis,-.& de ceux mcl^ 
mes qui (ont les plus afïeftionncz à la Paix , de n’y en- 
tendre & de la rejetter du tout ^ fi le Roy d’EPpagne ne 
confent qu’ils demeurent libres , & quittent les droits 
qu’il pourroit prétendre fur eux. A quoy ils ajouftent 
toutes les autres conditions en nos precedentes lettres* 
entre Icrquelles- eft celle du commerce des Indes , tant- 
Orientales qu’Occidentalcs , dont le Sieur Barnevelt a 
dit & repeté pluficurs fois au P. Jeannin , qu’ils ne fe 
départiront jamais du moins pour l’obtenir tout ainfi 
que les François , qui eft mieux que .s'ils l'avbient de* 
gré àgre' -, - car les aftes d’hoftilité qu'ils pourront faire 
par delà la Ligne , en allant avec force à ce commerce, 
apporteront couqours de l’incommodité , & de la dé 
pence au Roy d’Efpagne, de peur qu’il ne (e puifle van- 
ger là.deflus quand il voudra , mais nous n'en fçavons 
puint d’autre moyen que ccluy qu’avons dcsja mandé. • 
Nous jugeons bien qu’ii.faut s’éclaircir le plütoft qu’on 
pourra de cette paix, pour prévenir le temps des force* 
qui font envoyées en Flandres, qu’on tient neantmoins 
icy avoir efté contremandées par l’Archiduc ; mais l’on 
rtc peut piuftoft que la ratification ne foit donnée, ouïe 
.temps de le faire pafle : lors il faudra preflTer & chercher 
tous moyens de racourcir l’affaire . dontHe meilleur 
fera à noftre avis de dreffer quelques articles pour cette 
paix, avec l’avis du Prince Maurice , & de quelques 
Particuliers de* tnieunt entendus des Eftars , en petk 
. I f. nom- 
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notribrc tcHuesfois , nous & les Députez du Roy d'An- 
gleterre eftaut avec eux puis les propolcr en raflemblêe 
des Eftats generaux de toutes les Provinces qui fonc icv> 

& s’il cft btfoin en l alTcmblée de chacune Province en 
particulier, pour les y faire aprouver & refoudre , fans 
qu'il (oit permis à ceux qui feront députez pour traiter 
d’y rien changer , ou bien qu’ils ne le puiffenrfaire qu’a- 
vec l’avis des miniftre.s des deux Roys , du Prince Mau- 
rice & d’un de chdcuire' Province qui faonc nommez. 

& députez à cét clïer. Nous y procéderons lors avec 
plus de prudence.Sc célérité c^u’iinous fera poHible. En- 
core eft-il befoin qu'avertillions -voftre Majcfté , que 
fl cette paix ne fe peut conclure comme il convient, plu* 
fieurs cftimeronr la trêve à longues années ne devoir 
eftre rejenéc , & craigiions mcfmc qu’il ne foie necef- 
faire de s’attacher à ce conftil, quoy qu’il y ait des in* 
convenions qui ont efte très-bien reprcfcntcz p.ir les let- 
tres de voftre Majcfté, au cas qu’elle ne fe veuille rc- 
foudre de donner aux Eftats le fecours dont ils ont be- 
fbin, & font inftance. Er à la vérité, SIRE , com- 
me ils prétendent faire cette trêve, i! y aura peu de dif^ 
ference entre la Paix 5c la trêve : car c’tft leur inten- 
tion d’y mettre toutes les mcfmes conditions & fcurc- 
tez qu’en la Paix, fans y enobmetrrc une feule, & de 
la faire aufti fur cette déclaration du Roy d'Efpagne & 
des Archiducs qu’ils les tiennent pour libres , & Eftàts 
lurlefquels ils ne prétendent rien, fans foufFrir qu’ils y 
ajouftent aucune reftâftion de rentrer en leurs droits 
Ja trêve finie, trop bien de leur pouvoir faire la guerre 
comme à ennemis non comme à’ ieurs lujcts. Cette qua- 
lité eftancaemife & acquitcc par déclaration cxprefTc 
fans relervc , .& par ainfi.pcrpctucllement, qui leur 
<lonncra le moyen de traiter toutes alliances & corffe- 
dcratioi>s aufti bien 1 que par une paix. Ce fondement 
donc prefuf posé , & les autres conditions y cftant mi- 
les , il cft certain que cette trêve doit égaler la Pair 
cjuant à lafeureté, & pcuc-cftre racfme que les peuples 
«yaut plus d’occaj^n de fe delfiçç dc ççs Princes , qui 

■. " - ' pour* 
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poiirmm (î bon leur fcmble rentrer en guerre contr’cux 
la trêve Hu*ic , ftroiH encore plus foigneux de leur con- 
ferv'ation’, '8i conrribucronc plus volontiers tout ce qui 
fera requis -potir entretenir des garnifons, & autres for- 
cés tiçcefi aires , que s’ils efloicnc en une Paix qui leur 
cufl du tout cette déffiance. Onpeut dire que l’En- 
nemy rompra la rre've quand il luy fera mile î il en fera 
amant de la Paix s’il veut ufer de mauvaifè foy, n’eftanc 
pas plus obligé en l’im qu’en l’autre, & trouvera tous- 
Jours en Krpagne 'parmy ceux qui font du confcil de 
confdcnce , des railons pour défendre qu’il, luy a cfî'c 
loifîblc ; voire qu’il éft'loiiable de rompre la foy aux 
herctiqués & rebellés', qui font les nonls dont ils qua- 
lifient les Eftats , contre cette infraélion de foy. Us 
auront auffi les mefmes fetiretcz qu’en la paix' , à 
fçavoir , les forces dans leur Pais j Et s’il plaift 
à voftre Majcfté joindre fon intervention avec celle dU 
Roy > d’Angleterre ,’qui fans doute la donnera plus ve* 
loriticrs que de l’argent pouf faite la guerre , tant pour 
le contenteménr de l ’Efpagnol , que pour Te defeharc^er 
de def pence. ' Quant à la Voftrc ,< S I R E nous &- 
plions très humblement voftrc Majeflé prendre de bon- 
ne part, fî nous luy rembnftrons qu’elle n’en doit faire 
non plus de difficulté en la trêve, fïcllc cft faite ’com- ' 
me a efte dit icy deflus , qu*cn la Paix ; & que les incoq- 
■vtniens alléguez par fes lettres , qu’elle ne fe veut ofr. 
%cr ny la Ccmronne'à dcs- fecours & afTiftantes qui 
-luypburrDient efte ‘demandées en' un temps qu’il ne 
■luy feroit peut-eftre loiftb'leny utile de les donner , peu- 
vent auffi bien arriver en l’intervention de la Paix qui 
contiendra tousjours les mermes obligations qu’en cel- 
le de la trêve , & qu’ils y feront encore plus grands, 
'danrant que par la trêve ils doivent finir n’cftimanc 
îes obligations que pour certain temps , & tant qu’elle 
durera ,' au licii qiie par’ la Paix qui cft pcrpctuellc, el- 
les continueront tousjours; Pufs^les obligations de tcls- 
fccours nefont fi precifes , qn’il ne roir'loifible à un 
Grince de s’CB'defchargcr , fans eflre tenu de raauvaife 

1 foy, > 
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foy , quand l'Eftat de fcs affaires .ne luy permet de Jés- 
accomplir , eftant Hé par devoir d’une plus étroite, ob> 
ligation à î’.cpdroic de fes fujets qu’ciiYcrs, aucuns autresy 
laquelle obligation cft toujours , entendue exceptée en 
quelque traite que, ce Toit , encore qu’on n’en faffe au» 
cunc mention : aufli Tulagc de cette pratique eftficonir 
mun entre les Souverains , que perfonne ne les blaline 
qua t J ils s’en fervent. Ccn’eft pas fculcmenc pour la 
com nodité & fcurcic des Eftats que ^ nous cftimiprrÿ 
vôtre Majellc devoir encrevenir à . cette trêve ., ,c’cff 
pour fon profit l’avantage, de (es .fujccs^, car cette im 
terventipn luy.| donnera le moyen de,. |cs obliger i Ufi 
Iccoprs certain contre rÉlpagaol ,va,u.cas, qu’il luyLfalle 
la guerre Jurant la trêve , qui n’eft pas de peu de conf- 
délation , mais pluftoft le feul fruit qu’elle apeuerperet 
<^c tour ce qui a etc fait pour eu)c jufqUcs icy., Où au 
contraire, fi vôtre Majefte leur rcfliie j fon* inteivcn- 
;ion à la trêve , au cas^qu’ils (oient rcduKs;4 ,cctrei nev 
cdlitc Je la faire , pour n’ayo^r moyen de cpmiuu,erj lâ 
gneri-e: cette dernière aélipn en laquelle ils puropr cfté 
.abandonnez d\lle , leur (crà oublier tous (<s prccedeiM 
bienfaits : & s’ils y (ont affiliez du Roy d’x^qglcterrc, 
comme ils feront , i! recu^illira luy (cul tout le fruiêtSc 
la grâce de vos de defpcnces , pciils Se labeurs, & fe- 
rez tenu pour çnnemy des qns.& 4 ‘^s qutre^^ Il y.avra;(^os 
doute des divifions & difputes entre Provinces V^- 
Ics fit partipuUiitcz d.'upapt la trêve,, (èkva qpc vôtre 
,)vjajeffe nous l'a très -bfeni rcprcfciuq pas les, ktites. , Il 
'efl vray , & cft çcrraiivque fi 1^ guerre &Jacr,aHitç d'un 
'ppiflant ennemy ne les çuft çontraints de deisacurer en 
bonne union julques icy , qu’ils y fulfeni dcsja entrcz 
bien avant mais ce mal atriycr^ cjicore, plufloftipen- 
dant la Paix , fie lors qu’ils ne p^cnlç.roti.t avoir plus tjen 
à craindre, que durant.la . trêve, ^ qui leur doit laiffcryn 
ennemy lors'qu’cllc, finira 5 mais pour y rcmcdicrijfaw 
pquivüir d’un bon confeil Si bien choifi (clon Vayis 
qu’en avons dcsja donné qui ait l'autlvorité fie Iç pou- 
voir de dccidcr louvcxaiqçmcat toutes ces contentions 
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jftit font dcsja nées entfeux. Î1 eft certain aufïlquc ]a 
trêve les obligera à de grandes defpcnccspour fe gatdcr: 
niais il leur en faudra faire autant pour la Paix s’il, y 
veulent .trouver de Ja fcurctc. BrcfSlRH, nous .re- 
connoilTbns biqn , quelques relponcçs & remedes qu’on 
, peur, mettre en avfun , pour, les garentir des hicon- 
..veniens .qui pourront arriver à caufedcla trêve ficllc le 
fait , qu'il y en aura toujours adêz & trop dercftc.Aufll 
ne- doiç-on avoir recours qu’en une, .dernière ncccfTitc', 
lors qu’il n’y. aura fonds & moyen fuftiiant & certain 
pour faire la guerre , ou que les Elfars ,& Je Royd’An- 
, g’erçrrc s’y opiuiaftreront de façon que foyons con- 
iiaiiits de ic;^, {«jure, ou de les laiffer faire làns eftre de 
la partie , qui ne nous lembleroit aucunement à pro* 
pas. ..^ous attendions (es commandemens & la dccia* 
ration particulière & bien precile de la volonté pour 
. la fujure-i car encore que par les lettres de Moiifieur de 
.Villeroy au p. Jeannin , elle femblc efticalfcz expti- 
tnéc pour routes chofes , . celles du quinziéme que votfC 
Majefté.nops c'eût , remet neantmoins à nous déclarçr 
,lâ derniçre j;cfalution_,. .^prés qu’elle aura veu & confi- 
deré ce que luy en cTcrirons derechef, cftimant que 
ijoftre faute fera moindre de l’envoyer par une frequen» 
te répétition de mefme choie, qu’en voulant, lujurc 
J nolfre jugement nous esloigner tant loit peu de Ibn in* 

. intention,,,. Elle a trouve. mauvais que les Eftats.ayenc 
.,Mcorde^ l’amplûtiou.dc la , trêve par la mer , li avons nous 
bien aulTi , cliant de l’opiriiori de Monlîcur le Prince 
. W-nurice qui la rejetioii du . tout : Mais des fept Proviii- 
, CCS les fix y avoicnc confenty avant qqc fulfions arrivez 
.,en ce pais, ^ la contradiction de la fepciéme qui edoic 
jJajZeJande^ne.les eufi pa^;empcfché<lepairçr,oùtrci qui 
.jj^t. ç^fe quf çette Province s’en^eftant ,ret|iiis,à^nous , 
^aprc'ï .avoir tente' en vain de faire, révoquer çpîte delibç- 
. ration, des lîi Prqvinces i nous fufmes .d’avis ... pour cqi« 
• pcfcl)cr ig -divifion qui fut entrée, lans - doute, en .leurs 
. porps à çette. ocçalion', ,d’y,confcntir , de ravismeftpc 
du Pfinçc ^lAuricç ^ condition, j ^que l,a. 
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dite ampliation n’aurou lien, & que lés Navires -de guet* 

• rc qui cftoient fur mer du cofte d’Efpagnc & des Indes, 
neferoienr révoqués q^uc'fx fepmaines apres que la ra- 
tification « d'Elpagnc auroir eOc- délivrée aux Eftafs. 

■ Ainfi 'on ne doit pas craindre que cctrc ampliation -de 
tre'vc (bit caufè de faire retarder ladite làrifiçation, mais 
pluftoft elle la fera avancer , puifqùfe' le Roy' d’Efpagne a 

' tant d’envie de l’avoir, & juge qu’elle luyeft fi rteceflai- 
rc. - Il n'y a point aufli de trêve par cette ampliation 
‘ pour le regard des vaifléaux&gensdeguerre-, mais pour 

■ les vaifTcaux & Marchands fculeracnt , commé la cop- 
pic de cette ampliariçn envoyée à voftré,' Majêfté en 

-pourra faire toy. ’ Nous a'ons communiqué une bonde 
partie de vos- lettres au Prince Maurice, •pôtircc qu’elles 
conttnoient beaucoup de chdfcs’, dont il pouvoir rccc- 

• voie du contentement , & qu’elles luy rendoient aufîl 
'témoignage de voftrc, bonne volonté, & au Sièur Bar* 
•ncvclt. Ce qu’avons jugé cftrè nccclTaire , & en ufe* 
tons par tout avec la diferetion requife, mefme pour ce 
.qui touche l’Anglois , n’eftant pas- befoin qu’on fçachc 
icy tout ce qui en eft ; au contraire monftrerons tous 

•-que fommes bien enfemble , & -nous tiendrons’ fur nos 
■gardes. Quoy qu’ayons eu afléz bonne opinion du paf- 
^rc'dclafinccTitcdeP'Agéntd’Anglètcrre'*, fî^ne luyavons- 
■>nous fieu, dit qui n’ait peif eftit'dit en public ; & nous 

• fcmblë encore qu’il fera plüftoil pour difpofcr fon Maî- 

■ tre cftaht- en Angleterre , ’oci il va dans trois ou quatre 
' jours , à fe nrettre bien avec vofire Majcfté pour' la refb- 

■ Jurion des affaires de céPais, qu’kutfcmcnr. Nous fça- 
•vons bien qu’il inclinera àlaPaix , & voftrc fi Majcfté la 

defire qu’il preferera encore la trêve à la guerre 5 car 

• ledit Agénr-nous en* a défia' parlé' avànt-bü’aybîr fcétt 
< Vbftré intcntion fur cë fujéf^ '^-nbusyV troüvé -contrii* 
~ rcspliHldft avec raifons qu’avec- ojTÇniàtreté , ^'cOmine 
'■^dcnouis-m'éfmes, luy^ifanri^tnç ri’cftFbnsHnfttTiifs dé Vô- 
' tre volonté pour'cc regard. ,'-Tl pourfo'it bien defirer que 
“ fonMaiftte fort fcul en l’inrervcntion. Ce qliè toutes- 

• fois Jti’avons point reconnu propos , ni dércôu- 

' vert 
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tcrren nos corifcrences rtvcc ceux qui manient î es affai- 
res, encore qu’ayons efte fort foignenx (Tadcntir & rç- 
connoiilre les ïnclinarionsde ceux qui peuvent le plus, 

& veu alîcz clair pour âlVcurer voftre Majeftc' qu’ils ju- 
gent & croyciic tous, qu’il yaplus de fciircti & d’utili- 
tc en voffre intervention qu’en celle d’Angleterre , quils 
ne parlent de vous comme de luy , SIRE : Mais au . 
cnnrrairc l'entent bien de voftre affeftion , conduite & 
bien-faits envers eux, &' mal de luy. Ils rc'connoilknt 
vousavoirde grandes obligations &: i’çaventj ('ledit Sieur 
Barncvelt l’ayant ainfi dit au Frcfidcnr Jeannin en par- 
ticulier ) que le Roy d’Angleterre n’aime auctiucmcnc 
IcurEftat, n'aproüve leurs armes, & qu’il a plusd’in- 
cUnation à l’Efpagnol qu’àcux ; mais ils font contraints 
de difllmulcr, crainte s’ils faifoient autrement , qu’il 
ne fuft pe>vrr le joindre à l’Efpagne contr’eux. C’eft la 
vraye caufe du rcfpetft qu’ils luy rendent,’ en forte que 
n’avons julques icy 'aucune occaEon de nous defficr 
qu’ils (oient pour i’affeurer en autres ' interventions 
‘qu’en celle de voftre Ma jefte, quôy qu’ayons cfté fort 
foigneux & conlîdcrez pour y prendre ‘ garde , comme 
nous ferons tous les jours j eftant neceflaire d’en uler 
ainfi, à caufe des frequentes mutations qui arrivent tout 
à coup , & fans aucun precedent deCTein & volontez de 
"ces peuples , ce quieft caiilè quenosdefpechcs fcrnWcnc 
Quelque fois diverfes ou contraires , encore que fbyohs 
lousjours demeurée cônftans au pfernier; avis qu’avons 
’faitdeleurSàffaires,’ apres nous eftre bien eftlaircis fur 
lieu. Quant au Sieur Barnevelt fa procedure a toüs- 
jourseftd femblable, afçavoir d’àller à la Paix,’ fans ne- 
autmojns qu’il nous ait donné aucun fujetdele plaindre 
de luy , ny de croire qu’il ait mauvailc intention. Nous 
avons fait entendre aux 'Eftats que Vous les difpenlîez 
d’envoyer en France, ^ ils'font bien contens. lîs envoyé- 
ront en Angleterre dans Ex < ou fepr jours deux 'Députez 
‘feulement , & fans autre creance que pouf le lùppltcr 
d’envoyer des Députez icy inftruits^dc Ion intention, 
arec kfquch ils pullfenc prendre- avis & ixfblutiom’en 
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. Icursaflfaires. r Nous les avons prié de i leur donner charge 
.de luy rcmpnftrer le befoin qu’ils ont de fon affiftance fi 
^la guerre continue, dJi roonfteer qu’ils en ontpluftoft a- 
preheufion qu’cfperance du contraire; ce'qu’ils ont ap- 
prouvé , & prie' trouver bon aufli qu’ils puificne dire au 
Roy d’Angleterre , que voftre Majeftc n’eft plus deli- 
, berce de continuer fon fecours , s’il n’y contribue de là 
parti Ce qui nous a femblé pareillement eftre bien à pro- 
pos. Le Piefident Tcannin en ejerit. à Monfîeur jde la 
Büdcrie , afinqu’il prennegardc à ce qu’ils feront, & à k 
refolution que prendra le Roy d’Anglcr.erre.pOur nous a- 
, venir de tout ce qu’il enaura fccu, comme il adesjafatt 
par Tes lettres au Sieur Tcannin, du 1 5. decemois,lc^quel■ 
_ les continuent la me(me choie en fubftance,.que ce que 
voftre Majeftc nous avoit elcric de l’intention du Roy 
, d’Angleterre. ■ Nous avons bien fait connoiftre audit 
Barneyck ., combien voftre Majefté a mal pris le refus 
^qu’ils ont faitjde donner l’aéie , & qucc’cftayec railôni 

3 u’çHc a neantmoins ufç dç cette benrç envers eux , que 
c leur otftroyer trois mille foixante & quinze livres 
. pour parfaire la moitié' de l’annce , n’ayant voulu a- 
.. chever. les deux cens mille livres, qu’ilseuflent peu ob- 
tenir .s’ils fc fuflent mieux gouvernez. La vraye raifon 
de ce refus a efté, SIRE, quMs croypient lors voftjçc 
’.Wajcfté vouloir cmpcrchcr la Paix , Sÿ ils la dclireAf. 
ils ont eu crainte aufti qüc le Roy d’Angleterre n’entrajl 
en quelque jaloufie à .cette occaiioiv, & euft opinion, 
.jfous^ pre^xte de cét aéle , d’une plus cftroite conjon» 
âion à. fon préjudice, entre les Eftats & voftre Majefté. 
..-Nos precedentes lettres, mefmc les deux dernicres, qui' 
.,m’cftoicnt arrivées lors qu’efte nous a eferit les ficnnes, 

, làtisferont & lcrviront de relponce à d’autres particula- 
. ritez, dont elle a monftré par lès lettres defirer d’eftfC 
y.efclairciei. Nous.nous Ibuviendrons tousjours de tenir 
, les Eftats en bonne, uniçm,, fans laquelle yoftçe Majeftc 
^ ne leur fçauroit, faire bien } & aurons: foin aulft du con- 
tentement de Monficur le Prince Maurice , que jugeops 
nçcclTairc pow voue fmieç j , & pour cpiifciyqr.çette 
** ^ ' unioJi 
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union mefme qu’il peut. rompre quand il voudra,* ^ 
nous Icmble bicni qu'il le croit ainlï , & s’attend àç 
s’en lèrvir s’il y cftoit contraint , pour ^è rclTcntk de 
l’ingratitude de ces peuples , & au cas qu’ils ne voulul- 
lent aider à procurer cux^mefmcs fon bien & avance- 
ment , Sc de fa raailon en ce qui, doit dépendre d’eux, 
comme y cftant tenus &. obligez, à caufedes grands & 
continuels feryiees qu’ils en ont receus y & en cccycon- 
lifte peut- eftre la principale conduite de toutes les affai- 
res des Eftats Nous entendons pour le regard de ce 
qu’on peut traitter avec eux & entr’eux, qui n’a rien de 
commun: avec ce qui doit eftre fait avec l’cnnemy. Et 
neanrmoins tout eôant bien icy , & n’ayant tous enlèra- 
blc qu’une meftne volonté, il eft certain que cette bonne 
di^ofitiou doit beaucoup lervir à tout le furplus , ou pJû- 
Jolt cftrc’cagle de leur faire, ^voir bon iucccz. par. tout. 
Nous’ nqu.sî^uvicndrpns bien quand il fera temps dç I9 
Compagnie pour 1 ^ Indes d'Occident, a.fin de les attirer 
en France , s’il eft polfiblc , au cas que le commerce, 
dont ils doivent faire grande inftancc par la Paix, & Ce 
promettent de l’obtenir ou de rompre , ne leur fuft tou- 
tesfois accordé, & qu'il fuft arrefte de conclure*, nonob>- 
liant le refus qui én lcroit foir. ^ Le Sieuf-Barncvelt nous 
eft venu voir prefentement, & nous a dit que les Eftats 
•& Monfieur le ■ P rince i Maurice àvoient recéu'lêttfe^ tfe 
Spinola eferites à Bruxelles le 18. de ce mois , &dli 
Cordelier quf font du zo. par lefquelles ils dilêntTativ- 
pliaiion de la treve en ce qui eft de la mer , n’avoir e'té 
iaite en Ibrte que le Roy d’Efpagne en puifle recevoir 
conrentemeut.^ & être induit à (approuver la Paix a» 
yec les avantages que demandent les Eftats : car elle: nç 
fait pas cefler les hoftiiitez par la mer; 1, -n’y étant com- 
pris les vailFeaux des gens de guerre, mais leu lement les 
vaifleaux marchands , >&ceux quiyferont pour le. trafic j 
demandant à cette occafion qu’elle fuft rendue generafc 
pour trois vaiffeaux, & pour lesgensde guerre auffi bien 
que pour les Marchands. Les Eftats oîit.pris avis eh* 
«feux en ptcfencc^du Princ&Mautice, dc-iOé rien ajoû- 

• > J * * • . - 
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ter âîadite trêve ; n’ont’ Vottlu conclure (ans avoir 

•nôtre avis, &«noi»S'ont envoyé' à' ctïet Monfîcut 
Barncvelt. Nous avons loué & approuvé ' leur rdolu- 
tion , & dit que tout ce qui pourroit eltre utile (croit 
tousjours agréable à voftre Majcftc. Nous avons pen(c 
depuis qu’il n’eftoit befoin d envoyer à voftre Majcftc 
les premières lettres qui eftoient clcritts 'avant qu’avoir 
receu les (îennes, & que les dernières qui rcfpondent â 
tout, avec deux lettres qu'eferivons à Monlîcur de Vil- 
Icroy, fuffiront pour tour.^ -Et s’il plaid à-voftre' Majcllé 
oiiir Monficur de Béthune qui en eft le porteur, & fort 
bien inftruitdc tout ce qui le pâlie par deçà , il vous en 
Tendra bon conipte , Sc fei;a comioiftre 'qu’il eft autant 
'capable qu’afttftioniié à vous rendre le’ (ervicc qu’il, doit. 
Nous prions'Dieli , SIRE, qü’il cdifer-ve vuilre Màjcitd» 
^ réiitc fafaniille en t 6 ut lidjr& pro(periré;=‘ Delà Haye 
Ire 17 .-Tu in t^oyv’^tSotifcrifs Vtisi &c. P. -J&ANNlNj 
VE BÛZANVAL,=ET DE miSSVv’ ’ - 


*• / 7 - 7 i *7:1 — . .. 1 — ;; , j. . — .. '# 

IfjCt&e ‘de,,A/eJJieurs ïes 'AmbhJ^adetrrsa Akotijieur 
P'. . r :À€ KtllerA) , .dfAj^fi^n m . 

M OiN;SrElJR >Cer nousi C(t-. un gcdnd conterte- 

• -ment que le Roy. ait bion ircccu & approuvé ce qu’a* 
■vons fait, 'Comme aufti ia conduite que délibérons tenir 
‘CS affaires dont il luy a pieu nous donner charge, fdoii 
que nous le. mandcz.par >vos lettres,' qui contiennent la 
-rcfponce à celles qu’avons clciir i fa/'îvI^jclléî 4 Jar Mon- 
iîeutdc CafHilc. C ‘eft tout noltà-.ioin ôc defiri; que d’y 
•pouvoir f-bien'i foire &.,hcureu(cment.pour foa fcrvicê; 
• :rurt doit 'dépendre de nottre indaitrié, diligence Si fide- 
lité; 'mais il n’y a que Dieu (eulqui puiliedorHicr le ’uon- 
heur 8c bénir nos aérions. Ce que nous ePperons de fa 
-grâce, puifquc c’eftpour un boii oeuvre , pmirmet- 
•trele repos en ce païs, & par ce moyen cfteiudrc pn fçu 
-qui -pourroit eftrc; caufe 'd!embrâfcr quelque joartouce la 
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Chrétienté. 'Nous y voyons & connOifTons ntàntmoîn's 
<Ic jour à autre pluheurs grandes difficuliez , & aurioiû 
un excrcme rcgrer& déplaifir, fî tout le loin & travail 
qu’il faut prendre pour Icsfurmonter, conduire ces peu- 
ples au port, foufFrir & mettre à couvert des loup^ 
çons , paflîons , & interefts mal confidere's du Roy 
d’Angleterre , doit cftrc compagnon de ce travail ; 
& routesfois cft plûtôft cnnemy de (à Majefté que vray 
amy, ne devoir icrvir. que pour accommoder autruy, & 
faire- triompher l’Archiduc qui fc Vanre ainfi que nous 
■mandez. i d'avoir la 'Paix avantagenfe malgré fa Ma* 
jefte', & fans quefein intervention y foit receiiëy c’efl à 
dire à la. honte. Si ti'avons nous'encorc rien appcrccu 
& reconnu de ce code qui luy pu itfe faire cfpercr un tel 
fuccez, &n’y araucuné aparcnce que devions craindre j 
<arda finten'té avec laquelle nous, traitons icy de la plane 
du Roy connue & Ibiiéc d’irn chacun ', qui fcmblè Ic^ 
lier & conjôjiïdre par'qnc eftroite obligation à delîrcir 
l'honneur & le contemement de fa Majcfté , nous don- 
ne toute autre creance de leur afFc(flibrt St devoir envers 
elle; puis leur propre intereft qui va à l'avenir, lequel 
erapefehe les ingrats me fines d’oublier Ics'bicn* faits Mu 
pâlie, du mo'nS lés contraint de'feindrê qu'ils s’en (bu- 
viennent, leur doit faire rèjctlcr' oc confcil-: Effi cctre 
defloyauté & iafch'eréèftoit entrée és efprits de ceux qui 
conduifent les affaires ,-ce feroît plùftdft une fjft’fon de 
quelques particuliers qu'on pourroic difïtper & rompre, 
qu’un conlcntement légitimé de tous cés peuple*'. Noui 
aurions aulfi grande occalîon de nous eltouncr lî cela 
eftoir Vray, que le Princé Maurice bien àVertf de tout 
ce qui fe pafTe , clfcz fotipçonneux dè fori naturel',' & 
pour choies beaucoup moindres-, ’ n'en eut rien defeotÜ* 
vert, “qiioy que fur quelques brltits lèrhblablesàceu'x-cy; 
IcPrefident Jednnin foit entré en proposavcc luyil y a 
desja quelque temps , pour s’en efclairctr , 8f en a efté 
fait autant à l’endroit du Sieur Barnevelt', fans luy Taire 
connoiftre qu’oti euft auainc defïîance de luyv 11 -peut 
bien cftrc que rArchiduc'le defire , - quc'lc Roy' d’An- 
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gleterre â cette mefnie affedion, jaloux de tout cè qüf 
peut aporter de la gloire au Roy, & du bien & commo- 
dité' à fonEftat, jugeant bien auffi queoû fa Majefté en- 
tremettra (bn nom &fon authorité, qu’il n*y aura pas 
grande part : Mais que les Eftacs fe falTenc & commcrtenc 
leur (cureté à l’intervciuion feule d’un Prince qui s’eft 
tousjours monftré ennemy de lejir caufê, a tenu leurs 
armes pour unevraye rébellion, & fait connoiftre • que 
la profperité de l’Archiduc, & pcut-.eftre celle de l’Efpa- 
gnol luy était plutoft agréable que fufpc6te; il eft du 
tout (ans aparence ; Et s’ils s’opblioienc tant, il (e fâu^ 
droit lervir du Prince Maurice , & de tous les autres 
qui ont quelque pouvoir dans. l’Eftat , pour les divifer 
au lieu de les unir , ou bien les unir tous, non pour 
leur faire du mal , mais pour les pocter enfcmble à la 
guerre , comme on pourrait bienfa Majéftc leur vou- 
lant donner le (ecQuts .doRC'ilsoqtbeloih. Car cette in- 
commodité & dommage d’un argent perdu & gaflté pour 
un an ou deux, feroit beaucoup plus rolerable, que de 
fouffrir la honte 5c le dommage que la Paix ainfi faire 
nousaporteroit : outre ce qu’il eft eertainque rElpagnol^ 
l’Archiduc , l’Angljois , &4e3Eftatsne conviendront 
jamais enlemble en ce dçifein , qu’il n’y ait quelque chofe 
de pis en leur efprit cpmre fa Majefté & fonEftat, qu’on 
romproit par cette refolution , & feroit âifé aptes en pre- 
nant dirtemps & du loifîc, d’y. employer quelque autre 
meilleur rcmede. Ilyadesdefpencesqu’on doitmefpri- 
fer, & n’y en eut onequesde mieux employée que ccl- 
le-cy, (î elle fervoit .à nous garenrir de ce't inconvénient, 
X? Roy eft.fur le theatre ,' chacun voit qu’il s*cft entre» 
mis en cette aiftion j ainfî il faut que l’honneur luy en 
demeure à quelque prix que cç (bit, &que la honte & 
ledommagctombc fur ceux qui le voudront traverfer en 
ce bon oeuvre.. Si on defeouvre par cy»aprés que telles 
pratiques aillent avant & foientà craindre, il fera bonde 
tenir un peu en fufpens Je contentement du Prince Mau* 
«ce, & luy faire connpiftrc' que la, faute & la.longueue 
vient.dcsautl^eursdccemaMvais confcil., b}aus pourrons 
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auffi apres que là wificaucin fera venue , & qu’on voudra 
prendre refolution de traiter , faire drefler les articles 
comme nous avons mande à fa Majcfte', Icfquels con» 
tiendront bien expreflemenc que les deux Roys ferons 
fuppliez par les Eftats de vouloir entrevenir à être ga- 
rends du traité , & faire' mefme déclarer aux Eftacs 
qu'ils ny veulent entrer qu’à cette , condition , rinlcrcr 
à cet effet au pouvoir qui fera donné aux Députez pour 
traitter comme étant leur principale ou pluftoft entière 
feureté. Nous demeurons trop long-temps fur la crain» 
te & les remedes d’un mal qui femble par toutes les rai> 
Ions que la prudence nous enfeigne , ne pouvoir arriver. 
Nouseflayeronsaufn de prendre telle part en la condui- 
te des affaires, que perfonne n’ofera, donner un fî mau- 
vais & dangereux confcil, ny recevoir & confemie à 
telles ouvertures , quand, elles viendront du cofié des 
ennemis ; Nous tenons véritable ce que vous mandez, 
de l'inclination Sc cilroite conjonâion de l’Archiduc 
avec l’Efpagnol , & s’il y a quelcme autre fècret en l’efprîc 
de celuy-cy , que le temps n’cft pas venu pour s’en def- 
couvrir. Lors qu’ils feront, en paix, & moins obligés de 
foufïrir la fubjcûion dJÈrpagne , fon intereft le pourra 
conduire à d’autres deffeins, & c'eillors qu'il y faudra 
prendre garde , & fe fervir de toutes occafîons pour 
en faire profit. Les avis qu’on vous a donnés que l’Ar- 
chiduc fçait tout ce que nousfaifônsicy , font faux fans 
doute : car nous ne communiquons prefquc qu’avec le 
Prince Maurice & Barnevelc. Le premier monllrc de 
fuir & avoir. en Horreur tout ,ce qui plaift à l’autre, & 
croyons qu'il efi audedanstel qu’il nous paroifi. Quant 
au Sieur Barnevelc , nous le tenons trop homme de bien, 
trop fage , & trop afFedionué .à fon pais tout enlèmble, 
pour commettre une fi infâme trahifbn & fi nous pou- 
vons encore y ajoufier^ que noAre conduire a été telle, 
& nos propos lî modérez &, retenus , qu’en di&nc 
qu’il -y ayoit plus dç feureté en la guerre qu’en la Paix, 
qui cA le pis qu’avons fait , nous nous fommes tousjours 
;ibAcnus.,flc'tpuccs mécl^anpcs, &.ayon5.tcfœ©igné que 
J ‘ ‘ défions 
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<ie(îrons plûtoft procurer duv’bico aux Eftats que faire 
dutpalàaiitruy. Quanta ce que vous mandez du voya- 
ge de Madame la Princeffe d’Orenge en ce païs, il fera fort 
à propos & au pluftoft , pour l’autorité & croyance 
cu^clle doit avoir présdefon beau-fils. Du rnoins lacon- 
bance & privauté qu’il prendra avec elle pourluy com- 
muniquer, fes intentions & noüs le defeouvrir apres, 
afin q»’y apportions ccqui lerâ' requis pour fou conren- 
«ement,' & le fervice de la Mâjcfté,- car il cfl fi retenu 
avec nous qu’on ne le peut apprivoifer. Nous fçavons 
aulfi qu’elle eft pleine d^aflèébion envers le Roy & entiè- 
rement Erançoile^: aiofî que la venue & fbn fejour en 
ce lieu ne pourra cftre que fort utile.' Le Prefidenr Jean- 
niota beaucojp de Jcfplaifif de ii’avoif (ccd pluftoft cé 
que mous avez cfcritdii Princede Joinville : ilaeftcicÿ, 
A'int dilherayeonous, parla auPrefident Jeahnin à part, 
,& luy dit le defir qu’il avoit-dc fe conduire à l’avenir, 
jtn forte que la Majefté peuft avoir du cohtenrement de 
fes deportcraens& aftions j monftra lerepentir du paflei 
qu’il s’en alloit voir les Villes de Hollande cbrhme il a 
fait,' & a.efté. bien receu & fcftoyé' comme fervitcur 
du- Roy î' doit- aller apres à Anvers fàns pafl'cr à Bruxcl- 
jess ny voir l’Archiduc , pour ne donner aucune jaloufic 
àla Majcftc(àce qu’il luy a dit j ) & enfin àGuife où il 
fe promet trouver des nouvelles, qu’il cfperceftre telles 


qu’jl pourra retourner en France avec la bonne grâce de 
fa Majeftéî Et ce bon-heur luy eftant avenu, qu’il fera 
plusfoigneux de la conferver & mériter, qu’il n’a efte du 
paffé. Le Prefideht jeannin n’oiiblia rien pour, luy remon- 
trer :lâ mauvaife conduite du palTé, l’exhorter de mieux 
Æir«cÿ*aprcs, poureftaccr & ofter de l’efpritdu Roy le 
^juefcontenccmcnt qu’il en avoitj & qu’il devoir confidc- 
rerque l’hônneur , le fouftien , la fortune de toute fa 
maifon, & la ficnne en particulier i 'dépendoit de ies 
Jbonnes grâces-, bienfaits & avancemens qu’ils pour- 
rbieht élperer de- fa Majeftd,'&’qu’én ne leur/ailanc 
qjoint de bien fans leur faire mutre mal', c’eftbit aflez 
pour les ruiner. 11 luy dit aùiïî.'qu'il nc'devoit paflèr fi 
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prés de Bruxelles, mais prendre un autre chemin qui en 
fuft plus efl-^gne , pource qu'en faifant autremque 
l’Archiduc en dcmeurcroic offcncé , & pluftoft du Roy 
que de luy , comme s’il luy avoir defFendu de le voir. 
11 l’a promis ainfi , & aireurc qu’il fera fage à l'avenir, 
le pria mefmcd’cn vouloir alTcurcr (a Majcllc par la prc; 
Hiierc depefehe qu’il feroie , & qu’il euft fait par celle 
qu’a porté Moufieur de Mancieux : Mais il cftoit partÿ 
deux heures auparavant, apres lequellePrefidcnt envoya 
homme exprès jufqucs à Rotrcrdani avec un mot de 
lettre qu’il vous clcrivoit fur ce fiijct ^ mais n’ayant 
trouvé ledit Sieur de Mancieux , il donna la lcrrre au 
Lieutenant de la compagnie du feu Sieur de Suclles qui 
s’en alloitaudlcn Cour. C^efi eeque no'us vous -pouvons 
aufll mander , & que nous Tommes , Monteur , vos 
tres-humblcs & afteéHonnczrcrviteurs , P. JEANNlJMj 
i)E BUNZANVAL & de RUSSY'. De la Haycce 27. 
Juin 1^07. , 


'Autre lettre farticttliere- de Mmjtetir feannin à 
. Aionjîcur de Fiileroy dudit jourtj. fuin 160J. ' 

1^0 N SI EU R , Vos lettres m'ont donné plus de 
^ "^Inmiere & de connoinfance de la volonté du Roy, 
que les lîenncsj aufli ron'-ellcs plus exprdfes & parti- 
culières. Il.prcfere laPaix à conditions quiayenc delà 
lèureté; ne fe promet pas ncantmoins que Ic.Roy d’Ef- 
pagne la veuille conrçntir ,.rnais. feulement une. trêve à 
longues années., ^que la Majefté rejette , & nous conv 
mande de la difluader. Ainfi ne ,refte plus autre moyen 
que de conîinucr la guerre , lî les avis qu’elle a eus de 
l’intention de l'ETpagnol font vrais , pour laquelle là 
Majeftc offre deux millions de livres , à condition & 
non autrement J que le Roy d’Angleterre, paye un.miL 
;lion , qui font .trôiS;^rtnIIious en tout , foriime qui n’eft 
iufiîfàntcpQUï la faire aycç cfpoir de bon fucçe^, comme 
^ ‘ ^ l’aTon* 
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l’avons ekrir. Et toutesfois fi le Roy d’Angleterre ne 
veut rien donner , cette offre eft encore comme non 
faite. Croyez, Monficur, fi la Paix ne fe fait, cju’il 
faut des offres plus certaines & de plus grandes femmes 
pour porter IcsEkats à la continuation de la guerre, du 
moins pour quelque temps- , attendant nouvelle occa- 
ifion pour s’en defeharger : ou bien leur laifler faire la 
trêve , qu’ils embrafl’eroht plûtoft que la guerre , avec 
un fi foiblc fecours pour eux j encore qu’il foit trop 
grand pour la bourfe du Roy, de laquelle on prétend le 
tirer pour les affaires d’autruy pluftoft que pour les fien- 
nés. Nous tenterons le premier qui efl la Paix , & y 
aporterons toute la conduite qu’il nous fera poffiblc 
pout'lc faire bien reüffir : & fi le Roy ne change d’avis 
pour la trêve , ' nous continuerons ce qu’avons desja 
commaicé , qui eft de la difï'uader , & y procéderons 
ainfi qu’il a efté fait pour la Paix , en forte qu’on con» 
noilfe que c’eft fans opiniaftreté , fans deffeir» , & avec 
defir feulement de nous arrefter à tout ce qui fera plus 
utile pour l'Eftat. Perfonne ne penfe qu’ayons change- 
ment d’avis en ce qui a efté de la Paix , encore qu’au 
commencement nous ayons reprefenté les périls & dan- 
gers qu’il falloir craindre à cette occafion, & que main- 
tenant nous n’y infîftions plus avec la mefme vigueur 
que du paffé, fi les peuples font faees & fc nionftrent 
courageux , s’ils s’y préparent , demeurent tousjours 
bien unis cnfèmbJe , à quoy nous travaillerons avec 
grand foin , fi fa Majeftc fait connoiftre qu’elle ne les 
veut point abandonner , & le Roy d’Angleterre y ap- 
porte la mcfmc affeftion ^ pour le moins les miniftrex, 
&nous en faifions les demonftrations ,'OÙ^& quand il 
fera befbin. On peut efpcrer que le Roy d’Efpagne fc 
laiffera aller à la Paix, ou accordera une trêve à lon- 
gues anne'es , avec les mefmes conditions & feuretez, 
le contentant d’avoir pourveu à la honte du traité par 
la feule aparcncc de ce mot de trêve j dont en effet il ti> 
•rcrapcut-cftre d’autres ■ commodi'tcz én fès affaires qui 
'requièrent ce confcil , qui ne laiffera pourtant d’eftre 
" ^ ‘ utile 
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utile à Tes ennemis auffl bien qu's. luy. Quand fa Maje- 
fle a juge que la rréve devoir eftrerejettée, cl le n’a pas 
crciij comme j’eftime, qu’elle deuft , ou peuft être fai- 
te de cette façon : aufii n’cft-cc pas la couftume d’y 
procéder ainfi , & n'y a doute que l’on rencontrera prou de 
difficultezavecrElpagnol. Vous confidercrez, s'il vous 
plaid, nos raifons contenues en la lettre à la Majefte, 
que je ne veux pas alfcurcr cftrcfuffiranrespourgarcntir 
cette trêve de tous inconveniens j mais à compataifan 
d’une guerre qu’il faudra faire foiblcment, fi la Majefte 
n’y met ce qu'on demande elle aura encore plusdclcu- 
retc & d’avantage pour elle & pour les Eftats que la 
guerre, du moins les périls n’en feront fi prefens. L’A- 
gent d’Angleterre part demain pour aller trouver fon 
niaiflrc. il promet de lu y perfuader qu’il contribue au Ic- 
cours, nous l’a dit avec atfedion , & en a dit autant au 
Prin.'c Maurice, S: en pleine aflemblcc des Députez. Je 
croy qu’il lent ce qu'il -lit ; mais jencfçay pasfi l’opinion 
de (on Maiftrelera pareille à la ficnneT Nous nous déifions 
de luy , comme ellant miniftre d’un Prince qui n’a pas 
bonne intention ; nous croyons toutesfois qu’il juge ce 
con(ci! luy eftre utile ; & par ainfi qu’il le luy fera prendre 
j'ilpeut. Jufqucsicy nous avons trait ccnfcmble, de façon 
que perfonne ne pouvoir tromper Ion compagnon : Ec 
neancmoinsccqu’on a creu qu’eftions du tout bicnenfem- 
ble, a beaucoup fervy pour aidcràrciinir ces Provinces j 
car s’ils eufl'ent penfé nos avis eftre divers, chacun euft 
cherche de l’apuy pour faire luivre Ion opinion > & fe 
fulTcnt fans doute divifez.Tout ce qu’on peut,eftquel’An- 
glois cftant mieux avec rEfpagnol & l’Archiduc , que 
nous, n'clfayeaulfi de gagner quelque creance parmyles 
Eftats , pour s’avantager & eftre rcceu fcul à l’interven- 
tion, félon que l’avons eferit. Mais n )us ne voyons pas 
qu’il y ait jufques icy aucune difpofirion en cét Eftat qui 
nous doive faire aprehender cet inconvénient, l'inclina- 
tion generale cftant pliiftoft de nôtre cofte' que du lien, 
y ajouftant la fouvcnance des bienfaits receus , Si que 
les plus fages jugent qu’ils ne peuvent trouver un appuy fi 

K afteurê 
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aflcutécheiluy qu’cnFrance.Mor.fieiir dcBarncvelc m’cn 
a aufli parlé avec tant de bonnes raifons qu'avons occa« 
lion de croire qu’il a ce fent/menr. Nous n’oubiions ritn 
aufl'i pour le gagner & rendre aftédionne. Et nous fcni' 
ble qu’en effet il eft courent de la façon dont nous procé- 
dons avecluy, qui cftcelle neanemoins, que s'il n’avoit 
bonne volonté, il i/cn fçauroit faire prohe au domma- 
ge de nos affaires. Il elt bien vray qu’il fe veut ajipuyer 
detouscoftez, & faire tour ce qui luycftpofîible pour la 
paix qu’il délire. Nous n’avons qu’à melnager fa con- 
duite, Si faire qu’il n’aille plus avant que ce qu’il nous 
dit, qui eft de ne la prendre lî elle n’cft bonne & feure, 
& de la rejetter fî elle eft autre, C’eft un homme du- 
quel il le Élut fervir par neceflité , pource que c’eft cc- 
luy qui a le plus d’authorite , & eft le plus capable de 
ceux qui ont quelque part aux affaires , & n’avons au- 
cune occafîon d’en fenrir mal jufqucs icy. jeferay avec 
luy l’office que dcfîrez comme de moy-mclme , dt fur 
l’occafion de quelques difeours aufqucls nous ferons 
entrez fortuitement : Mais je diffcicray encore , juf- 
quesà ce que je voye qu’il foit temps, & y aporreray la 
diferetionrequife, de’peur degafter cette affaire; tenant 
pour certain qu’ avant le traité fait > ou rompu , on ne 
doit rien attendre de l’Archiduc qui le puiflè mettre eu 
deffiance avec l’Efpagnol.Ses aéiions feront apres moins 
confiderées , & aura plus de moyen & de loifir de pen- 
ferà fesinterefts, qu’à prefent qu’il eft du rput en leurs 
mains , & ne peut rien faire que ce qu'il leur plaira. 
Nous différerons auffi de parler de la rcconnoilfance 
de ce que les Eftats ont reçeu , jufques à ce qu’on (bit 
au temps du traité de Paix, pour y faire pourvoir s’il le 
faut pour le regard des articles qui doivent cftre compris 
en la Paix. Noftre derniere dépefehe , qui eft du zo. 
de ce mois donnée au Sieur de Mancieux en fait men- 
tion, comme auffi des ouvertures faites au Prince Mau- 
rice pour fbn contentement. Le traité pour une ligue 
offenfîve $c dcffenlîve pour les Eftats , doit eftre pro- 
jetide fecietemcnc avant le traité de Paix , mais non 

pas 
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pas pa{Té& accordé ; car tanc de gens y doivent en- 
trevenir de la parc des Eftars , qu’il ne pourroit écre 
fccret : Et n’y a rien auflî qui puifl'e donner fujet au 
Roy de le faire légitimement , & fans rompre la Paix 
avccl’Efpagne, que le traite' mefme de la Paix auquel il 
fera entrevenu , n’étant vray-femblable que lefdits 
Eftats veuillent ou ofènt refuler apres la Pahc conclue, 
de le palfcr , pource qu’ils auront tousjoiirs befoin de 
l’apuyduRoyauflî , que leur traité general ne contien- 
dra aucune obligation à leur profit , & n’en pourront 
avoir d’autre pour efperer fecours de fa Majefté à leur 
befnin , en vertu de ce traité, particulier , dans lequel 
fera l’obligation mutuelle de Pun & de l’autre, lequel 
trairéaura e'te concerté quelques jours auparavant avec 
le Prince Maurice & Barnevelt , & quelques autres de 
ceuxqiii ont part aux affaires. Quant à ce qu’il faudra 
comprendre en cc traité, c’ert un fecours que les Eftats 
donneront au Roy , au cas qu’il foie en guerre contre 
lEfpagne, &: l’Archiduc de certain nombre de gens & 
navires : & le Roy au cas pareil, fi le Roy d’Efpagnc la 
leur fair. Vous nous donnerez avis s’il vous plaift, 
quel devra être cc fecours : Il fera très* bon d’y com- 
prendre l’Anglcrerrc fi on peut, &fçavoirauflî les con- 
ditions. C’eft choie qui doit venir de fa Majefté , & la 
conduite & dirediou de nous , apres avoir receu fes 
commanderaens. Le Sieur Barnevelt nous a dit que le 
Cordelier a été trompé , ou qu’il a avancé iin men- 
fonge, en ce qu’il a voulu faire croire que les Hollan- 
dois confcntironc que les Efpagnols demeurent és Païs- 
bis f & ne feront inftance du commerce des Indes ; 'à 
quoy ils fe monftrent tous tres.affcdionnez , & refolus 
de ne le point quitter s’ils ne changent d’avis. Mais 
pour moy je ne croy point qu’on le leur accorde jamais, 
étant chofe qui doit être de, trop grand préjudice & in- ' 
teteft , mefme celuy des Indes occidentales s’il leut 
eft permis comme aux François. C’eft: pourquoy je 
m’inftruis dés à prefent avec uni . Confeiller de ce lieu 
nomme Monfieui: Françon , qui eft principal^ authear 
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de faire la Compagnie pour aller à ces Indes , afin <]ue 
je voye s’il y aura moyen d’en tirer qucKiue profit pour 
m’en dcfcouvrir quand il fera temps. Car qui en par- 
leroit pluftüft il’feroic fufpc<fl , & penferoient que nous 
voudrions chcrclier à faire profit de leur dommage. 
Vous mettez fur la fin de vôtre lettre , que fa Majcrté 
n’eft, point délibérée de faire la guerre pour autruy. 
Quand nous avons fait mention par nos lettres de la 
conjonâion d’Angleterre avec fa Majefté contre l’Efpa* 
gne J nous avons creu que c’etoit choie dcfirable , fi 
elle pouvoir être fincere, & avec une foy entière, qu’el* 
le luy feroit trcs-utile", que le profit en reviendroit au 
Royaume pluftoft qu’à autruy ,* mais à la vérité' nous 
ne l’avons jamais cfperé , & n’en culî'ions rien clcrir, 
fi les propos que l’Agent nous avoir tenus fur ce fujet , fie 
répété plufieurs fois conformes à ce que Monficur de la 
Büdcrie en avoir eferit à la Majefté , ne nous avoient 
invités de le faire ,• joint les moyens qu’on tious faifoit 
entendre icy , pour diminuer les forces du Roy d’Efpa- 
gne, & entreprendre fur luy. Vous aurez veu ce que je 
vous ay mande' touchant Monficur Aerfens , c’eft ce 
qu’en ay peu aprendre en ce lieu , melme du Prince 
Maurice. Je ne lailTe pourtant de demeurer en quelque 
{biipçon, dont je me veux taire , s’il n’avient que j’en 
fois mieux elclaircy. Il eft touresfois necefl'airc qu’on 
monftre avoir fiance de luy , & qu'on ne lailTe d’eftre 
retenu , car qui feroie autrement , il pourroir , en cf- 
crivant à ceux avec lefqiicîs il peut avoir intelligence par 
deçà , brouiller & donner de mauvaifes imprcflîons de 
l’intention du Maiftrc , qui nuiroient à la conduite des 
affaires en ce lieu. Te me fonviens fort bien de Mon- 
ficur de Préaux : auflî toft que nous entrerons en traite 
d’affaires, je l’inftruiray détour ccquifepalîera , com- 
me je fais desja és conférences particulières qu’ay avec 
luy, & il, fera ponrteur de toutes des lettres & 'creances 
d’importance au Roy , étant defireux de luy faire fer- 
vice, & 'à tout ce ^1 vous aparticnc : Il fè conduit 
auffi ft>rc bien, fait connpi^e en toutes fes aâions. 
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cft dilcret, modéré , & capable de bien faire tout 
cédant il aura prischarge. Avant <]u’euflîons rcccu Ic/î 
lettres du Roy dés i j. & 1 5. de ce mois , & les vôtres 
du 18. Monfieur de Bethune étant defireux de s'en re> 
tourner pour quelque temps en France , & de porter 
nos lettres au Roy , avec creance fi quelque occalion 
s’en offrort ; Nous Juy avions donne' une depefehe du 
zj. de ce mois , & prié de faire entendre à la Majeftc 
le befoin que lesEftats avoient de recevoir les onze cens 
mille livres , dont ils ont fait inftance fi long-temps. 
Comme aulïî quelle eft l’inclination de ces peuples à la 
Faix i & neantmoins qu’avec le fecours dont ils onc 
Vcbiii, qu’on les pourroit faire r’entrer à la guerre avec 
autant de vigueur que jamais. Or nous avons efiime 
depuis que cette dcpdche du 13. feroit fupcrfluë 3e 
inutile, pource que les lettres qu’avons rcceuës de fa Ma* 
jefté font relponce à la plu'part de ce qui y ctoit conte- 
nu , & le furulus cft compris en la dépclche que faifons 
àprdent. A ia vérité ledit Sicur deBcthunc fe conduit 
fort bien , capable & defireux d’acquerir de l’honneur j 
& s’il plaift au Roy l’entendre fur les affaires de ce Pais, 
il liiy en rendra bon compte. Monfieur de Colombier 
cft fort aimé aufli en ce lieu , & a de l’honneur en la 
conduite. II m’a prié de vous faire une fupplication 
pour un fieu frcrc, qui cft delà CompaguieduCapitai» 
ne Ivlenille, neveu de Monfieur de Sancy , à ce qu’il 
vous plailc , doutant que l’enfeigne de fa compagnie 
veut quitter fa charge , employer vôtre faveur envers 
luy pour faire cette place d’Enlcigne. Ilrcconnoift vous 
avoir déjà beaucoup d’obligations & vous ferez caufe, 
Monfieur, de l’avancement de ce jeune homme. Les 
deux frcres. oiu de l’indinarion à la vertu , & méritent 
qu’on ait loin d’eux. Monfieur ne Rufly defire, que ce 
qu’il faudra faire dorefnavant pour l’argent des Eftats 
& autres expéditions particulières , Ibit adrelfé à luy : 
Et il (cmble raifùnnable, vous y ferez pourvoir s’il vous 
plaift à fon contentement. L’agent d’Angleterre cft 
parti ce matin , il fc promet tout autre chofe defonMaî- 
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îrcquenefaifbns: ileft ccrrain qu’il y apportera 'ce qu’il 

Ç ourra. Je prie Dicy qu’il vous confcrvc; Ec ItiisMonfieur 
'ocre tres-humble & tres-affedionne Icrvitcur , P.Jean- 
NIN. De la Haye ce zy. Juin 1607. 


^utre lettre dudit Sieur feannin a A'îonjteur de 
Vül^roy^ du juillet- 1607 . 

M ONSIEUR) Nous fommes toujours en at- 
teote de ce que les Efpagnols voudront faire , 
incertainv s’ils envoyeront la ratification ou non; & 
quand ils l’envoycront , . comme plufieurs fe promet- 
tent icy , fi elle fera en la forme qu’il convient pour af- 
fciircr cet Eftat de la liberté & Souveraineté. .Et c’eft 
dequoy chacun doute , ou pluftoftj croit qu’ils n’en fe- 
ront rien ) ainfi qu’il n’y aura poinrdePaix, nymefmc 
de trévé à longues années : Qu’ils entendent aufll bien 
baftir fur ce fondement certain & perpétué! que la Paix 
merme , & n’y a doute s’ils ne changent bien d’avis, 
qu’ils ne traiteront jamais fans aucune condition , 
quand ils feroient abandonnez d'un chacun. Or l’on 
fait courir le bruit icy que Doi/n Diego d Iharra , qui a 
Je fccret de la volonté du Royd’Efpagne , dit que cet 
article ne peut eftrc accorde' qu’avec certaines modifica- 
tions , c’eft à dire en cas que l’on fafîe la trêve feule- 
ment , comme c’eft leur but , pour autant de temps 
qu’elle durera , qui no feroit rien en eftèr. Hier Mon- 
fîcur le Prince Maurice eut avis que la ville d’Embden 
avoir penlé eftre furprilc par le Comte , à l’aide d’une 
partie des habitans qui (ont à fa dévotion , mais'il en 
a été repouffé par la gainifon des Eftats , & les antres 
habitans joints enfembict Monfieur le Comte Guillau- 
me de Nafl'au y eft allé, & mené encore quelques trou» 
■>cs. La ville cft d’importance , forte , & a un beau & 
30 n port. On tient que le Comte s’eft du tout mis entre 
, CS mains des Efpagnols » & qu’il en fera autant de fa 
. . place. 
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place , s*Il la peut recouvrer : grand nombre d’habirans 
le défirent , à caufe du commerce d’Efpagne , où on 
leurs a retenu depuis i^uelques jours cinquante navires, 
& les veut -on priver du tout de ce commerce , s’jIs ne 
mettent hors leur ville la garnifon des Efiats. LesEfpa* 
gnols efl'aycronc de l’avoir , & craignent les uns icy & 
les autres, défirent qu’elle Ibit caule de rompre la trêve, 
ou que rEfpagnol ne prétend pouvoir fiiire cette entre- 
prife fans le rompre , comme n’eftanr ladite ville des 
Pais compris en icelle , qui feroit tousjours ouverture 
de guerre , Monfieur le Prince Maurice eftant en vo- 
lonté de la recourir de tout ce qu’il pourra, pour ne luy 
lailfier prendre cet avantage. L’Agent d’Angleterre clc 
paity depuis quatre ou cinq jours ; deux Députez des 
Eftacs l’ont fuivy depuis deux jours, l’un fort affeftion- 
iie à la Paix, qui eft le député de Dordrecht, l’autre qui 
cft Monfieur de Maldrc'e , defireux de la continuatioa 
de la guerre , cft fort atfedionne fervitcur de Monfieur 
le Prince Maurice. Il y a eu quelques contentions fur les 
inftriidlionv que nous avons accordées, elles contiennent 
l’cftat de leurs affaires, le befoin de fecours, la deman- 
de qu’ils en font, & que vôtre Majefté ne les veut plus 
fccourir s’il n’y contribue, & la fupplication d’envoyer 
des Depurez. L’Agent promet beaucoup de la bonne 
volonté de fon Maifire, & crois qu’il dit ce qu’il fent; 
mais qu’il n’obtiendra pas ce qu’il prétend. Je connois 
tous les jours qu’on juge ainfi de l’intervention du Roy 
i.cccffaire pour leur feureté : Et encore que IcSieurBar- 
ncvclt m’ait dit, qu’il prerendoit faire obliger lesEftats 
des Pais qui font en la fubjedlion de l’Archiduc , pour 
l’entrercncmcnt de cette Paix , au cas qu’elle fe falfc ; 
qu’ils ne iailfoient de bien connoiftre, que fiins l’intcr- 
\cmion du Roy tout luy feroit inutile. Aufïi luy a etc 
rcmonftré que telle obligation fera tousjours fans effet, 
étant certain que les Eftats dudit Pais ne feront jamais 
que ce que voudra leur Prince; Et qu’ils defircr ont plù- 
tofl la reiinion de cét Eftat aux autres Provinces qui 
font en la fujeélion de l’Archiduc, que de l’en voir fc 
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paré. S’ils ne peuvent obtenir la Paix à bonnes con- 
ditions, il fera expédient de les aflifler pour quelque 
temps, crainte qu’ils ne fe perdent tout à coup. Le Prin- 
ce Maurice s’attend que la guerre continuera , n’obmct 
rien pour y difpolcr un chacun : Et nous intermettons 
nos pourfuitcs envers luy, & par tour. Car pour l’in- 
certitude en laquelle nous fommes , il femble plus à pro- 
pos de les faire préparer à la guerre , comme nous fai- 
Ibns, que de leur faire parler de Paix, peu de jours nous 
en efclaircironr. On dit que depuis l’arrivc'c de T>m 
Difgo , l’Archiduc a envoyé en quatre ou cinq jours 
deux courriers l’un apres l’autre en Efpagne : La caufe- 
en eft incertaine , lînon qu’on croit que c’eft à caufe 
que fes inftruélions ne (ont onfîirmcs à Ton intention. 
Monficur de Buzanval & moy faifbns un petit voyage 
de fept à huift jours, jufques à Amfterdam. Mouiîcur 
de Rufly demeure icy. Si quelque chofe vient du codé 
de l’Archiduc , nous l’avons prié de nous avertir in- 
continent , afin que foyons de retour le lendemain , & 
de nous envoyer auflTi les lettres qui viendront de Fran- 
ce. Il n’eft point mal à propos de vifiter ces Villes qui 
lont Lcyden, Harlem, & Amfterdam , qui monfbrcnt 
le defirer. Nous fommes auffi avertis qu’on prétend 
les faire unir cnfemble contre la Paix. Ce n’eft qu’un 
bruit , & ne croyons pas qu’elles veuillent prendre ce 
confeil qu’en communiquant & avec tour !c Corps de 
l’Eftat. Je vous baife tres-humblcmcnt les mains , com- 
me font Meftîeurs de Buzanval & dé RufTy : Et fuis, 
Monficur , Voftrc très -humble & très- aifedionné fer- 
viteur P. JEANNIN. Delà Haye ce }• Jui'lcc léoy. 


Lettre daRo^ dtt HniSHéme Jaillet 1607. 


M essieurs , Jeannîn , de Buz.mval & de 
Rulfy, vos lerrresdu 27. du mois pnfie que j’ay 
rcccucs le II. du prefentpar le Sieur de Bethuue , con- 
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tiennent vos avis fur les commandemens que je vous 
avois faits par les micnfies du 15. 3c 15-. dudit mois de 
Juin. Je les ay bien confiderées & pris en très bonne 
parc , comme le mérité rcmiere confiance & creance, 
quej'aycn voftre afFcftion , prudence & loyauté. C’eft 
pourquoy ayant entendu & pelé meurcment les railons, 
pourkrquclîes il vous femble que je ne dois rejetter ab- 
folument une trêve à longues anne'es , comme je vous 
avois déclaré par mes precedentes avoir volonté de fai- 
re, fi CCS Provinces ne peuvent obtenir une paix finale 
aux conditions qu’elles fe (ont promifes. J’ay trouve 
bon de m'accommoder en ce poinéb au commun belbiit 
dclditcs Provinces, comme je feray tou sjours tant qu'il 
me fera pofiîble, à tonvles conleils qu’ils embrafleronr, 
pourveu qu’ils leur foient utiles & falutaites 5 car ma 
première & principale vilée cft de promouvoir & favo- 
rifer la profperité & fcurcté de leur Republique : au 
moyen dequoy fi les Efpagnols refufent d’entendre à la- 
dite Paix , de laquelle toutesfois il faut qu’ils conti- 
nuent â faire inftance par preference à tout autre part/ 
fuivant leurs deliberations; Je fuis content de lesaflificc 
encore en ladite trêve , y intervenir , & leur aider â 
l’obfemr la plus avantageufe que faire fe pourra, com- 
me je rcconnois qu’elle peut reiiiTir telle au deffaut de 
ladite Paix , aux conditions portées par voftrc dite let- 
tre. Je fais grande difficulté de croire qu’elles leur foicnc 
accordées : car fi le Confcil d’Efpagne refijfe la décla- 
ration de la renonciation de leurs prétentions & Souve- 
raineté que les Archiducs ont promife par la celTation 
d’armes, je n’eftime pas qu’ils la palTcnt faifanr ladite 
trêve, ny qu’ils leur permettent la navigation des Indes 
en aucune maniéré , qu’ils approuvent & coijfcntenc 
aulfi que j’y intervienne à part ou avec le Roy d’Angle- 
terre en qualité de garents de l’obfervation de leur ac- 
cord, & moins qu’ils retirent & facent fbrtir les gens 
de guerre eftrangers, & fur tout les Efp.^gnols, ouïes 
redMifènt & règlent à certain nombre , conimc il a efte 
propofé pour fondement de la fcurcté publique dudt: 

R 5 accord- 
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accord. Mais j’eftime que Icfdirs Efpagnols aflayeront 

Î iar leurs longueurs, froideurs & ru les ordinaires, &par 
a direifité de leurs proportions, de faire départir leldits 
Eüars dcfdires demandes l’une apres l’autre , apres les 
avoir bien embarquées au dcfir&cfpoir d’un repos, le- 
mer la dilcordc parmy eux, &les avoir dcfpourveu de 
moyens de pouvoir continuer la guerre : car ils ont dé- 
jà commencé ce train , en ce qu’üs ont rraitte avec 
eux leur première ceflation d’armes, qu’ils les ont re- 
cherché & pourfuivy d’une ampliation , apres laquelle 
ils leur en ont demandé encore une generale par terre & 

f ar mer. Et combien que IcfditsEftats ayent refuse' ccl- 
e-cy, ainfi que vous m’avez cfcric ; neantmoins , je 
prevoy qu’à la fin faudra qu’ils les contentent en cela, 
ainfi qu’ils ont fait au telle: Et c’efl: pourouoy Dow Pie* 
g« d'itarra a eftéenvoyé à Bruxelles, oùciepuis fon at' 
rivée il a bien fait paroiftre avoir tout pouvoir de difpo* 
fer & conduire les affaires de la guerre 8c. de la Paix par 
un autre ordre qu’elles n’ont efté commencées par les 
Archiducs & le Marquis Spinola , ayant voulu à la bar- 
be , & contre la volonté de ce dernier , reftablir le régi- 
ment du Comte de Bolfu en i 3 \eur àcDom Louis de 
lafeo , que le Marquis Spinola avoit réformé. Toutes* 
fois il faut attendre ce 24. de Juillet, dedans lequel nous 
verrons s’ils fourniront la ratification & déclaration 
fufdires. Desja l’on dit que ce terme ne doit expirer que 
le 4.d’Aouft, parce que ladite ceflation n*a commence 
nue ledir4.deMay. Cependantil efl bien vray que Ict 
dits Archiducs ont contremandé & fait arrefter de là les 
Monts les gens de guerre que Pon avoit délibéré leur en- 
voyer d’Italie. Siirquoy le Comte de Fuenres attend 
l'ordre d’Efpagnc, d’où ils pubhcnt que les Galcres de 
Gènes conduites par Caries Doria doivent encore rapor- 
rcr dedans ce mois trois ou quatre mille Efpagnols. 
yoilà donc mon intention, & tout ce que j’ay mis en 
confideration fur ladite trêve à longues années , en la- 
quelle je vous repeteray que je fuis content d’entrevenir 
aux conditions que vous m'avez eferites au deffaut de 
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JaJire Poix, en la forme qui fera jugée plus honorable 
pourmoy, & utile pour Icfditcs Provinces : EtfîleRoy 
d’Angleterre veut faire le fcmblabic , je ne re jetteray cette 
focieré , combien qu’il me donne tous Jes jours occa/îon 
par fa conduite de l’avoir fufpe< 5 le : Car j’ay (ceù de 
nouveau qu’il a fait dire aux Archiducs, quej'ay recher- 
ché ion union exprès pour empefeher les accords qu’ils 
prétendent faire avec lefditsEftats, & qu’il refu/c d’y en- 
tendre, les afleurant plus que devant de Ibnaflllîancc en 
toutes clîofès. D’ailleurs je defeou vre tous les jours quel- 
tl'ie nouvelle pratique ou intelligence que luy ou les 
liens veulent drclfcr dans mon Royaume qui me con- 
firme en cette dcffiance. Ncantmoins je fuis bien d'avis 
nous devons pour le prelcnt cftre plus diligens 
d’obfcrver fes adions , que de manifefter la connoil- 
tance que nous en avons , pour les raifons fagemcnc 
reprcfcntccs par vos dites lettres. Quant aux moyens 
de continuer la guerre , je vous ay eferit , com- 
ment & quelle fomme j’entends & puis y contri- 
buer J & me femble qu’il faudra voir quelles offres 
feront pour cela] Icldits Anglois & les Allemans , & 
s’ils voudront y entrer à la proportion que je vous 
uy eferite. U faii droit en ce cas peu ajoufter à ma 
première offre pour parfaire la fomme de quinze 
<^ens mille efeus , de laquelle le Prince Maurice 
.T dit qu’ils ont befoin j mais c’eff chofe que les 
Eltats pourront rechercher quand ils fe verront de- 
fcfpcrez de la fulditc Paix ou trêve à longues années 
ce qu’ils pourront fairre durant l’hyverj car le refte du 
beau temps s’écoulera & paffera encore en negotia- 
r:ons & traitez. Mais je vous diray une opinion que 
me fuis imaginée fur la demande deldits quatre mil- 
tiont cinq cens mille livres qui vous a efte' faire. C’cfl 
sue je remarque que l'on prétend m’obliger des à pre- 
fent de porter les deux tiers de ladite Ibmme, & par ce 
moyen afl'curcr les trois millions, dclquels le Sieur Aer- 
iens m'a tousjours déclaré que l’on fe contenteroit , au 
pis aller de trois rbillions fix' ccns mille livres', & par 
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ce moyen defeharger du tout les Acgloîs & AllemaRS>i 
& principalement les premiers de ladite contribution , 
connoiffant bien n’en pouvoir rien tirer. Orjevous décla- 
ré que je n’entends aucunement demeurer feul chargé de 
ce faix i car il feroit trop lourd & onéreux en toutes maniè- 
res pour mon Royaume; joint la preuve quej’ay faite, 

Î iarce quis’eft palTé, du fondement que je dois faire de 
a foy & conftance de ces peuples , & de ceux qui les 
gouvernent. Je confidere outre cel.i la difficulté qu’ils 
ont faite de l’afte que vous leur avez demande , s’excufanc 
maintenant avec des raifons qui augmentent bien plus 
ma jufte deffiance & mon mefeontentement qu’elles ne 
me doivent faiisfairc , puis qu’au lieu d'allcguer leurs 
formes, ainfî qu’ils ont fait à vôtre arrivée, ils mettent 
en avaht maintenant qu’ils croyoient que je voulois 
empefeher la Paix , & qu’ils ont eu crainte de donner 

i 'aloufie au Roy d’Angleterre; par où ils monftrcnt bien 
a deffiance qu’ils ont conceuë de la finccrité de ma vo- 
lonté & procedure ên leur endroit , véritablement con- 
tré les ftgnalées preuves qu’ils eu ont receuës : Et auffi 
qu’ils cftiment avoir plus de befoin & de defir de con- 
ferver la bien- vcillance dudit Roy d’Angleterre que la 
mienne. Pour routes ces caufes j’auray bien plusagrea- 
blc doneques qu’ils cfTaycnt & mettent peine de faire la 
Paix ou la trc've fufdires , puis qu’ils jugent que l’une 
ou l’autre leur peut eftrefalutairc, quedcleur eflargirSt 
'acroiftre mes offres pour la guerre , leurs autres alliez 
■y procédant fi referrez qu’ils font ; au moins n’auront- 
'ils fujerde foupçohner, & dire cy-apres que je prétends 
•par icellesempefcher leur repos. Toutesfüis vous pour- 
' rez continuer à les affeurer en general , que mon affi- 
ftance ne leur fera jamais dcfnice ny efpargnceau befoin 
qu'ilsenauront, foitenpaix, trêve ou guerre. Entour , 
cas je trouve tres-bon que vous mettiez peine de dc'cou- | 
vrirleur intention fur les conditions de la ligue particu- 
lière qu’ils entendent, ou que je puis cfpercr de contra- 
âer avec eux, pour la commune (cureté & confervation i 
de nos Eûats , apres la conclufion de ladite Paix ou tre- 
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Vc ; fçavoir s'il entendent la faire offenfive & dciFcnfî* 
ve, &pour tous ceux qui feront nos ennemis ou amis, 
fans Ipecifier ou referver le Roy d’Efpagne ny les Archi- 
ducs plus que les autres j S’ils eftiment que le Roy d’ An* 
glctcrre loit pour entrer en mclmcs conditions ; Car 
pour moy je n’ay pas opinion qu’il veuille eftre de la 
partie, tant il chérit Ton aile, cft necclTitcux, & mon- 
tre vouloir conferver cette efpecc de neutralité où il 
s’entretient. Je diray plus, c’cR que fay argument de 
loiipçonner qu’il s’alliera plus volontiers avec les Efpa» 
gnols, ou du moins avec les Archiducs , à mon dcla- 
vantage , pour faire rcvjvre la Maifon de Bourgongne, 
qu’avec moy & mon Royaume. C’cfl pourquoy j’eftime- 
rois qu’il faudroit faire deux fortes d’alliances aveclct 
ditsEftats, l’une qui fuft feulement dcfftnfive, pour af^ 
feurer l’execution & entrenement des traitez de paix 
ou de trêve , que feront Icfdits Eftats par la commune 
intervention du Roy d’Angleterre & de moy , en la- 

Q uelle je penfe qu’il ne fera aucune difficulté' de fe join- 
rc. Par celle-là nous pourrions nous obliger à nous en- 
tre-fccourir & affilier en la manière que nous convien- 
drions , au cas que nos Royaumes & Pais fuflent alTail- 
lis par Icfdits Elpagnols & Archiducs , par terre ou par 
mer, & pour quelque occafion que ce loir. Mais outre 
ladite ligue deffenfive , fenrendrois en contraéler une 
particulière & fecrctteavec leldits Eftats, qui fuft offen- 
fivepour le commun & réciproque bien de nos Eftats & 
Pais , & aux autres fins & conditions qu’avifèrons 
convenables. Et lurquoy je defire que vous fondiez 5c 
fafficz parler le Prince Maurice & le Sieur de Barncvelt,' 
fous prétexte d’entendre d’eux , en casque jclcur aide à 
faire ladite Paix ou tre've , ou s'ils ne peuvent obtenir 
l’une ny l’autre , qu’il foit befoin que je continue à les 
fccourir d’argent pour faire la guerre j ce qu’ils entendent 
faire pour moy & mes enfans , avenant que j’entre en 
guerre avec le Roy d’Efpagne & les Archiducs , foie 
qu’eux la commencent, ou que rues affaires requièrent 
que ce foit moy , afin que je fjache quel cflat je puis faire 
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d’eux & «Je leurs forces par terre & par mer en touslcf^ 
dits trois cas. Je ne vous fpecifieray point par certc-cy ce 
que j’en voudrois tirer, pourccquej’auray à plairfir d’en 
dire mon avis fur le leur. Parrantvous mettrez peine de 
lesfaitcouvrir & parler les premiers fur cela: & me (cm' 
bleque vous leur pouvez remor.ftrcr, que plus ils s’élar- 
giront en leurs offres au cas fufdits, plus ils me donneront 
occalion d’affeéliionncr leur profperiie'. Je vous faits ces 
ouvertures pour vous informer de mes conceptions com- 
me à mes fidèles ferviteurs , avec pouvoir neammoinsde 
vous conduire en l’cxccution, ainfi que par vos pruden- 
ces vous jugerez le devoir faire pour bien faire. Cepen- 
dant vous feaurez que j’ay apris par vos lettres ce que 
vous avez cîcliberé de fijivre pour enfourner & avancer 
CCS net^otiations , &mcfmc celles de ladite ligue particu* 
lierc. ^Au demeurant j’ay fait compter & délivrer icy en- 
tre les mains du Secrcraire du Maurier les trois cens foi- 
xante & quinze mille livres defquc’s j’ay trouve bon de 
les fecourir à prefênr. De façon qu’ils font prefts à par- 
tir, & envoyer à Dieppe, fi-roft que nous fçaurons que 
les Navires feront partis pour les venir charger. Dequoy 
vousSicur de Ruflî avertirez Icfdirs Sieurs" les Eftats , à 
ce qu’ils donnent ordre à ce qui fera rcquispourcét effet 
en la forme accouftumée. Vous les prierez auflî de ma 
part, de donner au Sieur de MancieiiX la comp.ignicdc 
gens de pied du Sieur dcSuclics, car ayant nourry page 
ic premier , & cfprouvé fa valeur & fidelité , j’auray à 
plaifir , luy ayant donné ma parole, qu’il reçoive cette 
charge en ma confideration , comme vous direz à mon 
coulfn le Prince Maurice en le priant de ma part d’y te- 
nir la main : Et par mcfmc moyen faire que Icfdits Sieurs 
accordent au Lieutenant dudit Sieur de Suellcs la referve 
de la première compagnie aux regimertts François 
qui vaquera cy-apres , puis qu’ils (ont contens de (on 
fervice } à quoy vous admonefterez le Sieur de Çhaftil- 
lon qu’il continue de s’employer comme il à commen- 
cé, cftanttres-contentdeluy , & pareillement de <;c qu’il 
a fait pour Roeques , àflctiré qu’ili feront bien & fidelr 

Icœcnç 
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Icmcntfcrvisdel’un & de l’autre. Je prie Dieu, Meflîcurs 
jeannin, de Buzanval & de Rufly, qu’ils vous ait en fa 
iainre garde. Efcrit à Paris le 8. jourd de Juillet 1^07. 
Signé, HENRY: Et plus bas , BRULÀRT. 


Lettre de tS^'CotjJieur de V üleroy a iJA^onJteur 
feannin , dn 8. Juillet 1607. 

MONSIEUR , Enfin vos railbns en faveur 
* de la trêve nous ont vaincu : nous jugeons auili 
(|u’cllecquipoleraà uncpaix , efjant faite aux conditions 
que vous avez cfcrircs ; mais nous n’eftimons pas que 
les Eftats les obtiennent telles , principalement du Roy 
d’Efp.igne. C’eft pourquoy nousdifons qu’il faut mettre 
peine de s’en cfclaircir au pluftoft. Ee moyen de parve- 
nicrau but que les Eftats défirent pour ce regard , eft, qu’ils 
l’c monftrent fermes , refolus & conftans en leurs de- 
mandes , fans s’eftpnner , fe divilèr & rclafcher j car il 
eft certain que l’Elpagnc a plus de befoin & d’envie de 
forcir d'affaire , qu’elle ne monftre , & peur-eftre plus 
queles Eftats,. nous le fçavons très- bien ; maisjemcdcf- 
nc fort de la foy & corrcfpondance du Roy d’Angleter- 
re, & plus que de la volonté de l’autre: car il eft certain 
qu’il hait la caufe des Eftats, defire les aft'ujcttir à l’Ar-* 
chiduc , & voudroit pouvoir nuire au Roy & à ce qui 
luy appartient. C’eft le confèil que luy donne le Comte 
de Salsberi & fes fèmblabics. Faites doneques cftat que 
ledit Roy d’Angleterre , s’entendra fecrettement avec 
l’Archiduc , , pour contraindre par ncceflité & obftina- 
tion les Eftats de s’accommoder à fa volonté , pour 
contenter le Roy d’Efpagne , auquel à cette fin les Eftats 
feront jouer ce jeu , & faire le mauvais tout exprès. Mais 
fi Icfdits Eftats tiennent bon, &font contenance de vou- 
loir pluftoft tout bazarder par armes , voire fe jetter 
tout à fait entre les bras du Roy fans doute ils enfortiront 
à leur honneur & ayantage , pourveu qu’its uç s’entre^ 
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donnent la jambe , &* ne le trompent fous main les uns 
les autres , comme il eft fort à craindre qu’ils facent. 
Quanta nous, fcachez que nous y marchons à la bonne 
foy. Nous leur louhaitons une paix , ou une trdve à 
longues années aux conditions qu'eux -mefmes projet- 
tent , & faifons difficulté' de nous eflaigir davantage 
pour la guerre exprès, afin de n'interrompre le cours des 
deux autres parus; joint que nous ne voulons feuls por- 
ter ce fardeau pour des gens derquels nous Ibmmes en 
doute de la foy ; il eft toucesfois tres-difficile que nous 
tirions autre fcureié & utile que nous ayons fait cy- 
devant. Il eft vray que les avis que nous avons de tou- 
tes parts, portent que le Roy d’Efpagne n’accordera ja- 
mais quatre articles, celuy de la Souveraineté, delaNa- 
■vigation des Indes, de la (ortie des Efpagnols des Paîs- 
bas, & de l’intervention de (a Ma jefté. Toutesfois nous 
fçavons d’ail leurs cju’il veutforrir de cette guerre à quel- 
que prix quccefoir, n’y pouvant plus fournir. Exhor- 
tez donc CCS Meffieurs de tenir bon , de conferver leur 
union , & fe monftrer refolus. Ils ne peuvent recevoir 
mal des armes de leurs aver(aircs de cette année , & 
auront tout loifir de pourvoir à leurs affaires, fi devant 
ils ne font leur accord. Le pis fera pour eux , que le 
Roy fe fafehera de fouiller tous les jours à rcfcarcellc 
fur l’incertitude de l*avcnir , comme il faudra qu’il faf- 
fc, fi cette negotiatlon dure; car il prévoit qu’il en fera 
preflé. C’eftpourquoy ildefireque l’on hafte la befon- 
gne tant que l’on pourra. Le Sieur Aërfcns le folicire 
wurnelleraent d’acroiftre le recours, il prétend jufquesà 
deux cens mille efeus , mais il ne l’obtiendra pas , par- 
tant ne leur en donnez efperance par delà , qu’il ne vous 
foie ordonne. Cependant vous nous ferez plaifîr de 
nous faire feavoir les caufes que vous avez de demeurer 
en quelque foupçon dudit Aërfens , lefquelles vous m’a- 
vez eferit vouloir taire s’il n’avient qu’en foyez mieux 
efclaircy: car le Roy defireeneftre informe , non pour 
changer de conduite en fon endroit ; car nous connoif- 
fons qu’ii ne le faut fiûre. Noqs approuvons l’ordre que 
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vous avez délibéré de fuivre en la propofition & avan« 
ccmcnt de la ligue particulière. Vousconfidcrcrcz , s’il 
vous plaift, ce que le Roy vous en eferit , ce font ou- 
vertures dont nous remettons l’execution en voftre 
prudence & bon avis. Ce que nous difîrons eft , que 
vous les fafliez parler les premiers , pour pouvoir apres 
nous mieux refoudre» Le Roy a tousjours fort à coe.ir 
d’attirer chezfby le commerce des Indes, comme nous 
vous avons eferit. Tourcsfois il loue ce que vous avez 
délibéré de préparer pour cet efFcél devant que vous en 
defeouvrir. Nous hafterons le partement de Madame 
la PrincclTe d'Orange tant que nous pourrons , & vous 
remercie du foin que vous avez pour mon neveu de 
Préaux, que j’eftime bien-heureux d’eftre en voftre ef- 
cole. Le Roy a bien pris le tefmoignage que vous luy 
avez rendu de Monlieur de Bethimc ; Mais il ne luy 
fçait pas trop bon grd d’avoir fi légèrement changé de 
Religion. Je parleray volontiers à Monfieur de Sancy 
pour le frere du Sieur de Colombier, afin qu’il luy fafle 
donner l’Enfeigne delà Compagnie du Sieur de Menillcr, 
auquel j’en deris cependant la lettre cy jointe , & fa* 
voriferay tousjours les deuxfreresen la pourfuite de leur 
fortune, puis qu’ils s’efforcent delà faire par le chemin 
«e la vertu. Je vous prefènte mes trcs-affeélionne'es re- 
commandations , & prie Dieu qu’il vous conferve en 
^nne famé'. De Confiant ce 8. jour de Juillet i6o"j, 
Souferit, Votre, &c. DE NEUf VILLE. 


-dutre lettre dudit Sieur deVillerej a Airs, feannin 
& de BuzAnvaly dudit jour %. fuillet 1607. 

j^ESSIEURS , Je vous eferis que les Archiducs, 
&ceux qui les (ervenr, fc vantent qu’ils feront leur 
accord avec les Eftats fans (a Majefté & fon intervention 
P^rcequ’il a été ainfimandéàfa Majefté. Ifnous fein- 
aufltque les Archiducs avec les Elpognolsle doivent 

defirer; 
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dc/îrer: Dites-tnoyjje vous prie, fi ceux cy s’aheurrcnt 
à cela , & qu'ils reçoivent neantmoins celle du Roy 
d’Angleterre, lefdits Eftats recoramenceront-ils la guer- 
re pour ce fcul fujet? Leur donnerons nous ce conleili 
& fi pour ce faire leur accorderons nous l’argent qu'ils 
demandent ? Je fçay bien qu’il leroit plus expédient de 
coucher de Ion relie, que ae ibuftnr & moins conlentir 
cette partie eflrcdrdlee parles autres, lansnousj leçon* 
trecoup en tomberoit à la fin fur nous : à quoy il eft 
certain que lefdits Efpagnols & les Archiducs leroient 
rres-aifes de pouvoir parvenir* Je croy aullî que i’An- 
glois les y fécondera volontiers j mais je veux ciperer, fi 
lefdits Eftats le conduifent en ce traité comme ils doi- 
vent avec fa Majcfle' , qu’ils rompront facilement ■ ce 
coup quand on l’auroit ainfi confpirc. Je croy auftî avec 
vous qu’ils ont grand intcreft de ce faire , c’dt pourquoy 
j’cfpcrc que cela n’as i.ndra.^ Ncanrmoins, ceferatous» 
jours bien fait d’y prendre garde de bonne heure j car 
j’aprehende grandement les eftlds qui nailfent d’une ne- 
cclfité inévitable, & d’une Icgerctc populaire : dclqucls 
deux moyens, il faut faire cftat que Iddits Efpagnols fc 
prévaudront s’ils peuvent par leurs rufes & dilations 
ordinaires, contre lefquelles je ne voy point que lefdits 
Eftats fe munilfenr, ny que leurs alliez intcrrcflezenla 
caufe s’y rcfolvent comme il convient, cliacun s’attend, 
ou que la nature y opere de la vertu leulc, ou que fon 
voifin l’entreprenne, dequoy il luccedera ce quj plaira à 
Dieu. Il faut donc craindre que les Eftats foient par ne- 
cclTité contraints de confentir plüficurs choies contre 
leur volonté, & leur propre fcurctc. Ma's quand cela 
aviendra , il faut faire eftat que le remede qui dépendra 
du Prince Maùrice lera fort foiblc& périlleux pour luy, 
& pour tous ceux qui y auront recours, j’eftime avec 
vous que le plus expédient fera lors , de les porter tons 
cnfemble à la guerre , voire melme d’y faire entrer la 
'' Majeftéavec eux la telle baillée , pluftoft que de laifler 
drcll'er cette partie fur noftre niouftache. Toutesfois je 
vous dis cccy de nioy-mcfnic & fans charge , partant 

vous 
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vous n’en ferez , s’il vous plaift , mifè ny reccpte. Le 
Roy vous elcric fi clairement & par le menu les inten- 
tions, qu’il ne me refte rien à y ajoufter. Sa Majcfté 
ayant approuvé l’expcdient que vous avez propofe pour 
obliger lesDeputez dcfdits Eftars, de ne contraôer fans 
fon intervention , c’eft auffi tout ce qui s’y peut faire. Je 
vis hier le miniftre de l’Archiduc refident prés du Roy. 
Il femble que Ion Maiftre foit mal content de noftre 
Dom Dieg$ i'ibiirra & du Roy d’Efpagnc ,* qu’il croyoic 
qu’ils ont délibéré de rraverlcr & rompre la paix, & de 
s’oppofer direftement au louable deflein de l’Archiduc, 
■qui croit d’ailleurs que le Roy a le mefme but: mais 
j'ay mis peine de luy ofter cette derniere opinion. Il 
fçait, comme tout le monde, l’argent que l’on prépare 
pour lesEflats. Il concliid par là que l’on veut continuer 
à pis faire, dcqnoy je l’ay dcfabule. De façon que j’ay 
opinion que le Prtlîdent Richardor pourra faire fçavoir 
de les nouvelles au Sieur jeannin principalement s’il s’a- 
perçoit avec fon patron, que cette recherche leur puilTc 
ayderàobrejûr ce qu’ils pourfuivent plus facilement, & 
à meilleures conditions j dequoy , lî cela avient , il 
faudra que le Prefîdcnt Jeannin profite. Le Roy a prie 
Madame la PrincefTcd’Orange d’avancer Convoyage, à 
quoy elle fe prépare tant qu’elle peur. Quant au Prince 
de Joinville nous le meferoyons avoir drclTé une partie 
avec le Roy d’Angleterre , & le Comte de Salsbcry qui 
ne doit eftre fufpccl , dequoy le temps & fa conduite 
nous feront fages. Cependant on fçait bon grc' au Sieur 
Jeannin de la fage Remonftrancc qu’il luy a faire ; mais 
on craint qu’il en ulc mal. J’ay receu la lettre que ledit 
Sieur Jeannin m’elcrivit de fa main fur cefujer, le vingt- 
uniefme du paflé,. L’onjnous a dit que le Cordclier a 
faitdcs offres au Sieur Aërfeçs- qui ont feandjlife les 
Eftats , & qui ont efté blafmez au Pais de l’Archiduc , 
non pour avoir palFé fi avant j mais pour avoir procédé' 
peu accortement en Moyne. Dequoy toutesfois vous ne 
nous avez rien mandé, nous defirons tout fçavoir par 
vous. C’eft pourquoy je vous prie n’obmetirc cy-apres 
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à nous faire part de pareilles rencontres, comme dés au- 
tres occurrcntc^ : Et je vous affeureray de la bonne famé 
de leurs MajeftcT, venus en cette ville, pour donner or- 
dre à quelques affaires d’argent , & apres s’acheminer du 
corté de Monceaux & Vilicrs Cofterés. Je prie Dieu, 
Mefïîcurs , qu’il vous conferve en bonne faiiré. De 
Conflansce huiélicme Tuillet mille fix cent fept. Souferit, 
Voftrc, &c. DE NÉUFVILLE. 




heure de Aionfienr de VUlerey a Alonjïeur fean» 
nin , du tretjiéme juillet mille (ix cent fept. 

M ONSIEUR , Ils attendent à Bruxelles le retour 
des Couriers qu’ils ont envoyez en Etpagne > de- 
puis avoir veu Dom Die^o d‘lh*rm pour (çavoir s’ils 
avanceront ou retarderont leurs traitez de Paix , de- 

3 uoy ils ne font pour le prefent moins incertains & 
ifeordans qu’ils font en Holandc. Monficur de Ba- 
rault nous a eferit le vingt- quatrième & vingt- feptié- 
tne du mois pafle , que ierdits Courriers eftoicnt paf 
fczàLerme, ou Valladolid , d'où leRoy d’Efpagnc n’é- 
toit encore retourné à Madrid. Mais on y difoit que 
ledit Roy confirmeroit l’accord fait par les Archiducs a- 
vcc les Eftats des Provinces- Unies , & mcfme qu’il rc- 
voqueroit ledit Pont Diegs , I^achant qu’il eft defagrca- 
ble aufdits Archiducs & en mauvaife intelligence avec 
Je Marquis de Spinola , dequoy nous ferons bien-tofl 
efclaircis; car il faudra qu’il parle clair dans la fin de ce 
mois. Mais nous ne doutons point que Icfditcs Provin- 
ces d la fin ne tirent des autres la déclaration fiit laquelle 
elles prétendent fonder la fcurcté de leur traité, fi clics 
demeurent confiantes & unies en ce propos, fans enten- 
dre aux modifications qui leur feront propofees. Carilell 
certain que le Roy d'Éfpagnc a befoin & defir extrême 
de fonir d'affaires. Il faut donc que Icrdûes Provinces foi- 
ent averties de tenir ferme » & poprfuivre unanimement 
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&courngcu(cmcnt leur première pointe (ans s’eftonner, 
noiisciilant qu’ils ont fagemenr faic d’avoir pourveu à la 
ville d’Embden, comme ils feront de la conferver à leur 
dévotion , à quelque prix que ce loit ; Et ne faut pas 
qu’ils craignent que les Archiducs ny autres rompent 
pour cela la trêve . principalement s’ils connoilTcnt ne 
pouvoir s’emparer de ladite ville. L'inftrudion & char- 
ge qui a efté donnée aux Députez envoyez en Angle- 
terre i eft tres-bonne : Mais je feray bien trompé s’ils 
en raportent bonne refponce, pour les râlions que nous 
vous avons eferites. Nous avons avis eftre arrivez à 
Genes environ deux mille Bilogncs venus d’Elpagnc, 
mauvaifes gens , & que les Italiens que l’on pretendoit 
faire paCTer en Flandres , font à preTent fort desbandez. 
L’on parle aulîi en Efpagne de révoquer le Comte de 
Euentes du gouvernement de Milan ; & d’envoyer 
en Ton lieu Daw ?edr$ de Toïedo , ores qu’il loit general 
des Galères d’Elpagne. Au demeurant le Roy eft cnco» 
rc en cette ville, où l’ont retenu pluficurs propoErions 
qui ont efté faites pour rachepter ibn domaine, & bo- 
nifier les alïàircs. Il fc porte très-bien Dieu mcrcy, & 
fera trcs-aylc que vous luy rendiez compte- par le menu, 
de ce que vous aurez apris su petit voyage que vous 
m'avez eferit par voftrc lettre du quatrième de ce mois 
que je reccus hier apres midy , que vous alliez faire; Sa 
Majefte prenant plailîr de Içavoir toutes lc> minutes & 
particularitcz des chofes qui le palTcnt ; comme elle a 
efté marrie , que vous ne nous ayez mandé celles de ce 
.qui ellfurvenu en la vJled’Embvlen, fc perfuadant qu’il 
y aura eu de la batterie. Elle m’a commandé de vous 
cicrire. Le Sieur de Mancieux fera porteur de la prefente, 
retournant par delà pour recevoir la commiftion de la 
Compagnie du Sieur de Suelles , dont fa Majefte' délire 
qu’il foir gratifié , ainlî que nous vous avons eferit par 
nos dernières. En quoy la Majefte déliré que vous con- 
tinuiez à le favoriler envers Monfieur le Prince Mauri- 
ce, & tous autres queberoin lêra. Je prie Dieu, Mon- 
£eur , qu’il vous donne ftmcé , longue & heureufe vie. 

De 
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De Paris le treiziéme jour de Tuilier mille (îx cens feptj 
Soufcric, Voftrc, &c. DE NEUFVILLE. 


Lettre au Roy du feiz.ieme dudit mois de ^uiU 

let 1607, 

S'“’ 

Nous avons à rcfpondre à deux lettres qu’il a pieu à 
voftre Majcftc nouseferire. Tune du 26. du mois paCTé, 
l’autre du 8. du prclènt j Et à luy donner aufli avis de ce 

3 UC nous avons peu aprendre & reconnoiftre depuis nos 
ernieres lettres que Monficur de Bethuneluy a rendues. 
Le Prefident Jeannin & Buzanval cftoient à Leiden , 
lors que les lettres du 2 é. leur furent envoyées. Et com- 
me ils cftimerent apres les avoir Icuës qu’ils pouvoienc 
continuer leur voyage qui ne devoir durer que huit 
jours, ils l’ont fait, & différé la refponce jufqucs à pre- 
fcm. Nous pouvons donc afleurer voftre Majefte', qu’es 
villes de Leydcn , Amfterdam , Harlem , Utrcch , & 
Dordrecht , qui font les principales de la balfe Hollan- 
de, les Magiftrats & principaux habitans qui les ont vi- 
lîtc , traite' , & prefque tousjours accompagne' , y font 
pleins d’aftcûion & de refpcâ: envers voftre Majefte', 
tcfmoigncnt avoir grande fouvenance de fes bien-faits, 
& reconnoiffent auffi que leur confervation de l’avenir 
doit dépendre de fa protcélion , bicn-veillancë & fa- 
veur , foit qu’ils ayent la paix , ou foient contraints de 
continuer la guerre. Ils ont pareillement reconnu que 
leur inclination eft à la Paix avec la liberté & (ouverai- 
netéde leur Pais, non autrement j en quoy ils (ont tous 
iî arreftez , qu’ils ne foufftiront jamais qu’on y ajou- 
te aucune reftriélion , 8 c eft certain que fans cela tout 
fera rompu , & qu’ils rentreront à la guerre , avec autant 
•ou plus de vigueur, qu’ils n’ont encore fait , quand ils 
•devroient cftre fcvils , & fans aucune affiftauce^ Mais 
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pour les autres conditions dont nous avons eferît à vô- 
tre Majefté , qui font ncceiïaires pour alTcurer cetre H- 
berté & fouvcraincté , ils y feront plus ou moins fer- 
mes, félon qu’ils auront plus ou moinj d’cfperancc d’e- 
trefecourus de peu ou de beaucoup : ains cftant comme 
nous fommes bien cfclaircfs de ce que vôtre Majefté y 
veut mettre , nous verrons ce que le Roy d’Ângle- 
terrevoudra faire de foncofté, lors que fes députez fe- 
ront venus. Nous vous en avertirons encore, SIRE, pour 
recevoir vos derniers commandemens fur cette affaire 
conformément aufquels donnerons noftre avis aux 
Eftats & eflàyerons de les dilbofcrà le fuivre. On fait 
tousjours courir divers bruits fur la ratificarion d’Efpa- 
gne, & le plus commun eft qu’il y a de l’arrificc en la 
conduite de l’Efpagne & d^ Archiducs qu’ils feignent 
de n’eftre d’accord , & qi^l’Archiduc prelTe le Roy 
d’Efpagne d’approuver ce tju’il a fait , & de traiter la 
Paix. L'E'pagnol au contraire monftre de la rejetteraux 
conditions qu’on la demande de la Souveraineté , afin 
que l’Archiduc ait plus de moyen de perfuader fccretc- 
ment aux entremeteurs de cette Paix pour les Eftats, 
d’y apporter de la facilité de leur cofte, leur promeranc 
apres qu’elle fera faite fon amitié , & y 'ajouftant en- 
core quelques aurres attraits , pour faire qu’ils ayenc 
moins de crainte & de loupçon , de l’Efpagnol , & tout 
cela, pour l’avoir à meilleure marche'. Les autres efti- 
ment qu’en effet le Roy d’Efpagne ne veut quitter la 
Souveraineté, finon avec des modifications qui luy lai(- 
fent de Peiperance pour y rentrer quelque jour , & le 
Prince Maurice eft de cette derniere opinion : Nous 
ayant dit avoir eu avis de Bruxelles par perlonnes de 
.qualité, & qui le peuvent bien fçavoir, que le Roy 
d’Efpagne ne veut aucunement quitter cette Souveraine- 
té j au contraire eftoit tant offencé , de ce que l’Archi- 
duc a fait que PoOT T>iego fortant d’Efpagne avoir em- 
porté avec luy commandement pour faire arrefter Spt- 
nola, le Prefident Richardot&le Cordelicr: Mais que 
l’Archiduc l’ayant feeu avant raefme qu’il partift d’Ef- 
pagne, 
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pagne , avoir cfcrit 8f rendu de fi bonnes raifons de cc 
qu’il a fait , que le Roy d’EfpagriC a depuis mandé à 
hont Vitgo d'ibarra , qu’il en furfift l’execution , les 
lettres luy ayant efte rendues deux jours avant fon arri* 
ve'e àBtuxclles i & depuis que l’Archiduc a conféré avec 
ledit Dem Viege , il a encore, envoyé en Efpagnc Dm 
Francifque dt Fadilùs aulicu du Ducd’Olfune , que Tes 
créanciers n’ont voulu laifl'er (ortir des Païî-bas , s’il ne 
leur payoit cent mille efeus qu’il doit , ou donnoit 
bonne caution : Et il n’a peu faire ny l’un ny l'autre. 

-■ Ledit voyage toiujoursà mcfme effet, &pour faire trou- 
ver bon qu'il traite la Paix aux. conditions que les Effats 
demandent. Cette incertitude peut travailler nos cfprirs 
jufques à ce qu’on en foit du tout efclaircy qui fera bien* 
tort: àfçavoir au 24. de ce mois, ou fi l’interpretation 
d'aucuns a lieu au 4. du f|||i.s prochain. Nous penfons 
dcsja , au cas que ladite raSiicarion ne foit envoyée , ou 
qu’ils demandent nouveau delay , & cependant jour 
pour conférer , ou bien qu’jls l’envoyenr avec des mo- 
difications qui ne fbient recevables , à cc qu’il faudra 
faire* Aucuns difent qu’il fera bon envoyer vers l’Ar- 
chiduc, pour fe plaindre de cc t^u’il n’aura latisfait à fa 
promeflfe , & nous rejettons cet avis qui feroit con- 
noiffre un trop grand defir ou befoin delà Paix. Au con- 
traire, il nousfemblc qu’ils doivent prendre refblution, 
comme s’ils n’avoient plus autre penfement qu’aux pré- 
paratifs de la guerre , parler de recrues , de faire Tiou- 
vclles levées, dont l’Archiduc eft desja en aîlarme, fur 
pareils bruitsqu’on a fait courir il ya quelques jours par 
jioftreavis mefmcj puis mettre en avant la Compagnie 
des Indes occidentales , defirée par ceux qui en ont 
fait l’ouverture avec plus d’ardeur qu’auparavant, mefi 
me depuis la deffaite avenue au Deftroit qui les com- 
ble d’efperance , & fait croire qu’ils auront tousjours 
bon fuccez par tout , cftant certain qu’il n*yarien que 
l’Efpagnol appréhende tant , ny qui doive fervir d’un 
plus poignant aiguillon pour l’induire à la Paix que oc 
defléin. Nous y procéderons toutes- fois couvcrtcmcnt , 
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afin que ne (oyons remis du cc>ftd d’Efpngne & de I* Ar- 
chiduc pour i'nÜrument de guerre plulîod: que de paix: 

Et pourcc qu’il fera befoin auftl dorefnavant de rendre 
les Minières du Roy d'Angleterre incertains de l’iii- 
tention de voftre Mdjcftc pour ne leur donner occafion 
d’y contredire , puis qu’ils ont fî mauvaife rolonté, & 
qu’en (c conduifant ainft on pourra mieux efpicr & rc- 
connoiftre leur inclination , dont avci tirons quelque- 
fois ledit Sieur de Barnevelr , 8f rantoft le Prince Mau- 
rice, (êlon que jugerons à propos , pour ne IcsIailTer en 
doute de vollrc rcfc)lution, lors qu’il (era temps de les 
en efclaircir du tour. Voftre Majefte nous reprefènte 
fouvent les incommoditez de la longueur , & qu’il faut 
prclîcr l’accord , ou rompre du tout ; Nous le jugeons 
ain(i, & s’illuy plaift fc rcftbuvenir de ce que luy avons 
eferit par nos precedentes lettres , elle connoiftra que 
c’eft nc/lrc craiiirc , & y trouvera quelques remèdes 
que pcnlons devoir cftrc oppofez à tels artifices , dont 
fans doute les l'fpagnols üfbronr. C’eft ce que nous 
rcmonftrons tous les jours au Sieur Barnevelr, qui a- 
prouve les moyens que mettons en avant pour s’en 
garentir , rien n’y fera oublié. SIRE , quand nous 
avons mandé que la trêve à longues années aux con- 
ditions contenues en nos lettres n’eftoit à rejetter , ce 
n’eftoic pas que fuillons afî'curcz dddites conditions, 
ny qu'eulTions aucune lumière de l’intention des enue- 
niis pour ce regard : Mais ayant fenty que ceux qui 
défirent la paix en ce lieu , l’aimoicnt mieux encore 
que de continuer la guerre , nous nous eftions vdu- 
lu efclaircir avec eux à quelles conditions ils enten- 
doient lafâiie, & fait melme les ouvertures à ce t effet, 
afin de leur fiiirc confiderer que cette trêve devoir eftre 
rejettee du tout, finon au cas qU’elle fe fiftavcc toutes 
lefdircs conditions & fcurctez , que leur monftrions 
encore ne devoir eftre (uffifantes pour fe mettre à cou- 
vert de tous inconveniens, & ils y avoicnr confenty & 
acquiefeé , nous affeurant qu’ils ne la recevroienr ja- 
mais autrement. Quant aux Efpagnols & Archiducs , 
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s’ils défirent la paix , il cft certain qu’ils accepteront cn« 
core plus volontiers cette treve aul'dircs conditions 
comme moins hontculcs, &qui fcmbleroient du moins, 
en aparence leur laifler quelque cfpoir de retour , plê- 
toft qu’une paix ablbluc. Entre ces conditions de paix 
ou de trêve à longues années , les deux plus difficiles 
feront , à noftrc avis l’intervention de voftrc Majc- 
ûc ) & le commerce des Indes occidentales ; car pour 
ccluy de l’Orient , il y en aura moins. Quant à l’inter* 
vention , ceux qui traitent les affaires nous ont tous» 
jours afl'curé qu'ils ne s’en départiront jamais ; Qu’ils 
jugeoient bien qu’elle leur cft du tout necelfairc , & 
monftrent de foire peu de cas de celle d’Angleterre, 
comme avons dcsja mande'. Mais fi le Roy d'Elpagnc 
& les ArcKiducs eftoient fi entiers & refolus , que de ne 
vouloir admettre & recevoir aucune inrervention , foit 
de voftrc Majcftc , ou du Roy d'Angleterre , fil fembk* 
voit encore, (pourveu que les Eftats demeurent libres 
^Souverains par le traité avec eux, &qu’jl n’y ait rien en 
iceluy qui les empefehe de pouvoir traiter alliance avec 
qui que ce foit) qu'un traité à part avec voftre Majcftc 
fSc Icfdits Eftats , pour une ligue offcnftve & deft'enfive, 
pourroit eftre fait avec eux, &qiie Icfdirs Eftats ne fc* 
roient pas fages de traiter autrement j & n’y a aucune 
aparence aufli qu’ils le veuillent faire. Si le Roy d’An- 
gleterre en vouloir eftre , ce feroie encore tant mieux; 
car ce feroit un commencement d’union avec voftrc 
Wajefté qui le rendroit plus fufpeél à l’Efptgnol. Mais 
nous jugeons bien qu’on ne droit rien attendre de bon de 
Ibn cofte, par cequjl luy plaift nous en mander : Il y 
aura fans doute , foit en l’intervention , ouefdits traitez 
de ligue offenfive & deffenfive , beaucoup de dilficul» 
tcz, non du cofté dcsEllats qui y font tres-bien difpo- 
fés , félon que l’avons desja reconnu. Nous effayerons 
neantmoins de nous en cfelaircir , ,& y procéderons 
fuivant le -commanderuenr qu’elle nous fait. par fes !«• 
très , tant pour îa ligue dçftcnfivc qu’il faodroit inferet^ 
• dans le traité de Paix en laquelle l’Anglois peut ct^ 
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compris , que pour TofFcnfive particulière & fccrcttc, 
autanr qu’on pourra entre faMajefté & IcsEftats. Maijî 
les difficultC'Z viendront de la part de l’Elpagnol & des 
Archiducs , n*ctant pas vray-femblablc qu’ils veuillent 
quitter la Souveraineté' , fans clTaycr de les obliger à 
quelque ligue & confédération perpétuelle avec ceux , du 
moins de n’afllftcr jamais pour quelque caufe que ce 
Toit leurs ennemis , s’ils ne fe veulent obliger à plus, 
qui feroit de leur donner fecours contr'eux i & cetre 
obligation fcmblcroit pouvoir ctre inftammcnr requife 
pour recompenfe de la Souveraineté qu’ils quiteronr. 
LePrefidenc jeannin adesja remue' doucement ces dif- 
ficultcz avec le Sieur de Barncvclt : Biluy a été remon- 
tré, que 'fi par la Paix , ou trêve à longues années, ils 
n’ont bonne & cftroite confédération avec vôtre Ma- 
jefte, pour le donner un mutuel (ccours l’un d l’autre, 
nommément contre rEfpagnol & les Archiducs ; qu’il 
n’y a aucune leurcté pour eux , & qu’il lcroit tousjours 
au pouvoir de leurs ennemis feinrement reconciliez de 
rompre la Paix quand ils voudront, fans crainte que 
vô:re Majellc offenfee d'eux en cette occafion s’eti 
vouluft refl'entir j n’y ayant rien qui l’cmpefchc d’ellre 
dés à prefent bien avec rEfpagnol & les Archiducs qui 
recherchent tous les jours fon 'amitié , finon lé foin 
qu’elle a d’cmpcfchcr leur ruine , & d’aider à la con» 
fervation de leur liberre. LcSieurBarncvelt eft fort ca- 
pable de CCS r, allons, fait ce mefmc jugement,' & dit tous- 
jours-que la Paix'ou la trêve ne peuvent être' faites au- 
trement. Pour le lecond poinét , qui eft le commerce 
des Indes occidentales, encore que ledit Barncvelt nous 
ait aiifl'i dit & répété plusieurs fois qu’ils ne S’en dépar- 
tiront point , il n’y a aucune apparence que le" Roy 
d'Erpagne l’accorde , foit en la mclmc façon qu’il l’a 
-fait aux François , ou autrement ; car il leur laiireroic 
le pouvoir de faire là guerre , an lieu ou il craint plus 
qu’on' renramc& avec forces Nîavales qui font les meil- 
leures, & plus grandes qiiclcsEftats ayenr. Et quant à 
luy il s’oftci'oit le pouvoir deieur nuire dans leur pais, 
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& donncroît liberté & fcurciépour le commerce d’Efpa* 
gne, fans lequel lci.Eftats ne veulent pas iraiter , air.fi les 
Eftats ieuls tircroient commodité de la paix , non Juy. 
Quand nous avons pensé aux articles qui dévoient ren- 
dre cette paix alfcuice , ceux ey nous ont Icmblé ne- 
cclfaires, cnlembleavecles autres contenus en nos pre- 
cedentes lettres J & fi les principaux n’eftoient accor- 
dez, que la Paix feroit la ruine des Eftats, ce que leur 
avons fait counojftre. Mais nous n’avons pas Jaifle de 
iuger que l’Efpagnol feroit des difficultcz par tout, & 
prendroit occafion fur chacun poinfl de tirer en lon- 
gueur le traite' ; Etquec’étoit à nous de chercher d’a- 
courcir , & de monftrer qu’on tft refolu d’avoir tout, 
fans traiter par le menti. Et à la vérité, qui feroit cmic- 
jrcment alfcurc' du fccours pour la guerre, & de la vo- 
lonté & contribution d’Angleterre , enfemblc des Prin- 
ces d’Allemagne au.Tl bien que de la vôtre , il faudroit 
.pliitüft rompre qti’cn rien quiter j n’y ayant rien cncf- 
.fer en tous les articles contenus en hos precedentes Ict- 
^es dont ont fcpuificrclafchcr, fi ce n'eft du commerce 
jdcslndcs d’Ôccident ; car aufli bien les Eftats ne le 
•pourroient jamais faire lans fe metrre en danger de per- 
. dre leurs vaifl'eaux , Matelots , & Marchands quife- 

roient en Efpagnc , lors quils auroient fait quelque bu- 
. .tin d’importance en ces Indes d’Occident : y ayant bien 
peu d’aparence qu’on puifle tirer des Elpagnols la con. 

. lîgnation d'une grande femme , qui icroit ncantmoins 
. jîcccfîairc comme nous avons eferir cy-devanc , pour 
• fe garentir de cét inconvénient. Mais nous e/perons 
. qu'on pourra tirer en France ce commerce , & desja en 
. ^vons Mit quelques projets. Le Prefident Jeannin mefmc 
en a eu pluficurs conférences en particulier avec Mon- 
teur de Franques, promoteur de ce de. fl’cin , lequel y cft 
tout difpofé, & fe promet d’y induire les Marchaticis & 

. Matelots , au cas que la Paix fe fafle fans cette permif- 
fi m , luy faifanc neanimoins tousjours connoiftre que 
vôtre Majefte' ne veut penfer à cette cnrreprife , fînon 
en ce cas , & non autrement. Ledit Sieur Franques die 
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mcfmc qu’il à cant de dcfir de nuire toute fa vie à 
l'Erpagnol, que pour mieux aider à Ja conduite de ce 
ddieinj qu’il eiirend mieux qu’aucun autre , il viendra 
luy mefme demeurer en France, & le Prefidem Jennnin 
l’a cfluirc qu'il recevroit tout bon traitement & avan- 
cement de vôtre Majcfté. II die auflî qu’il connoit dix 
eu douze pcrlbnnes auffi capables & expcrimcntccs en 
certe navigation, que l’Adniiral qui cft mort au combat 
du Détroit, & qu’il en tirera une bonne partie avec luy. 
Son ddîr eft, que nous prcflions cependant & dés au- 
j >ur d’huy que la Compagnie foit faire icy pour achc* 
miner l’atïàirc, foit pour le Pais, lî on peut obtenir ce 
commerce par la Paix , ou pour en France, la Paix fc fai- 
fatit fans certe condition. Monfieur le Prince Maprice 
nous 3 dit depuis deux jours, qu’un Gentilhomme Efeof- 
f>is nommé Bafclou, lequel a un regiment.cn ce pais , a 
veu plufîcurs fois le Roy d’Angleterre depuis deux mois, 
& a apris de luy qu*il n’aprouve aucunement la Paix de* 
Eftats avccl’El)>agnol, monftrant au contraire qu'il de- 
fîroit pluftoft Ja continuation de la guerre : Et néant- 
moins n’a trouvé bon l’avis du Parlement qui la con- 
leilloit, difant ciue ce n’cft à eux , mais à luy & à fon 
Confcild’Ella't dercfbudre tclleaffairc. Il peut être vray 
que ce Gentilhomme qu’on tient avoir de l’accez & de 
lapiivaucé avec le Roy d’Angleterre , Fa ainfi entendu: 
Mais ledit Roy s’tft pcu.déguifer , ou il n’eft rous)our>s 
ferme & arrefté en ce mefme propos. LeComied’Emb-, 
den a voulu furprendre la ville, à l’aide d’un bon nom- 
bre d’habirans qui font pour iuy , ainfi qu’avons dcsja 
eferir à vôtre Majcfté. Le Comte Guillaume dcNaf- 
fau qui en cft bien prés , y a envoyé deux mille hoin»; 
mes de pied , Icfquels font dans les faux-bourgs pour 
y entrer s’il eftbefoin j mais les habitans qui font enne- 
mis du Conuc , défirent avant que les recevoir, que 
les Eftats employent leurs forces pour chafler le Comte 
de trois ou quatre petites places foibles qu’il tient audit 
pais : Et eux défirent afleurer premièrement la place, 
craignant que le Comte qui a eu recours à l’Efpagnol, 
^ ' L 3 ne 
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jac luy donne le moyen de i‘cn faifit en dcfpit cfc<> Eftars* 
Les Eftats avec ravh de Monlîciir le Prince Mauiico 
ont mandé au Comte, que s’il n’entretient le traite fait 
avec les habkans de la ville , qui cndeles lailTcren re* 
pos fans le déclarer leur eiincmy clTayant de furpren* 
dre leur ville , & s’il ne fait rendre les vaiflfeaux qu’il a 
fait arrefter enEfpagne aux habiransde ladite ville quil 
prétend être de fon party , qu’ils prendront la def- 
fence des habirans contre luy. C’eft choie donc le 
Koy d’Anelcterre pourra eftrc offèncé , pource que le 
Comte cit fon parent j. & que le traité avoir été 
fait avec fon entremife , & ainfi dira qu’on luy devoir 
ce refpeél de l’en avertir avant que palier outre. Ce 
iqu’r^ant fait entendre à Moniteur le Prince Maurice) 
il nous a relpondu que le péril qui eltoitprefent ne leur 
a peu donner ce loinr > mais ont clcrit à leurs députez 
qui font en Angleterre de faire cét office. Cctre ville 
d'Embden a un grand & fort bon port qui nuiroit beau- 
coup à navigation/ & au commerce desEftats, fi les 
îfpagniols s’en cftoient làifis : ainfi il y a danger que 
3’intcpcft mie les uns & les autres y prétendent, ne foie 
caule de les faire venir aux armes. Toutesfois ledit 
Sieur Prince Maurice nous a dit , que le Roy d’Efpa* 
•gne n’y peut faire aucun effet pour cette année , pour- 
cc que c'eR un pais inondé d'eaux dés le mois de Sep* 
•fembre àc pourveu que la ville fc garde de furprife, 
& ne fe perde d’elle- mcfme , il n’y a rien à craindre 
pour cette année. Qu’il eft bien vray que le frere 
du Comte s’en cft aproché avec deux mille hom- 
nies de pied, &cinq cens chevaux que l’Archiduc luy a 
donné, s’eft làifi d'un chafteau qui dépend dudit Con> 
fé, & prés de deux üeuës de la ville, yamis garnifon, & 
faifant lembtani , que c’eft pour luy-mcfme , & pour 

avoir fon partage. Mais on efcric quMl eû en intelli- 
gence avec le Comte, , & que ces forces font pour fur- 
prendre la ville s’ils peuvent. Le Comte Guillaume de 
• Nalfau qui eft à:Groeningues , diftant feulement de 
quatre licués d'Embdcn, a avis du .tout , y prend gar-* 
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Je, 8c n’oublira rien pour conferver ladite ville. Nous 
avertirons vôtre Majefié de tout ce «jui le paflera : Elle 
inonftre tousjours d’etre mal làcisfaite de ce que les 
Eftats ne luy ont délivré l’aéle dont ils ont etc requis. 
Ceft avec railbn qu’elle en cft ofiènccc : ils n ont tou- 
tesfois mis en avant autre prétexte que la longueur , & 
qu’on croit preft de faire un traité de plus grande im- 
portance qui les lieroit & obligeroit bien plus eftroitc* 
ment à vôtre Wajvfté que cét afte. Les autres railbnx 
contenues en nos lettres , mefme ccllcs-cy , qu’ils çrai- 
gnoicnt de mettre en loupçon l’Anglois > ne viennent 
pas d’eux , c’eft nous qui l'avons ainâ conjccluré : Et il 
eft véritable , non pour l’amitié qu’fila portent à 1 An- 
glois, raafs pourcc qu’ils le craignent , & font en doute 
ée la foy & de fon alFeélion envers eux. C’eft aulli 
fans doute , SIRE, que Monlieur le Prince Maurice 
croit les Eftats avoir befoin de quatre millions cinq 
mille livres pour faire la guerre , & que ce n’a été à 

delfcin de defeharger le Roy d’Angleterre de fa part. Car 
il dit que les garnilbns qui font necelTairçs dans les pla- 
ces, confument tous leurs deniers , eftant contraints 
de garder fbixante grandes lieues de frontière , depuis 
l’Eciiife jufquesprésd’Embden, poureeque Icpaïs ne va 
en fond , mais s’eftend en long , ainli toutes le? villes 
font autant frontières l*unc que l’autre, bien peuplées j 
& y en a beaucoup qui d’clles-mclmes fe donneroient à 
l’enncmy s’il n’y avoit garnilbn. Bien eft vray , fi Içs 
Eftats Ibntdcceus de l’efperance qu’ils ont de la Paix, ou 
trêve à longues années , qu'ils le contenteront de ce 
qu’ils pourront obtenir. Il cft certain que Monficur 
Aërfcns pere, avoir eu une promclTe du Cordelicr, pour 
recevoir quinze mille cfous comptans d'un banquier, de 
trente cinq mille efeus payables apres la paix faite, qui 
font cinquante mille deus en tout, &un diamant en va- 
leur de fix mille efeus ; qu'il le defeouvrir auffi-coft au 
Prince Maurice , & au Sieur Barncvelt , qui luy confoil- 
lcrent de les garder fans en faire autre bruit, & qu'on a- 
viferoit apres ce qui en devroit cftrc fait. Or depuis huiél 

L 4 îpurs,. 
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ioiirs, les Fftars ont defiré que le tout fuft mis par ledit 
Sieur Aërfens es mains de leur Trelorier. Ce qui a été 
■fait fans bruit ny difficulté j Et en cela ledit Si «.ur Aërfens 
n’a rien fait dent il puifle être blalmé. Vôtre Majcfté 
•avoir desja etc. avertie de la première aftion , & nous 
délibérions de luy donner cét avis de la dernicre , en- 
core qu’elle ne nous en ait rien mandé. Il y a desja dix ou 
'douze jours qu’un homme de moyens & de crédit , qui 
a des parens du cofte de l’Archiduc, Icfquds font en au- 
thorite 5i employez, a redit comme de luy-incfnie , & 
toutefois avec notre permilfion , à un de les paren-s, 
fur ce qu’ils s’ètoit plaint à luy que nous cmpelchions la 
Paix , Que l’Archiduc éioit mal informé , & qu’au 
contraire nous y faifions tous les bons offices qu’il nous 
croit poffible , dont l’autre a monftré être fort joyeux, 
& qu'il en donnera avis où il eft befoin. Nous avons 
auffi différé jufques-:cy d’eferire â Monfleur de Barny, 
■crainte de l’cmbrouitkr par delà, & pource qu’il nous 
■fembloit qu’il ne le defîroit pas. Or nous avons pris a- 
vis de le faire maintenant, & de luy mander que nous 
nous en fommes abftenus , jufcjucs à ce que l'Archiduc 
euft eu le loifir de reconnoiürc par nos déporteraens & 
aftions, dont nous cftions bien certains qu'il auroit été 
averti , que la charge qu’avons eu de votre Ma)cfté 
croit toute autre qu’il ne pen.foit , & que nous cher- 
chions pluftofl les moyens de faire finir la guerre avec 

condirions raifonnablcs, comme il eft vray en effet, que 

de la faire durer. Sur ce nou-. prions Dieu Dieu , SIRE, 
■qu’il donne à votre Majeffe , & a toute la famille tout 
heur Üi profperité. De la Haye ce feiziéme de Juillet 
1601. Souffrit , Vos ires-humbles & rres-obeï'd'ans fu- 
jets & fervitcurs, P. J E A N N 1 N , DE B U Z A N V A L> 
ET RUSSY. • 
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Lettre de Aîonjieur feannin a Aîonjtenr de Vil^ 
leroy ^ du 17. ‘four de fuillet 1607. 

V 

O N S I E n R , Vous craignez la precipitatiorf 
de CCS peuples , & qu’ils ne reçoivent une mauvai» 
paix, jugeant d’eux ce qui cfl: du commun narurel de 
tous les aunes. Nous avions fait le merme jugement 
d’etuiée , & aprehendions bien fort ce mcfme danger; 
Mais maintenant je vous peux alîeurer que leur inten- 
tion ePr route autre, & qu’ils veulent la Paix bonne & 
ieure, ou qu’ils la rejetteront du tout. Si lcRoy d’Efpa- 
gne fait ces difficultcz (ur les quatre articles donc 
tn’avez eferit j à fçavoir fur la Souveraineté , le com- 
merce des Indes , l’intervention du Roy , & la fortic 
des Efpagnols , qu’il ne faut plus penfer qu’à la guerre ; cat 
le Sieur Barncvelt a dit prcfcntcmcnt au Prefidentjean- 
nin , & en coicre : Qiie pour les trois premiers articles 
ils n’en quitteront jamais rien , quand il devroient pe«' 
rir i & pour les peuples, il n’y a rien qui les ait fait goû»' 
ter les confcils de la Paix , que la douceur & friandife 
de ces mots de liberté & fouveraineré; & s’ils y rencon- 
trent de la difficulté, ou que l’Efpagnol y veuille apor- 
ter quelque modification , il n’y aura plus de moyen de 
les empefeher qu’ils ne courent à laguerrej & peut-être 
fans confiderer s’ils feront affiftez ou non j car le com- 
bat du Deftroit leur enfle le courage. Le Prince Mau-’ 
rice n’oublic rien pour les mettre en deffiahee dePErpa- 
gnol & de l’Archiduc r puis la guerre julques-icy les a • 
pluftoft enrichi qu’apauvry. Tout ce qui fclcve danslc 
pais y çft conlumé fans en Ibrtir, la plus-part des villes 
sont en affiette pour ne point craindre les périls. Il n’y 
a que ceux dont le bien confifte en fonds qui ÿ perdent, 
dautant qu’on prend la moitié de leur revenu. Croyez 
donc, Monfieur, que ces peuples défirent à la vérité la 
paix avec ardeur, mais que c’elt à la charge de l’a voir à 
leur mot', & noii^iKrement r &• qu’il fout aoffi bien 
: L 5 prendre 
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prendre garde qu’on ne rompe mal à propos, cîe peur 
qiic le Roy demeure chargé des defpcnccs de la guerre^ 
s’il ne ks veut laifler perdre, que craindre la précipita* 
tion, veiller parce moyen également à tous les deux, 

& prendre confeil de moment à autre fur l’eftat des 
affaires, inclinant tousjours par prcference à ce que nous 
feavons & pourrons apprendre cy-apic's cftre de l’inren- 
tîon du Roy, dont nous aurons touijours le lo;lir d’effre 
efclaircis avant que prendre une entière & derniere ré» 
lolutioni car je voy bien qu’il fera mabaife de le faire 
avant qu’ayons reconnu quelle fera la volonté du Roy 
d’Angleterre , & les conditions avec lelquelles le Roy d’El- 
pagne voudra traiter. 11 y a quelques jours que le Sieur 
Barncvclt me fit un difeours qui me mit en quelque 
doute, dont je fus aufli toftefclaircy. C’efl: que parlant 
des feurctez du traité , il mit en avant que l’Empereur 
Rlaximüian au Manège de la fille Marguerite d’Aû- , 
iriche avec Charles VIII. luriDauphin, fils de Loiiis XI^ | 
luy fit inlërer au traité, que les Princes Pairs de France, ; 
]?arlcmens, & aucunes des principales villes du Royau- ' 
me nommées par iceluy traité , s’obligeroient avec 
les lcrmens requis à l’accompliffement dudit traite, & 
de Ibiffifter ccmrc le Roy melme au cas qu’il Icvouluft 
enfreindre; ainfî qu’il lèroit bon, fuivant cet exemple, I 
de faire obliger de melme avec l’Archiduc les princi» ; 
paux Seigneurs & bonnes villes de (on obeiflancc. A 
quoy^ luy ayant efté rcfpondti i que telles obligations 
eftoiént ridicules & inutiles que les fu jets, quelque ob- 
bligation Sf ferment qu’il y ait , ne font jamais que ce 
^uc le Prince veut, & que Maximilian avoir efté mal 
informé de l’Eftat du Royaume , & de l’obeïflance des 
fujets envers leur Roy; qu’en ce fait particulier mcfmc 
tous les fujets de l’Archiduc aimeroient mieux les voir j 
Tcduits à fon obcïflance , & aider leur Prince à le faire 
que favorilcr leur réparation. Il ajouftaàrinftanc qu’il ■ 
avoit bienconfideré ces rations de luy-mefmc , & qu’il 
futendroit auffi que cette obligation ne fuft qu’acceflbi- 
jc à rinteevemion dq Roy , ftjr laquelle dcToir eftrc 
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fondé leur principal apuy & (eurctc. Ce que lesMaeiftrats 
^ principaux habitans qui ont parlé à nous es villes ou 
nous avons elle nous , ont pareillement dit j & n’y a doute 
que c’cfl leur rcfolurion. Er quant aux traitez entre le 
Roy &: les Ellats f o ir leur deffcnce mutuelle , & pour en- 
treprendre aufli fur autruy, nous nefommes pas encore 
pafl'cz plus avant que ce qu’en mandons à la Majeftéj 
mais ils nous eu ont parle' fi fouvent , & ils font fi nc- 
ceflaires , qtic je n’eftime pas qu’ils en doivent faire au- 
cune difficulté. Pour ce qui dépend d'eux, nous vous en 
cfciaircirons plus particulièrement par uos prçmicres 
lettres , jugeant bien que c’eft aufdits traitez quedoie 
confifter le fruiél de noftre negotiation. Si je voisquel- 
que occafion pour entamer l’affiaire que Içavcz touenanc 
l’Archiduc » je riC la perdray , fans rien précipiter tou- 
rcsfois, ny m’en defeouvrir mal à propos. Ce nous eft 
Un grand contentement , que fa Majefté , & vous aufîi 
aprouvez noftre conduite. Quand nous ferons à l’entrc'c 
du traité , & qu’aurons reconnu l’intention du Roy 

d’Angleterre par fes miniftres , nous jjourrons mieux- 
juger ce qu’on doit attendre de l’ilTué de cet affaire ; mais 
avant cela tout eft incertain. Faites confiderer, s’il vous- 
plaift , à fa Majcfté le contenu en noftre fécondé lettre 
cfcrice depuis la première, & y pourvoir auflî, jevous 
prie trcs-humblement , comme cftant du tout neceffai- 
re'pourfon fcrvicc. Le pluftoft que Madame la Prin- 
céfTc d’Orenge pourra venir fera le meilleur. Je fuis,. 
Monfîcur , Voftre très humble & tres-obeïffant fervi'» 
fcur P. JEANNIN. A la Haye ce 17 Juillet lèoj. 


Lettre ati Roy, dfi dix-hmüiéme fnillet mil Jtk 
; çent ppt, 

Sire,' ' 

Pepuis avoir eferit noftre première lettre, le Sieur de 

I. 6 ' Bar 
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Barncvelrnouscft venu voir , lequel nous a faic entendre 
la confufion qu'il craignoit en leurs affaires, lur ce que 
les plus aparens & de plus grande qualité' & autliorité 
qui leur ont prefté de fort notables fommes d’argent» 
dcmaiiacnt à prefeot avec grande inftauce le rembout' 
cernent du fort principal , comme c’eft la couftume de 
le faire icy» en aveitiirant fix Icpmaines devant , ayant 
desja été contraints de payer les uns par emprunts qu'ils 
ont faits : mais n’en peuvent faire autant à l’endroit des 
autres , pcurce que ces demandes fi foudaincs preP-. 
fées leur ont fait perdre tout credir envers un chacun, 
mefine envers les Marchands & autres perfonnes de moy- 
ens , qui erbyent les affaires eftre en mauvaisetat, puif- 
que ceux qui en font les mieux informez prcireut ledit 
rembourcement : Et qui pis eft n’ont aucun moyen de 
payer leurs, foldats, puifque vôtre Majeflc fait refus de 
leur continuer fon fccours entier pour cette année , fur 
lequel ledit payement étoit afïigne. Qu’il fçavoit bien 
tels defordres être pratiquez , affeâionncz & defirez. 
par ceux qui veulent laguene, penfanrque les ennemis 
qui en feront fans doutc'avertis bien-toft , fc rendront 
plus difficiles à leur accorder des conditions de Paix 
qui foient avantageufes , pour Pefpcrancc qu'ils auront 
d’en avoir meilleur marché : Etlà-dcffus, qu’il fera ailé 
de prendre cetre occafion pour faire rejetter du tout la 
Paix & continuer laguerre. Que ce moyen, eft très- pc- 
fiilaix, & leur pourroit apporter dommage & beaucoup^ 
de ruine , fi vôtre Majeffé , de l'appuy & de l'affiftan- 
cc de laquelle 'dépendent toutes leurs affaires, n’ufoit de- 
là mefmc libéralité envers eux pour cette année, qû’clle 
a fait du paird, nous fuppliant de luy en faire inftanec.* 
Et liir ce que luy avons derechef répété le juffemefeon* 
lentement de vôtre Ma jctle , qui croit offencéc du rcftiÈ 
ouelesEftats ont fait de luy donner l’afte dont ils ont 
Clé fi fouvent requis , après nous avoir dit les mefmef 
raifons qu’il avoir fait du pafle , s’eff découvert plus a V 
Tant, Si a ajouffe qu’ils l’ont fait crainte de s’embrouil* 
1er avec l’Angivterre pour peu de chofe , ;en.un îengw 
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auquel il était auflî pecillcux de le faite pour vôtre Ma» 
icrtc mefmc que pour eux : dautanc qu’il fçait bien le 
Koy d’Angleterre etre tousjours en pourluite avec le 
Roy d Elpagne & les Archiducs i afin d’avoir en mariage 
la falle d’Elpagnc pour le Prince de Galles , avec leur Eftac 
pour dor. Et combien qu’rl n’ait pas opinion que le Ray 
d’Efpagne y veuille conlcntir , ny agrandir l’Angleterre 
de cct Eilat , qui feroit le rendre maiftre de la mer; 

3 u’on le lient ntanrmoins en cette dpcrancc pour tirer 
c luy tous bons offices en la conduire de cette Paix qu’il 
tient d’un cofté, & voudroit bien qu'elle fuft rompue 
par autre que par luy, & s’il étoit poflîble par votre 
Majtfté , ne l’ofant faire quant à luy , poür-n’oftencer 
rEfpagnpl, & ne perdre les cfpcrances aufquelles il pré- 
tend , dont il s’eft encore defeouvert depuis quelques 
jours, & a Rionilrç que ce traité luy déplailôic comme 
contraire à Ces defieins. Nous ayant ledit Barnevclt vou- 
lu perfuader par cc difeours, que ce n’euR pas érc pru- 
.dcnce lur, ce précipice auquel cft ledit Roy d’Angleterre, 
de faire, chofe qui l’euft peu jetter du tout avec l’Efpà- 
,gnol, iupplianc vôtre Majefté de prendre cette entière 
confiance d’eux qu’ils défirent du tout fbn contente» 
(incnt , & être en liberté & maiflres d’eux •mefines par 
un traité avec rEfpagnol , par le moyen duquel ils n’a- 
yent occafion d?avoir pour ennemis enlcmblc ces deux 
•Roys d’Erpasne ^ d’AriglercrrCï & que lors ili- pourront 
.rendre un pl^s aiTeuré termoignage. de leur aâeé^ion à 
..vôtre Majefté & à Ion Eftot , ne rcfufaht pas d’entrer 
cp ces projets ouvertures. particulières des traiter 
quand nous voudrons pour la mutuelle feureté & def^ 
fcnec les uns des autres. . Nous avons desja' apris , que 
quelques particuliers fâifbienc inftance pour être rem» 
bourJez de ce qui leur cft deu. Mais nous n’eftinoi- 
ons pas qu’ils fuflent en fi grand nombre, &quelespci> 
■fionnes dont ilt nous a; donné, quelque foup^oh iàns les 
nommer, y fulTent cOmprifes.. Nousfommesauftibieh 
avertis que le. Prince Maurice travaille pour faire que 
troiç IProyiflfçs, domi les dçux font Otoe*Tingcs, &Fri- 
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fc, remplies dcGarnifons, les plus rujetres à l'invalTonr 
desenneniis > & pourla troifiéme, Zclaiulc, s’oppofenr, 
& empefehent fl elles peuventqu'on enrre en traire, en* 
corc qucla ratification d’Elpagnc vienne; (c promettanc 
.que iur cette oppofition les autres Provinces , crainte 
d’une divifion entre elles , rcjcticront les confeils' de 
Paix pour continuer la guerre. On voit ces pratiques 
fans les empefeher , pource que le Sieur Barncvclr & 
d’autres nous ont dit , que l’inclination de ces deux 
premières Provinces eftfans doute à la Paix , & qu’elles 
licndroicnt ouvertenaent ce langage, fans lefditcs prati- 
ques, &la crainte de Icurgannfon; ainfi qu’il éft meil> 

• leur *de les laifler en cette opinion de guerre qu’on leur 
confirme tous les jours , en leur difaut que l’Efpagnol 
les veut tromper , que de les inciter à la Paix , attendu 
l’incertitude & le doute auquel on eft , fi elle fe pourra 
faire ou non, & qu’il (cra tousjours plus aifé de les por- 
ter de la guerre à la Paix , que de faire le contraire. On 
.ne fçaic pas bien fi ces pratiques & la répétition des 
femmes dcuès viennent de mcfmc endroit , mais il y 
;Cn a quelque foupçon.' Nous vous avons elcrit: SIR^ 
,ce qui s’eftoit pafle entre le Piinoe - Maurice & Barno 
.vclt: Et à la vérité il n'y a point d’inimitié , mais bien- 
des opinions diverfes ; averti auQl des langages que le 
Prefident Jeannin avoir eus avec le Prince Maurice & le 
Comte Guillaume pour donner contentement au pre* 
<mier, &. qu’il les avoit pris de bonne part, penfiintlorv 
qu’on fuft desja à l’entrée du traité, & qu’il le deuft fâi« 
:re fans difficulté. Mais les bruits eftant venus aü contrai- 
re , que l’Efpgnol ne voulok rattfier , qu’on nè cher* 
choit qu’à les tromper , & le combat du Détroit ayant 
enfle le courage à ces peuples, ilell entré en nouvelles 
-efpcrances qu'on pourroit faire continuer la guerre, & 
Jà*deflus a continué les premières pratiqués qu’on a: 
.ibufFert j& diffimulé , attendant qu’on feeuft plus af 
ieurémenc fi on entreroit en traité. Ilcufl eflé plus re- 
tenu s’il nous eufl; voulu croire Mais ce mal nous a lem* 
l»lé moindre que dé parler plutav^cdc la Eaix^ te fiti* 

rO 
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fc croire au Roy d’Efpagnc & aux Archiducs , que ces 
peuples n’avoient point autre dclFcin que de 'fe mettre 
en repos. Ilcft vray, fi la ratification vient, qu’on par- 
le ü-delFus de traiter, &que ces Provinces s’oppofent , 
il faudra luivant l’ordre qui a efte gardé jurques à pro* 
lent , envoyer vers eux pour entendre leurs caufes d’o- 
pofition, &les faire juger en l'airemblce qui aura quel- 
que longueur. Nous y apporterons de noftrc part la dirç- 
âion & conduite dont nous avons cy- devant clcrir à 
voftrc Majefté , qui fervira beauroop , ou pruftoft fera 
cefler fans doute cette divifion en y ajoufiant le con- 
tentement du Prince Maurice, auquel il lèrabcfbin tra- 
vailler lors à bon efeient , & s*cn refoudre du tout avec 
luy. C’eft ppurquoy nous defirons qu’il plaifè à voftre 
Majefté luy eferire cîerechef une bonne lettre pleine d'a^ 
feftion, & qui contienne creance fur nous j & de con- 
fiderer , fi Monfîcur de Béthune luy aporte quelque crean • 
ce de la parc dudit Prince plus paniculierc , ou autre 
que ce qu’il en adit au Prefiaent Jeannin , qu’il eft beftwn 
qu’en foyons informez, & de la rcfponfe qu’elle luy aura 
faite , afin que n’ayons tous enlemblc parlant des intentions 
de voftrc Majefté, qu’un melmc langage. Vous voyez, 
SIRE , combien de diiïïcultez & contrarierez le rcrt- 
contrent en ces aftaircs . Mais ce qui nous travaille le plus, 
«ft la crainte du Roy d’Angleterre , & que les miniftrer 
traverfcnc noftre conduite & dircôion en tous les con- 


fcils qu’ils voudront pfendre, foit pour 'la paix , ou 
pour la guerre, n’y ayant rien que ne puiftions furmon- 
«er s’ils veulent , 6c que ne devions craindre aufti s’ils 
s’opofenc à tout par malignité & envie contre voftrc 
Majefté , ou pour le défit qu’ils auront de fàvorifer Ic- 
crctcmcnt les aftaircs de l’Archiduc & du Roy d’Efpa-' 
gne , fous efpcrance de profiter en un dclTein imaginai- 
re, qu’il fera du mal à cét Eftat , à voftrc Majefté , & en- 
fin à luy mefme. Si cft-il périlleux de demeurer long- 
temps mal & en jaloufic, ou pluftdft inimitié, avec ces 
deux' grandi Princes : Et neantmoins nous voyons bien 
au’ü eft ctes'dilfiçilç 4’^c<jueiir le premier, puis que fon 

■V ■■ ■ " 
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ambition noui empefche d’y trouver de la leurctc; ny 
pareillement l*aurre, qui n’eft afîcz prudent, ou bien’ 
aveugle d’un defFein qui luy cuH: ofté le jugement & 
le choix du confeil qu’il devoir prendre;, mais ce n’eft à 
nous d'entrer en ce dircours4 Nous nous arrefterons à 
ce qui eft de noftre charge, & Tuplierons trcs humble- 
ment voftre Majcfté vouloir penfer, s’ilnefcroit pascr- 
pcdicntdcdonncraflcuranceàccs Provinces* de leur pay- 
er quelque notable Ibmme dans la fin du mois de Sep- 
tembre , & d’achever le payement du fccours accouftu- 
mévers la fin de l’année; car en prenant celoilîrelle n’y 
pourra cftre trompée. Nous verrons bier.-toft à quoy 
les affaires fe devront refondre, avec quelle affetftion & 
rcfpeél envers vous les Eftats procéderont. Le fruit que 
voftre Majcftc pourra efperer, foit de la Paix ou de la 
guerre. Si vous n’avez contentement de tout ce t)ucdd- 
fus, cette promeffe fera comme non avenue, & aurez 
occafion de la révoquer fans blafmc : lî au contraire ils 
le conduifent félon voftre intention , vous n’aurez point 
de regret, SIRE, d'avoir fait cette defpcncc , car clic 
■fera tres-bien employée : Et dés à prefent mefme cette 
promefle fervira pour les remettre en crédit , & leur 
frire trouver de l’argent pour payer leurs foldats: Elle fer- 
vira auffi d’un grand telmoignage de voftre bonne vo« 
Jontd envers eux , & nous rendra plus puiftans &autho- 
rifez pour y faire fuivre vos intentions. Nous n’euftions 
, frit, cette recharge en matière d’argent , apres avoir rc- 
ccu le. commandement de voftre Majcfté fur ce fujet, 

. fi n’euffions jugé que c’eftoit fon fèrvice & noftre de- 
voir. Nous la fùplion» rrcs-humblcmcnt de la prert- 
■ dre en bonne part , & croire que n’avons autre but & 
deftein , que de rendre noftre travail utile , & donner 
.contentement à voftre Majcfté , que prions Dieu vou- 
loir conferver , ■ SIRE v en ires-parfeite fanté , tres- 
. longue & heureufe vie, avec toute fa famille. De la 
;Hayc, ceî8.. jour de Juillet réoy. Souferit; Vos, &c. 
P. JEANNIN, DE BUZAMVAE ET DE 
RUSSY. 
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Lettre àe JMonJïeur' de Villeroy a ALonJteUr fean~ 
nin\f dui^ joHr.de ffullet iGô J • ,, 

t 

, y 

^ONSlEüR , L’on a dit au Roy, que le Se* 
creraire du Marquis de Spinola revenu ces jours 
pailez d’Efpagne- en Flandre , a rapporté ordre de leur 
Koy de rompre la' celFarion d’arnïes par la furprile des 
places de Grave, l’Éciule, Breda , Bergobfom & autres, 
fur Icfquellcs iis ont dreflé durant icelle des inrcllijen* 
CW & eurreprjfes , mais qu’ils doivent dilEmuler & 
cacher tant qu’il lera pofïîble leur dclFein, pour mieux 
décevoir les Hftats, jufqu’à ce quMs ayenr fait ou failly 
Iclditcs furprifès. Ledit avis a eftc donné à faMajefté 
parperfonne qui frequente avec le Secrétaire d’Erpàgne.* 
s’il cft vray , ou faux , je n’entends l’aflcurer. ' Mais 
îious avons cftimé de ne pouvoir faillir de le vous faire 
fçavoir pour en avertir Monfieur le Prince ’Maurice y 
en attendant que le terme, dedans lequel ils doivent dé- 
clarer l'intention d’Efpagnc fur ladite cclTation d’armes, 
foit pafîe à botme mefure. Davantage vous fcavez que 
le Roy d’Angleterre a fait dire. à noftre Maiftre , & à 
fes ferviteurs par fon Ambalfadeur, qu’il n’entend plus 
que fa Majcfte avance ny delivre aufdits Sieurs les E- 
ftats aucun argent à rabatte , fur ce qu’il prétend que 
fa Majeftéluy doit. Vous pouvez' juger par cette' décla- 
ration faite tout à propos, ce qu’il faut attendre dudit 
Roy au bénéfice defdites Provinces : aufïi a t’il fait dire 
aux Archiducs par fbn Arabafl'adeur refideat auprès 
d’eux , qu’il n’a volonté ny imereft quelconque d’em^ 
pefeher la Paix qu’ils pourchaflent , afin que l’on ne 
l’aceufè des difficultcz. & contradiftions qu’ils y ren- 
contreront. Tcllemcnr qu’ils s’en prendrontà nous ens 
tieremenr. Mais cela u’empefehera fa Majefté de faire 
pour lefdits Eftar.s en paix ou guerre , ce qu’ils doivent 
attendre d’un Prince qui affedionne leur profperité& 
coiifcrvation comme la fîenne propre. Sa Majelté-eft 
- grâces 
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grâces à Dieu en bonne fanté , & doit partir dans deux 
jours pour aller à Monceaux , où elle prendra les caucs 
de Fougues : Et parrant y fejournera quelques jours, 
puis retournera par cette ville à Fontainebleau , fi les 
refolutions que vous prendrez par delà ne Juy font 
changer d’opinion. .Nous n’avons rieh d’Iralie ny d’hall* 
leurs digne de vous eftrc eferit. Les Napolitains du 
Comte de luenres font, encore au Milanois à demy 
desbandez , où font arrivez de nouveau environ deux 
.mille Bifongnes d’Efpagne pour remplir les garnifons 
ordinaires. Le Sieur Aerfens dit que lefdits Eilats s’at- 
tendent à la Paix moins que jamais j Que leurs miniftres 
prefehent à prefent tout ouvertement contre icelle : Et 
que le party du Prince Maurice eft pat delà plus puiflant 
que devant. Il affeure aufll qu'ils n’accorderont jamais 
une trêve à longues années , quand bien on leur accor» 
deroit l’article de la Souveraintd , pour eftrc , ainfi 
qu’il dit, lefdits Eftats en des dclïiances nouvel les, dont 
il fera difficile de les guérir. Mais je n’ajoufte à prcii 
fent foyqu’à une partie du dire dudit Sieur Aërfens. Je 
prie Dieu , Monfieur, qu*il vous conlcrveen bonne fan» 
te. De Conflanr ce 1^. Juillet 1^07. Souferit, Voftre» 
&c. DE NEUF VILLE.' . 


Lettre au Roy du dix - neuvième juillet mit Jix 

cent fept. - , . 

Sire. : • . , 

. Hier' qui eftoit le dix “ huitième de ce mois , Mom 
ficu.r le Prince Maurice nous envoya la copie des letrrcs 
que le Marquis Spinola luy a eferires du 16. à Bruxelles: 
Ettoft apres Monfieur de Barncvclt celle que le mefmc 
Spinola a eferit aux Eftats , dont nous envoyons les co- 

{ liesàvoftre Majeftc. C'eft pour leur faire fça voir que 
a ratification d’Efpagne avoit cfté aportée par Je Secte* 

taire 
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taire dudit Swnola , arrivé d’Efpagrtc le mefme jour 
qu’ila efcrit Icfdites lettres j & que l’Audiencier Verrei- 
ken eftûic preft de venir trouver les Eftats pour la leur 
donner , & leur dire aufli quelque chofe de plus pour 
l'acheminement de cette négociation de la parc de l’Ar- 
chiduc, n'attendant pour refaire qu’un palTeport. Nous 
avons peu de temps apres efte voir ledit Sieur Prince 
Maurice, pour entrer en propos avec luy de ce qu’il 
faudroit faire fur ce fujet , & rcconnoiftre Ibn inclina- 
tion. Il nous a dit que fuivant la conclufion prilè, lors 
que la trêve fut faite , l’Archiduc cftoit tenu envoyer 
aux Ellats copie de ladite ratification , fignde , & qu’à 
fon avis il y devoir fatisfaire , afin qu’elle foie confi- 
derce en i'aflcmblée , puis envoyée és Provinces par- 
ticulières , pour délibérer fi on ooit entrer plus avant 
en traité ou non , & jufqucs à ce , qu’on ne doit oüir 
aucune propofition ny ouverture de fa part quipuifle a- 
cheminer les affaires à quelque accord, & moins enco- 
re admettre en ce lieu ledit Sieur de Verreiken, qui eft 
pcrfonne bien entendue , ayant auchorité & grande part 
au maniement des affaires , lequel pourra faire des pra- 
tiques, voir des particuliers, eftte veu d’eux , & de- 
meurer long-temps parmy eux, attendu que la rcfponfe 
qu’il voudra vray- leiqblablement emporter , ne peut 
cftre faire qu’avec beaucoup de temps. Nous n’avons 
pas rejetté Ion avis, mais dit qu’il n’y auroit pas grand 
mal de le laiffer venir pour prefenter ladite ratification 
en l’affemble'e des Eftats, oüir ce qu'il a charge de pro- 
polcr là-dcflus > fbit en l'aflemble'e mefme , s’il le veut 
faire, ou à quelques particuliers qui feront deputexàcét 
effet , qui eft le mieux , puis le r’envoyer le lendemain 
avec cette rcfponfe qu’ils feront délibérer fur ladite ra- 
tifeation, & ce qu’il aura dit à leurs Députez ésaffem- 
hlécs des Provinces particulières , & apres en raffem- 
blée generale de tous les Eftats , fuivant les formes 
qu’ils ont accouftumé de garder és affaires d’importan- 
fc, pour y prendre refolucion, & en avertir l’Aichiduc 
au pluftoft, du moins dans le temps qui a eftepris par 
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ia trêve-, à fçavoir Je premier jour de Septembre; Et 
cependant, afin que l’attente d’un fi long rejourne luy 
fuft cnniiyctile, qu’il fe pourra retirer. Que fi ces hon- 
neftes paroles ne fuffifent pour luy faire connoiArc 
qu’on n’a pas agréable qu’il demeure plus long tcjrps 
en ce lieu, on le luy dira à part,enlbrte qu'il s’en aille; 
n’eftanr à propos à la vérité , qu’un homme de cette 
qualiré faite plus long (èjour en un liçti où on ne peut 
cfpier tes aftions , fans l’offcncer , ny le laiiter en en* 
tierre liberté , fan» luy donner des moyens de fsirc des 
pratiques , & ufer de corruption qui pourroiciit ellre 
dommageables à l’Eftat. Ledit Prince Maurice a ap- 
prouvé cette ouverture. Nous luy avons dit aufil qu’on 
ne devoir deliberer fur certc affaire, fans nous en corn mu- 
ïtiquer & prendre avis; à quoy il nous a rcfpondu qu’il 
eftimoit'bien qu'on le fèroic ainfi ; & Monfieur de Bar* 
•nevelt nous en a mandé autant. LeConfcil d’Eftaten a 
■délibéré l’aprcfdinée du mcfme jour 8. ten prcfcncedu* 
dit Sfour Prince Maurice , & a approuvé ledit avis fe* 
Ion que Monfieur Aërfens , qui nous eft venu voir ex- 
près , & par commandement dcfdits Eftats , nous l’a 
fait enrenarc. Ce jourd’huy dix ncuvicfme rafTcmblêc 
generale deldits Eftats en a fait autant fans conrradi- 
dion , en forte que le palTc-port a cfté expédié & eu* 
voyépar le mefinc Trompette qui avoir aporté lefdites 
lcttre.s; Et eft certain que ledit Sieur Verreiken fera icy 
dans cinq oufix jours. Encore refte t’jl quelque chofe à 
difeourir aux curieux fur l’envoy de cetre ratification & 
du perfonnage, qui a cfté choifi pour l’aportcr , qui eft 
homme d’aftaircs , auquel le fccret de la negotiation a 
peu cftre commis : Ei par ainfi vray • fcmblable qu’il 
prétend l’cnramcr, reconnoiftre l'inclinütion des Eftats, 
conférer avec quelques particuliers, mefmeceux qui ont 
plus d’authorité , promettre, ou donner dés maintenant 
des prefens , faire des offres qui touchent à leur inter- 
eft , pour ébranfler la conftancc des uns , & corrom- 
pre tous ceux qu’il pourra. Maison penfeavoirpourveu 
à CCS inconveniens , luy donnant congé toft , & le lo- 
geant 
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gennt en maifbnde perfonne fbrcaffidcc, comme on a 
dclibcrcde fjirc, Jequel aura charge de prendregardcà 
tour ce qu'jl fera , puisrceux qui ont envie de Te faiffer 
corrompre s’il y en a parmy eux , ne trouveront qu'af^ 
lez J'jutrcs moyens. Quant à la ratification , aucuns 
clhmcnt qu’elle contiendra quelque reftridlion ou ciatt- 
le fu jette à interprétation; & que ledit Sieur Verreiken, 
homme capable, a efléchoilî pour la faire trouver bon* 
ne. Les autres , qu’elle fera pure & fîmple , crain- 
te d’altcrcr d’entrée ces Peuples, qui en cét article (bntfi 
fenlîbles & rcfôlus d’avoir cette Souveraineté ablbluë, 
du moinsen mots Ipecieux qui les lailfcnt en cette opi- 
nion, que la moindre modification lufîiroitpour Ics'cfloi* 
gner defeouter feulement les conditions de Paix , & 
qu’ils rclcrveront pluftoft à les faire par le traité , & à 
la conférence, &a la vérité, s'ils Ibut bienfàges ils pren- 
dront ce confeil. Le Prince Maurice dit là-dclfus avoir 
entendu , que l’Archiduc en quitant ladite Souveraine- 
té , doit relcrvcr quelque preftation annuelle , comme 
de deux où trois cens mille florins par an. Mais ce que 
nous craindrions plus , & qui cft touché par nos prece- 
dentes lettres, fcroir, s'il pretendoit faire une alliance 
perpétuelle , & ligue ofFcnfivc & deffenfive des autres 
Provinces & Eftats qui font en la fubjctflion avec ceux- 
cy ; Car les attachant avec luy de cette façon , il n’au- 
roit rien ou peu perdu, pource que demeurant obligez 
à luy <lonucr un fecours perpétuel contre jes cnrtcmîS, 
fo'n Eftit n’en feroit point aftoibly , iiy fes forces di- 
minue'cs d: voftrc Majcflé n’en tircroit aucun fruicf. 
Mais ayant, eu cette aprehenfion , il y a desja quelque 
temps ; le Prefident jeannin en communiqua avec le 
Sieur de Barnevelc, luyrcmonftrant les inconveniens de 
cette ligue; fçavoir, que ce feroit le moyen de les -faire 
abandonner par tous leurs amis, âc de les lailferdu tout 
à la diforction , 6^ expofer à la vengeance dcl’Elpagnol 
& des Archiducs.^Cc qu’il monffra de''*bien reconnoiftre, 
& qu’ils ne traiteront jamais avec telles condirions ; au 
contraire entendoienc faire une confédération avec vo- 
tre 
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tre Majcfté pour fe conftrver contre Icurs cnncmts re* 
conciliez , de la mauvaife foy defquels ils ne doutoient 
point, quand le pouvoir de rexccuter y {croit. La ve- 
nue dudit Verreiken, ce qu’il dira, & lalcfture de ladi- 
te ratification commenceront d’en donner quelque lu- 
•tnierc. Nous avons cy-devant eferit' à voftre Majcfté, 
comme nous cftimions qu’il falloir procéder pour re 
point mettre en longueur le traité. Mais conclure toft, 
-ou rompre , que ne répéterons point fey pour ne l’en- 
nuyer, citant délibérez de le fuivre, fi voftre Ma jefté ne 
nous commande de le changer. Oeft auffi mainrenanc 
qu’il faut traiter avec le Prince Mauricc&le contenter, 
afin que tout demeure bien uny ; à quoy Madame la 
Princeffed’Orenge nous fait faute, & fa venue prompte 
feroitbien à propos. Nous prions Dieu, SIRE, qu’il 
donne à voftre Majcfté en parfaire famé tres-longue& 
heureufe vie. De la Haye ceip. Juillet i<îo7. Souferir, 
Vos trcs-humbics & tres-obcïftans fujets & (erviteurs, 
P. -TEANNIN , DE BUZANVAL , Et DE 
RU S S Y. 


Lettre de Monjîeur feannin k JHonJîeur de Ville- 
rej , dudit jour ip. juillet 1607. 

M onsieur, Depuis avoir eferit au Roy , le 
porteur des lettres eftant prcfl à fortir , un Trom- 
pette eft venu , qui a apporté des lettres du Marquis 
Spinola eferires à Monficur le Prince Maurice , & à 
Meftieurs desEftats, dont nous envoyons les copies à la 
Majcfté , & luy faifons entendre par nos dernières let- . 
très ce qui a efté avife là delTus , ainfi que le verrez 
plus'particulicrcmeht , qui m’empefehera d’en faire icy 
î aucune répétition. On rcconnoift maintenant les pàf- 
' -fions de ceuz qui veulent la paix , ou la craignent , le 
• Prince Maurice d'en eftre en aprehenfion ; neanrmoins 
il s'eft fort bien conduit enk refponicqui a efté faite, il 
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eftbcfoin de pourvoir tort à fon contentement, à quoy 
Madame la Princefle d’Orenge nous (croit fort nccd- 
(àire. Il (èroie meme à propos qu’il pleuû au Roy le 
gratifier de quelque bon cftat & penfion chacun a». Câc 
puisqu’on juge ncccffairc pour le bien des affaires & le 
fcrvice de faMajcfté, comme il eften effet, de le forâ* 
fier en cét Eftat , & y accroiftre (bn authorird & celle de 
fa maifon j aufli eft-il en confcquence de l’obliger , afin 
que fon affèftion acquife & conlèrvée par l’intereft , le 
rende, &I’Effat où il aura oouvoir, plus enclin, & de<i^ 
votieux envers fa Majefté, les Siens & (on Royaume. Et 
cecy mefcmble d’autant plus ncceflTairc , qu’on dit (bur- 
dement l’Archiduc avoir intention de faire toutes fortes 
d’efforts & offres pour le gagner, & peut-eftre s’il faut 

f terdre la Sotiveraincte' fans cfpoir de retour , félon que 
es Effats la prétendent , qu’il aimera mieux l’obli- 
ger & le faire Seigneur de ces païs à quelques conditions, 
traitez & confédérations qui luy feront avantageufes, 
que de la quitter aux Eflats mefmes : encore qu’il n’y 
ayr pas grande apparence que l’Archiduc le doive faire ; 

& qu’il ferablc d'aurre cofté ledit Prince ne pouvoir 
preudre alTeurancc de la foy & bonne volonté envers 
luy del’Erpagnol & des Archiducs. Si cft-il bon de luy 
faire voir d’ailleurs de la (cureté', de la grandeur & du 
profir , afin qu’il foit mieux difpofc à rejetter telles ou- 
vertures, & routes autres qui luy poiirrotcnt cftrc faites 
coarrairesàTintention & au deflein de fa Majefté.- Nous 
penfoiis que les Députez du Roy d’Angleterre pourront 
cftre icy au mefinc temps que ledit Sieur Verreiken ; peut- 
eftre qu’il nous viendra- voir ; s’il le fait, nous l’irons 
aufli vilîccr ; mais nous ne commencerons pas , encore 
qu’on ait accouftumé d’ainfi faire , quand un nouveau 
AmbafiTadeur vient de la part d’un Prince qui eft amy 
•comme (ont fa Majefté & l’Archiduc , pource qu’il cft 
.envoyé par un Prince cnnemy des Eftats prés dcfqoels 
nous (bmmes, par ainfi ne peut cftrc tenu pour Ambaf* 
, fadeur, mais député' à quelque particulier effet, & que 
CCS peuples en pourroient prendre jaloulie, (i nous nous 
< entre 
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entremettions de nous«mc(tnes à faire cet ofEcc \ outre 
ce que les qualitez du Roy 8tde l’Archiduc qui font trop 
difterente* , lemblent nous convier à iàirc ainfî. Ledit 
Stéur .Verreiken eft fort marry de Monficur le Prefident 
Ridiardot, & piourra dcfîrer de parler au Prcfîdcnt jean- 
nin, furie fujet des propos que ledit Sieur Prefident Ri- 
chardot & liiy ont eus autresfois cnfcmblc. Il s’y conduî- 
pa félon l’occafîon, {bit pour luy donner fujet de parler 1 
ou attendre qu’il parle de luy-mefme. Envoyez au plû- 
toft Madame la PrinccCTc d’Orenee , fi vous defirez que 
la venue (bit utile. Je fuis, Monficur, Vôtre ires-hura. 
b!c & trcs-obeïlTant ferviteur , P. J E,A N N i N. A U 
Hayece ip. Juillet lÉoy. • 


"Lettre de Monjîenr de la Boderie à Monjîenr fean~ 
nin^ dfiZO. fnillet 160J. . 

M onsieur , Celle qu’il vous a pieu m’eferi- 
rc du 17, du parte'} me fut envoyée le lendemain, 
x]ueles députez de MclTicnrs IcsEftati furent arrivez. Ils 
ont efté un peu long - temps en leur voyage , mais ils 
avoient affaire aux vents & à la mer. Le principal efl 
qu’ils fe {bnt enfin rendus icy en bonne fanté. Ils eurent 
leur audience du Roy de la grande Bretagne Dimanche 
paCTc ,.«qui leur fut honotablc & fort favorable , non 
iàns beaucoup de confideratlens &'(ans aparence de 
grande jaloufie de la part, des miniftrês d’Efpagne & 
de Flandres. Leur principale demande , qui regardoit 
l’envoy des Députez de deçà , pour conjointement 
avec vous autres Meffieurs , avifer à ce qui peut eftrc 
plusutileà la-confervation de leur.Efiat, foir par la paix 
ou par la guerre, leur fut incontinent accordée: de i’au* 
,tre , dont vous me remarquez qu’ils bnt auffi charge, 
qui e(l de requérir d’eltre afTifiez & fccourus , au cas 
que le Roy d’Elpagne ne leur veuille donner la paix avec 
les feuretez & conditions qu’ils prétendent i attendu 

que 
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c)i>elcRoy n’cft dclibcrédc continuer (bn {êtours , fi ce • 
Roy aufll n’y contribue de fa part ,• où ils ne s’en (ont • 
l'oint Jai/Te enrei'.dre , ou eux , & ceux de deçà me le • 
diîîîmulcnr. Tant i’en faut , les cftant allé voir, &cftanc- 
tombez fur ce dilcours , ils ont frauchcmeiit maintenir’ 
t^u’iln’y avoir que deux moyens, en quoyces deuxRoys . 
pculTcnr convenir avec nous ^our leur faluti ccluy dcl» ! 
Paix, en l’apuyant de leur authoritc ou ccluy de la guer- < 
reen fc déclarant ouvertement i & que d'un fecours parti» 
culicr pour continuer la guerre tous (culs, quccela ne les 
retiendroit pas d’accepter les offres qui leur font faites. > 
Ledit Roy de la grand’ Bretagne , pour plus amplemenc » 
s’informer de leurs affaires , les renvoya à fon Conlèil , 
ou ils furent hier oüis. Leur entrée fut d’exeufer la prom«i 
ptitude dont ils s’etoient lailfé aller à conclure Icurtrc- 
vc , fans avoir pù en prendre avis dudit Roy , avec les i 
raiP'ns qui îcsyavoient contraints , & priere àlafuittc* 
de l’envoy des Députez aux mefmcs fins dont ils avoient > 
dcsja fupplié ledit Sieur Roy. La refponfe leur fut faite 
par le Comte de Salsbcry, qui apres les avoir uapeuve-b 
ir’erifczfur les remarques de leur legercté, tantcnlacun- 
clufion de ladite trêve & ampliation à icclfe, quefur 
les cfpcrances d’une domination & liberté abfoluc , 
dont ils s’eftoient fi facilement laiffé charmer i & après, 
l-'ur avoir neantmoins protefte' , tant de la part du Roy 
Ion Maiftrc , que de tout le corps du Royaume , tant de 
foin & rant d’affeélion à leur fàlut • leur demanda 
deuxehofes; l’une fi l’affaire étoit encore entier , & s’ils 
n’étoient point obligez d’autres particularitcz quÊ celles - 
‘|ui apparoiffoient, rant envers l'Efpagne que les Archi-. 
ducs. L’autre ,' fi au cas que la ratification d’Efpagne ne 
vinftpurc & fimple, fur ce quis’cft dcsja contrafté s’ils 
^croient la Paix. A la première , ils maintindrent que 
tout eftoir en fon entier , & qu'il n’y avoir rien , fur- 
t|uoy ils ne peuffent fuivre l’avis & le bon plaifir de 
leurs Majçftcz. L'autre , que fi ladite ratification ne 
venoir pure & fimple, ils ne feroient point la paix. Vray 
cft qu’ils fè femcm fi fort atténuez , qu'ils ne fçauroient . 

. M ■ cou- 
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continuer la ^ erre tous (culs. Surccla leur fut rcpliqué, 
que puis qu’ainfî cftoit , le Roy ny le confcil ne leur ' 
donneront point leur aide & bon avis , fur la perfc- 
dlâou de ce qui rcftoit à faire, üc qu’à cette fin leurs Dé- 
putez les fuivroient incontinent , qui avec les nôtres 
auroient charge de conduire cette affaire d’une merme 
haleine, & plus eftroitc & mutuelle corrcfpondancc 

3 «’il feroit poffible. Que quant à la forme ou qualité 
U Iccours qui leur devroit être donne' , au cas qu’ils ne 
fuflent confeilicz d’entendre à la Paix , que c’efteir 
chofe qu’on ne leur pouvoir maintenant dire , devant 
dc'pcndrc de la connoiflance que leurs Députez con* 
)Qincs avec vous prendroicnr de leur befoin & nc; 
ccffitcz , de ce qu’eux & vous tous cnfcmblc 

pgeriez eftrc meilleur pour la caufe commune & intc- , 

reft particulier d’un chacun ; mais que de cela ils pou- 
voient être aflèurcz que l’on ne les laifTcroit point per- 
dre. Viola tout ce que le Comte de Salsbcry me vient 
de dire, qu’il avoir hier traité & refoîu avec eux. Apres 
demain , ils vont voir le Roy à cinq oufix lieues d’icy, ! 
qui , à. ce qu’on dit , Icsfeftoycra, &là fe liccnricronr. j 
Je nc vous puis encore dire qui fècont les Députez qui ' 
irpnr d’icy , l’éleôion n’en étant faite, à ce que m’a 
dit le dit Comte , non pliis que à quoy buteront ceux ' 

2 ui iront , au cas que la Paix n’ayc lieu; m’ayant iceluy | 
)oratc de Salsbery juré qu’ils n’y ont encore pris aucu- i 
ne relolution , fe remetant entièrement à la ddibcra- j 
tion qui en fera prifejpar vous autres Meflîcursj mais 
qu’en tout & par tout ils eflayerontdc s’accommoder au 
Coufeil de fà Majclfc. Il m'a bien dit , que fi le fien 
étoic fuivy , l’on fc propoferoit quelque fin plus gcnc- 
reufe , & comme il croit , plus utile que l’on n’a fait 
iulques ievî mais qu’il n’eft pas leul. Quoy qu’ils fiif* 
fent monftre par deçà, meGnes dépuis l’arrivée du Sieur 
tîYunmonde , d’unegrande franchife & confiance en houA: ; 

fi' ne le àcfpoüillcronc - i's jamais de leur peau qui eft ' 
toute plc»!tt de di’ftiance -, & croy que le vray moyen 
4c les porter à la guerre > c’cfldemonûrcr que voulions 

la ! 
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la paix , conimeau contraire. Voie/ un grdmd af&Irc ,< 

& un grand champ pour faire paroître vôtre prudence 
&dexteriid accoûiumce : mais je crains- qu’il fbit un- 
peu long , & que vous y ayez beloin de patience. Lcf- ' 
dits Députez ont foulFert que je les aye écd voir, & ner 
font encore venus cepns , ny. ue m’en ont envoyé faire 
d'exeufes a encore qu’à mon avis la raifôn du jeu le 
vouloir. Je ne fçay (I pour nûeux faire leurs aâaires, il» 
eftiment à propos d’en ufer ainii > je vous en lairay le 
jugement , au demeurant j’ay dificré quelque temps à 
TOUS eferire , ayant rcccu ordre de fa . Majefte' de ne 
vous mander que chofes bien certaines & bien avérées; 

& jufqucs içy JC n’en voy point. Pleut à Dieu encore 
<)u’cllcs le peuffent être davantage , comme je lefiiplie 
vous donner, Monileur , en parfaite iânté très- longue 
vie, en vous baifant très •humblement les mains , & 
avec vôtre permiffion , à Meflicurs de BUZANVAL 
ETDERUSSY. a Londres ce lo. jour de Juillet 
1^07. 

Monfieur , j’ay depuis cccy apris d’un confident du 
Comte de Salsbery , que leurs Députez marchent d’utf 
pied fort douteux avec vous , parce , difencdls , que vous 
avez bien monftré un pouvoir fort ample & abfolu i 
mais qu’en effet vous ne vous en eftes jamais de rien de» 
daté fur iceluy , en remettant roûjours à quand ils.fe* 
ront de delà , & qu’ils en aporteront un fcmblable > 
mais qu'ils auront neancmoins- une infiruffion de ne 
rien conclure là deffus , que par ce qu’il leur fera fait 
Ravoir d’icy : Et àroüir j>arlcr 'ledit confident , ils fc* 
roient pour fe porter à la guerre , fi nous le leur propo« 
fions. Mais comme vous f^avez mieux ce qui efl de 
l’intention du Roy pour ce regard que je ne fais pas , 
vous vous y fçaurez trop mieux gouverner félon icelle, 
fi là Majeuc s’y relblvoit. Je ne verrois point de dangec 
de leur en mettre le marché à la main , fi elle n’en a point 
d'envie. Auffi il faut bien fc garder qu'ils ne le rccon- 
uoiffent J car ils fecoieiit genspour le faire , afin de re* 
gagner pat cc moycp envers IcsEftatt cc que leur froi-* 
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dcur leur a fait perdre jiifqucs à certe heure. Ma crainte 
cft auffi , qu’ils ne cherchent de nous embarquer , & 
quand nous nous ferons déclarez & obligez à quelque 
choie , nous laifler là. Vray cft que trairanc toujours 
à la charge de les avoir de la partie, en quoy ejuevous 
propoficz , s’ils ne fe refolvent à ce qui lira juge par les 
Bftats plus utile à leur confervation, letortieur en de»* 
lïieurera, &delà!cspourrs*t*on puisaprés tant plus aifé» 
mentrangerà tel autre part.y que l’on voudra. J’ay eftimd 
vous devoir encorcs toucher ce mot , que vous prendrez 
s’il vous plaift en bonne part, & comme deceluy quide» 
rcchefvousbaifc les mains, èt veut demeurer, Monfieur, 
Vôtre humble & tres-affcôtianiïé fervitcur , vL A B O* 
DERIE. - -, • ' • :> 



t>ettre de Monjîenr de ^erny à Monjïeur fean^ 
nin , dft 26. de futUet 1607. 

• • ♦ ’ ’ ■ •'/" ■ î 1 '’ 7- 7 .a . 

O N S I E U R , Le mcfme relpeft que vousdi* 

tes par la vôtre du vingtième, de ce mois , vous 
avoir retenu de m’eferire , m a tout de mcfme gardé de 
vous donner des nouvelles de deçà, où j’ay pris peine en 
coures occafions de lever & faire perdre les raauvaifes ira* 
preffions que l’on a prifes du fujet de vôrre7oyagc dés 
auparavant vôtre partement ; iefquclles tant s’en faut 
qu’cllcs-aycnt cdTc , ont toujours depuis augmentépar 
Ic. raport du bon Pere Gordclier qui eft.allé etjE<^« 
gne; la Rerorique dùqucl a plus eu de force & de venu 
envers ces efprirs-cy , que la pure vérité que je leur ay 
(împlement annoncée , dont les evenemehs ■ rendront 
çnfin de plusaffeurés tdmoignagnes. L'on attend icy ou 
le retour ou des nouvelles de l’Audiencier Verreiken, 
pour faire partir le, Prefident Richardot avec le Marqu»' 
d'Itaurcs , ou le Comte d’Arcmbcfrg , pour aller traiter, 
au lieu que. Meilleurs des £ lia r$. avi feront pour la con« 
cluûoq d!une Paix:». ;c!u. d'une longue, ccéve â. faire Je 
•; .. ‘ ri-’ p«it 
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de tSM^enfieur feannin. 

peut ) qu’ils eltiment deçà bien plus avanta^eulè , Sc 
dont le Cordelicr leur à donne toute c.fpcrancc voire af- 
fcurance •> comme s’il l*euft eue dans la manche toute 
baftie , n’eftoit, dit-il, Icstraverfesquel'onydonncdc 
France , dont ces gens- cy ont encorcs pris plus de fou» 
pçon depuis le partement de l’Audiencier , qii'aupa- 
ravant , (ans aucun fondement que de cjuelqücs avisquf 
leur viennent du lieu où vous elles , ou lans doute il y 
a- bien de la corruption. Jelne manqueray , s'ilfepre- 
fente chofe digne , de vous en donner avis par cette 
mefmc voyc. Monfieur, je vous baife bicn-bumblcmenc 
les mains ; & luis votre bu n humble &afFcdionné lèrvi- 

tcur, BRULART, DEBERNY ET DE BRUXELLES 
ce z 6 . luiiict lécy. - 

Lettre an Roy , du penultiefme jonr de juillet mil 
Jix cens jept. 

Sire, 

Nous avons eferît à vôtre Majefté trois lettres dés 
15 . & i8. & ip. de ce mois , qui ont été données à 
mefmes perfonnes pour les porter : mais le vent toû- 
jours contraire depuis nous fait craindre qu’elle ne les 
reçoive que tard. L’Audiencier Verreiken arriva en et 
lieu le 2 5. fur les onze heures du (bir , accompagné d*un 
marchand d’Anvers , qui avoir fait tous les voyages 
avec le Moyne. Il fut logé en une hoftclleriealTezprds 
du chafteau , où fon logis avoir efté préparé & acepm. 
mode , vilîté le lendemain 24. fur les neuf heures du 
marin de la part de Mclfieurs les Ellars qui y envoyèrent 
Monfieur Aërfcns , & oiiy en pleine an'cmblce à Icpt 
heures du fuir le mcfmc jour. Sondilcours futcourren 
langage Flamand , refpcétucux envers les EAars qu'il a 
qualifié nobles & puiflans Seigneurs , & Monfieur fc 

M J Prin* 
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270 NegotUtions 

Prince Maurice <juî y atHiloic tres-IlIuAre Prince^ La 
iubftance d’iceluy a été , du defîr que les Archiducs onc 
^dc fiüre finie la guerre par une bonne & finccre paix 
qu'ils ont procurée , & obtenu du Roy d'Efpagnc la ra- 
= iificationdece qu'ils onc fait avec eux , tant pour le pre« 
mier traité de la trêve « que ampliation depuis accordée^ 
le tout en-bonne & deu'e forme, & ainfi qu'ils la pou» 
voient délirer. Puis a demandé deux chofes » l'une que 
les Navires des Eflats qui font fur la cote d’Efpagne, 
./uflène révoquées fiiivanc ladite ampliation , attendu 
qu'ihavokncfatis&ità leur promefie. L'autre, qu'il fufi; 
aviféà ce qu'il étoic beloin faire 'pour entrer au traité ; 
.Et lur la fin s’eft plaint de ce qu'ua a fait imprimer & 
publier le traité de ladite tre've , avec les déclarations y 
contenues : Qu’on les dent pour libres , & Eflats lùr 
Idipielslcs Archiducs ne ptetendenr rien. î.csa pries à ccr> 
te occafion de voir la ratification du premier traité , qu’il 
leur aprclcncéavecl'aurrc, & qu’il luy foit permit de la 
retirer apres qu’ils l'auront veu , fans qu’ils en {>renncnt 
copie. 11 luy fut refpondu lors, que le traité de la crève 
étoit un eferit de telle nature , qu’on le devoir publier 

K ur le faire obfervcr , & que c’dloic mefme chofe de 
voir fait par imprelfion ou par cfcrinire à la main ; 
Qu'ils verroienc cette ratification pour en delibc* 
xer , & après luy faire entendre ce qu'ils auroicnc 
rclblu. Luy forti , elles furent leués à rinftanc , & con- 
nu de tous que celle du premier traité n’étoic aucune» 
ment conforme à la promefie des Archiducs , & néant- 
moins la deliberation remife au lendemain pourcc qu'il 
étoit fort tard. Moniteur de Barnevclt , qui nous vint 
voirlefoirmefmeàPifiuë deraffemblce, nous a raporté 
tout ce que delTus , & fait voir les originaux des deux 
ratifications , dont nous envoyons les copies à vôtre 
Majcfté. La première leuë & bien confiderée , Juv a 
été dit qu'il n’y avoir rien , foit au narré où dirpolîùf 
d'icelle , poureninfcrerquclcRoy d Efpngne air ratifié 
& approuvé ces qualités , que les Archiducs donnent 
auxEfiatsdelestcuirpourlibreSj lurkfqucls ils nepre» 

' tem 


Digitized by GoogI 



I 

de (yifonjteur feanniti. • 271 

fendent rien j au contraire elle cft retreinte » nommé- 
ment i Ja treve & ceflation^ d’armes. Ainiî tant s’en 
faut qu'il donne pareille déclaration en ce qui le pêne 
toucher , tant en fon nom que des fuccelTeurs Roys, 
qu’il ne ratifie pas mefmc ce que les Archiducs ont fait 
^our ce regard pour la forme. Ce n’eft qu’un fimple pla- 
card en papier , figné yo tlRejy^ comme il figne les pa- 
tentes qui s’adrelTent à lès (ujecs , ayant accoutumé de 
ligner Ton nom es expéditions qui coucbenc aux per- 
fonnes où Eftais qui ne dépendent de fa fubjcétion j & 
que ces deffàuts en la forme & fubftance e'toicnt lî 
grands , qu’on ne les pouvoir difiîmuler. Ainfi tout 
étant mal , il le falloir déclarer , & ouvertement mon- 
ftter qu’ils font refolus den’entieren aucunrraitd, fans 
avoir la dite ratification ainfi qu’il eft requis, & qu’elle 
a été promife ; L’accepter ncantmoins , & retenit-pour 
afTcurance de la tre've de buiél mois agrées par le Roy 
c'F.fpagne , qu’ils entendent aulTi agréer dcleurpart, en 
faifanc dccJaration exprefle de la retenir pour cette Iculc 
confideration , non pour s’en contenter en ce qui eft du 
furplus , & s’il faitgrande inftance de la retirer, qu’on 
la iuy doit rendre. Au regard de la révocation de leurs 
navires qui font fur la côte d’Efpagne , qu’ils n'y efto^ 
ient obligez > puiftpie la ratification n’avoir été donr.^ 
en la forme promile , & n’y avoir aparencc de le con- 
tenter .en céc endroit , puis qu’il n’avoic . rien aporlé 
pour téfmoigner qu’ils ‘ayent aucune, volonté' àla Paiîc. 
Ledit Sieur de Barnevdt nous a dir qu’il aprouvoit dit 
tout nôtre avis , fors en ce qui étoit de la révocation 
de leurs navires , en quoy il nous prioit de confiderer 
qu’ils font fur leur retour , Si ne peuvent plus faire aucun 
exploit avant la fin de la trêve : ainfi que le Roy d’ET- 
pagne n'en tirera aucun profit quand ils le feront; &a(l 
contraire leurs Marchands y auront de la (èurcté , pour- 
eeque leurs navires qui ont mené des bleds en Italie , iç. 
font prefts de retourner , ne courront par ce moyen au- 
cune fortune à leur retour; cequiferoit à craindre autre- 
menr, cftam cçrtajn que le Roy d’Efpagne a-mis qucl- 
. . M4 ques 
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«jucs vaifleaux enfcmblc pour y cntrepf en<îrc , & qu'eux 
ne font fur leurs gardes, ny affez forts pour fe garantir 
de ce péril, eflans fepareï les uns des autres coîncnc ils 
font, & aucuns desja retournez. Le vingt -fixiéme les 
• Ellats s’afTemblcrem pour avifer à la rcfpofilc qu'on 
devoir faire audit Sieur Verreiken: à quoy iIj employè- 
rent le jour entier fans aucune contention. Toutesfois 
ayans tous jugé que cette ratification ne .v.ilüit rien , & 
confideré outre les raifons cy defl'us defouites , qu’en 
la copie du traité, au pied duquel clic ell mife , les 
mot* de la plus grande fubftancc, com me d’eftre libres, & 
.£(lacs lur Icfquels les Archiducs ne pretendenr rien , 
.avoient c'té obtnis en -partie , & la daiife dclailldc im- 
parfaite exprès, & maücicutemcnt , comme üv difoient, 
;pour ne réprouver» Aiiifî falloit députer vers luy un de 
chacune Province, pour fçavoir s’il aufok autre chofe 
à propofer , ou donner par eferit, afin de l’inviter à le 
jftirelansrcmilc, & fans aporter aucun artifice , luy rc- 
- montrant qu’il traittoit avec gens qui font ouverts , 3c 
.défirent de la finccrité & fimplicité en leurs traitez; Et 
refpondoit n’avoir rien de plus , luy faire entendre 
:les deÔauts de cette ratification , tant en la fubfiance 
.qu’en la forme i & que les Archiducs n’ayaus fatisfait à 
leurs promefies il fe pourroit bien retirer , n’eftant be- 
foin qu’il fifl plus long fcjourparmy eux , puis qu’il ii’a» 
jtoit aucun fujet dy demeurer davantage. Cette rcfpon- 
.ce luy cftant portée par lefdits Sieurs Députez le vingt- 
tlîxie'nae jour furies neuf heures du matin , U leur répéta 
■encores plufieurs propos de la bonne volonté & iiitcu- 
•tion des Archiducs J ’& que pour parvenir à la Paix il fal- 
doit remettre quelque chofe à la grandeur d’Elpagne , pour 
iesinduire à vouloirce que les Eftats defircuenr & le» Ar* 
chiducs auffi avec autant d’aflfeftion qu’eux, dautantquc 
Je combat du Dcftroii avoir aigry l’cfpritdu Roy d'Efpa*- 
gne, &dcceuxdefonConfejl , pouravoirfenty le dom- 
jnagcdeccttehoftiliiéen un temps auquel ils eftimoient 
qu’ils feroienc recherchez par tous les bons offices 8c 
devoirs, pourinduire u'n fi grand; Prince iquiteer le fienî 

qu’U 
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»iu’il ne fçîvoît pa's fi îes Archiducs auroicnt par devers 
eux quelques autres clcrits& enfeignemens de la volon* 
te du Roy d’Efpagnc , outre ce qu’il en aprefeinéà Mcfl 
fieu rs des E Rats j mais pour (bn regarcTqu’il n’en a au- 
cune connoiirance. Bien leur peut-il dire, les Archiducs 
eftrcfi rfïïifiîonncz à la Paix, & avoir obtenu un fi am- 
ple pouvoir du Roy d'Elpagne pour la faire , qu’il oCc 
bien promettre, puis qu’ils ne fc contentent pas de la ra- 
tification apportée par juy qu’eux tenoient bonne & va- 
lable , qu’en luy donnant la minutte de cette ratifica- 
tion en la firme qu’ils prétendent , ils l’auront dans un 
mois ,• offrant potir'fcureté de fa promeffe <îe demeu- 
rer en ce lieu de la Haye, & avec gardes s'ils veulent r juf^ 
ques à ce qu’il y ait efte fatisfait i mais qu'il les prioic 
anfli de révoquer leurs navires, & de rendre ce tcfmoi* 
gnage d’amitié aux Archiducs , qui luy ferviront beau- 
coup pour aider au repos commun , & à difpofcr les vo- 
lontczeu Efpagnc à trouver bon tout ce qu’il fera pour/ 
parvenir. Ils luy ont rcfpondu , quant aulongfcjour 
d un mois , qu’il n’eftoit aucunement à propos , & que 
leurs peuples en prendroient de l’ombrage j que pour le 
furpins ils le ferorent 'entendre aux Eftafs. IlamoiiftrC' 
au mefme inftanr qu’il fe contenteroit de fept ou huiét 
jours pour eferire aux Archiducs. Ce ou’il a apris de 
Tintcntion de MdTieurs les Eftats , & d’avoir rcfpon- 
fe avant fbn départ , délirant fur tour fçavoir an vray' 
s’ils ont quelque autre déclaration du Roy d’Erpagne 
que celle qu’il leur a aponéee. Le jour mefme les 
Éftats nous ont envoyé prier de leur donner une heu- 
rc pouT conférer avec nous : Ce qu’ayans delailfe' à' 
leur choix pour telle heure qu’il leur plairoit , comme' 
it'cftans occupez à autres affaires qu’aux leurs , ils y 
font venus fur les trois heures apres midy au nombre 
de fepr , qui feft un de chacune Province , entre Icf- 
quels Monficur de Barncvelt l’iin deux a portd liiparo- - 
le , félon qu’il a accoutumé , &, fait entendre tout ce 
quedeflus: Et que Mefïicursdes Effats aufqnels ils l’ont 
raporté n’y ont "voulu prendre aucune refolution j fans 
’ W W. 


Digitized by Google 




174 Ke^otiatiofif . . 

eu avoir premîcrement nôtre avis qu’il a tfcmanJc 
nommément fur la révocation des navires , tnertanten 
avant les rarfons , & la commodité qui en aviendroit 
auj Marchands» qui ont leurs navires en Italie, cotn* 
me pour bous perfuailcr de leur donner ce confcil. A 
quoy il fiit contredit par le député de Zelande , lequel dit 
qu’il falloir garder la première rcfolution prilc par les 
Èftats , & fuivant icelle nelPaire ladite révocation qu’a- 
pres la ratification donnée en l'a forme qu’il convientj^ 
qu’il croit auflî fans a parcnce de gratifier l’ennemy, puis 
qu'il n’a accomply là promefle. Le fécond poinft a 
été fur le fejour de cinq ou fîx jours qu'il a fcmblc à 
tous ne devoir être defnié audit Sieur .Verreiken. Le 


troifidme , s’ils luy doivent donner une minute de 
la ratification & déclaration en la forme qu’ils la de- 
mandent. Et le dernier , pource qu’il failoit grande in* 
' fiance de retirer la ratification qu’ils trouvent mauvaife, 
s’ils la luy doivent rendre , & cet article a femblé auffi 
ne recevoir grande difficulté' : Ncantmoins fi on luy 
pouvoir faire trouver bon qu’elle demeure pour affeu* 
rance <ic la trêve , dont elle contient la confirmation 
de la part du Roy d’Efpagnc, que ce feroit le meilleur. 
Ke reftoit donc que les deux poinéls de la révoca- 
tion des navires, &dela minutte de la ratification que 
ledit Sieur ’Verreiken a demandée. Sur quoy aprds avoir 
difçouru quelque peu avec eux , les aurions priés nous 
donner loifir pour en commnniqucr enfemblc : Et 
pource qu’il étoit tard , que nous leur en ferions 
réfponfc le lendemain matin > s’il Icwr plaifôit nous 
envoyer quelqu’un d’entr’eux pour la recevoir. Nous 
primes ce temps pour en conférer avec Monfîcur le 
grince Maurice , lequel environ une heure avant la 
venue defdits Sieurs Députez nous avoir envoyé aver- 
tir par Monfîeur de Chafiillon de ce qu’ils nous de- 
‘voient propofer , & fait conqoiftre qu’il ne confen* 
ciroit jamais à la révocation defdits navires. Nous 
- le fufnics donc vqk le foir mclme , lequel apre's avoir 
entendu equ( ce s’eAoit paflié $iq 
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ce , nous dir fans attendre nôtre opinion , qu’il n’e« 
ftoit raifonnablede faire quelque cliofc au gré d’un *n- 
neiny, qui n’avoit fatisfait à fb promefle ; aufli que lare* 
lolution de ne révoquer les navires, Huon apres larati« 
fication donnée eu bonne forme , ayant été prile 
par l’avis de toutes les Provinces , on ne la pouvoie 
changer fans les confultcr j & fî on Je faifoic au- 
trement , que deux Provinces , à fçavoir Zelan- 
de & Frile , l’y oppofcroic'nt fans doute , & y au- 
roic aflTcz d’autres Députez en l’nJlcmblce qui en fc- 
roient autant. Nous liiy refpondiïmes que nous ap* 
prouvions fbn avis j mais qu’il fc falloir garder fut 
tout de divilîon , & fi Verreiken s’apperccvbir de 
leurs contentions pour fi peu , qu’il en fçauroit bien 
faire fbn profit , & efperer quelque choie de mieux 
entrant au traité 3 que nous euffions bien defiré n-ètre 
chargez de donner nôtre avis lut ce fait particulier , 
parce qu’en le faifamfuivant le bien que jugions eftre le 
meilleur , comme il cft vraÿ eneftet , nous craignions 
deux inconveniens. Le premier , que la plufparc des 
Provinces qui demandent la révocation des navirés né 
lefuivent pas , qui feroicun inconvénient pour ftirc ve^ 
nir à mdpris nos avis , & de les faire tenir comme 
moins prudens ou palîionhez diminuer par ce moyen 
Pauihorïté qu’ils doivent avoir pôur nous rendre utiles 
en meilleure occafion. L’autre inebnvcnicnt que le 
Roy d'Efpagne & les Archiducs le plaigndns'toiisUéà 
“jours, de ce qu’ils difent les empeCrhcmens dc^laPaisr 

Î irovenir de vôtre Majefte' , cet avis , qui ne peut ftil»* 
ir d’eftre fccu, puis qu’il fera pubÜécn ladite alfcmblccÿ 
les confirmera en cette raauvaife opinion , que nous- 
devrions îphitôt cfiayer de diminuer qu’acrôître 3 8t 
“d’autant plus , que ledit Sieur Verreiken alfeu te que céci- 
té révocation aideroit beaucoup à faciliter & dilpofer 
' lcRoy d’Efpagne à donner la ratificaÉîôn que les- Eftarj. 
demandent, fins laquelle onnépedrfiire la Paix. 'Car 
fcneore qu^il Ibit certain qu’il n’en fera ny plus njr 
ttoins à 6c «cttq rdblution de paix ou de guerre ne 
^ , M ^ doirtf: 
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aloivc dépendre; de ce que les Eftats feronr ou rtfurc*^ 
tout en céc endroit; ce prétexte toutc-sfois (cr- ’ra pcv r 
perfuader , & £airc croire tejlcscalomnies, Aquoy icsMi*- 
inftres de voftre Majcfté l'oiu tenus de prendre garde- ' 
joigneufement poui- l’en garantir , & ladkr és cipriis 
d’un chacun l’opinion que les bonnes intentions meti*- 
tenc. Rien n’a pû contenter ledit Sieur Prince , linon» 
ce que luy avons dit j que nous nous cxculerions de don* j 
jiernoftrc avis aux- Eftats fur cet article , en leur reraon* i 
ftrant que nous n’c (lions fuffifamment informez de la 
commodité ou incommodité que le païs pourroi: rccc» 
voir du fejour ou- retour dcldits navires, & qu’eux qui 
en avoient roeHlcure connoiflanco que nous en Içau* 
xoient auftî mieux juger ; les prians & cxlîortansntaat* 
moins de bien confiderer ce qui (croit de la reputatiou- 
des Eftats; & fur tout de n’entrer en aucuneconten- 
tion ou divifion pour ce r^ard , nypour quelque aimer 
occalîon quece (bir^ Nous y aj.juftcrions cncorcs , qii’ay*- 
^ns efté bien averri» qu’il feroit neceftâire de mettre en. 
dchberation cét affaire dans les Provinces, avanequeU- 
pouvoir relôudre en J’airembiée qui eftoie de prefent 
icy, il ne nous fcmbloit à propos d’en dircncanrinoms- 
«ollre avis. - Le foir mefme nous (ifmes voir Monfienr 
de Barnevclt par Monfieur de Vaudernil fon beau fils 
poiu- le- prier de fe vouloic conformer en cét endroit 
» Lavis du 4 it Sieur Prince >• qui (croit (liivy faosdoutede 
ja'.plufpârt des Provinces, & qu’il feroie bien induire & 
pcrfuançr la- Province de Holande , donc il y a grand- 
nombre de Députez en ce lieu , ftir lelquels il a de Pau- 
rhoritc, d’en ^ireautant.- Le 17. fur les huiift heures dur 
jtiatinJcdit Sieur de liarncvclt & un des dépurez de Ze- 
lande, nous vindrent trouver pour entendre noftreavii, 
qui a- efté tel que deffus avec les dilequrs & taifonf 
qu’avons-ÿiigé à propos,, pour Icsdifpoler à fuivre l’avis 
.dudit Sieur Prince Maurice. Ils. nous, ont dçrcfchef fait 
mftsôce de leur dire, s'ils dévoient donner là minuttedç 
dia- ratification-, dont ils ont efté requis par ledit Sieur Ver? 
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tftcequc Monfieur le Prince Maurice le rejette du tour, 

& nous y en trouvons beaucoup. Car fi elle doit eftre 
dreffce par l’avis des Üftats , ils n’en demeureront aifé* 
ment d’accord , pour la diverfité des opinions fur la 
guerre ou la paix, qui induira les uns à la demander fi 
difficile qu’elle foit rcfufe'e, & lesautrcs à trouver bon. 

Il y a auffi de Paparence que cette minutteaefte requile 
pour les mettre en plus grande efperance de paix , & faire 
qu’ils s’y attendent fans fc préparer à la guerre. Qu’il 
l’a fait auflG pour obtenir la révocation des navires avec 
plus de facilité : Et enfin pour entrer en quelque corn» 
menccment de negotiarion & tirer l’affaire en -Ion» 
gucur, fur ce que le Roy d’Efpagnc pourra faire de nou- 
velles difficultez , quand il l’aura veu dire qu’il y fait 
retrancher ou ajoufter quelque chofe , & là - defius 
conférer pour en demeurer d’acord j qui cft en cflèt ce 
qu’on doit craindre : ainfi qu’il feroit auffi bon de luy 
en donner un formulaire, ûns eftre aurrement autho* 
riCé, ny mis en, deliberation en l’aflcrabk'e r Et que. s’ils 
veulent envoyer la ratification en Efpagnc comme il 
convient , ils fçavent alTçz comme il la faut con- 
cevoir, &en quels termes & forme. JLefdirs Sieurs Dé- 
putez skn retournèrent en leur aflemblc avec cette re? 
fponfe, où ils conclurent apres quelque difficulté, qu’on 
donneroit fix jours audit Sieur Verreikcn , lefi]uels com- 
mencent au 29. pour eferire & }ivoir rcfponlc des Ar- 
chiducs. Quant à la révocation des navires, céc article 
fiitdifputéenrc’eux avec chaleur & contention & a*tron 
reconnu , pource que ledit Sieur Verteiken a afleuré la ra‘ 
liHcation cotpme on la demande , fit la révocation des 
navires eft faite , avec cetre claute de n’envoyer nou- 
velle flotte durant la trêve. - Car c’eft ainfi qu’il l’en- 
tend, & parce moyen que la trévefbit auffi bien gene- 
rale,, tant par mer auc par ter-rc^ que laplufpart dcf Dé- 
putez fe laiffoient aller à l’accorder,f fi ceux de 7 .clande 
&de Friiè ne s’j fuflcntpppofez » i8U moyen dequoy il 
eft demeuré indécis , eftant leur intention d*y pourvoir 
^lealcs fixjpurs expirez^ Ipiiipour.l’ÿcçQtdqr.,. fiqucl!- 
.< ■ ' que 
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qac autre eferir efl: envoyé par l’Archiduc qui contente 
IcsEUarS) ourefufer, s’il n’y a rien déplus que ccqu’il 
leuradcsja donné. Ceuxquile veulent contenter cfpc- 
rent que dans lefdits fix jours les navjrcs retourneront, 

' & par ainfî qu’il aura partie de ce qu’il demande. Mon- 

ficur le Prince Maurice n’a trouvé bon cette rcfponcc, 

&, dit qu’elle fetuoit fa timidité comme fi on craignoic 
d’offcncer , & fembic qu’il ait railbn. Il cft vray auflî 
qu’il a efté trompé en ce qu’il penfoit Ion opinion de» 
voir eftre la plus forte , dont nous failbns conjeélurc 
qu’entre ces Députez le nombre de ceux qui veulent la 
Paix eft tousjours leplusgrand, eeque ledit SieurPrincc 
eonfefle; mais il dit que ce n'eftpas ainfi dans les Pro- 
vinces. Quant à la sninute , ils Ce font trouvez empe- 
fehez , aucuns ayans dit qu’il fâudrok alFembler gens 
de conleil, & de la profeffion des loix pour la bien 
faire. Les autres, qu’il faudroic prier ledit Sieur Verrei- 
Itcn de la drefler luy»mefme ,• dautant qü’il fçait mieux 
le ftilc & la forme d’Efpagnc qu’eux , & qu’on le- 
tonnoiftroit aufii en voyant ce qu’il auroit fait, s’iFa 
bonne intention envers eux. Et cette dernicrc opfnion 
fl cllé lùivic , elle nous femble toutesfois iropertinen* 
re. Nous avons bien trouvé quelques difficultcz à la 
donner pour les railbns cy-deflus defdites , non à la 
Aire , eftant choie qui nous cft aiféc , làns emprunter 
l’aide d’autruy , & de la mettre fccrcttcment és mains 
deMonficur de Barnevcit en fî bonne forme, qu’elle le- 
ra trouvée bien pour s’en aider s’ils veulent. Ledit Sieur 
Verreiken fut prié defe trouver en PalTembléele z8. fur 
îcs neuf heures du marin pour oüir ladite rcfponcc. Il 
répéta ccqu’il avoir desja'dit, & alTcura qu’en donnant 
du temps à l’Archiduc , il obriendroit du Roy d’Efpa» 
gne cette ratification en fî bonne forme qu’ils en de* 
lUeureroient contens , fans monftrer de vouloir mettre 
la main à la plumepoùr- 1.T faire, & làns le refiiler auüT. 
il cft aullî befoin que Voftre Majcfté Ibit avertie coin» 
me nous nous lbroUies* corapôrtéz envers ledit Sieur i 
^erreâten. Le-’Pfcûdcut jkannin .avoit eicrii à Mok- 
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ficur de Villeroy pat üh avis pria entre nous, que pour 
ne mettre en jaloufîc cea peuples, mefmc ceux qui veu« 
lent la guerre, ny p^eillcmcnt Monücur le Prince Mau« 
ricc , ils ne riroient vifiter les premiers , attendu auffî 
qu’il ne venoit , riiion avec lettres de Spinola , & non 
comme AmbalTadcur des Archiducs , outre ce qti’ori 
avoir mandé d’Anvers , à quelqu'un de ce lieu , qu’il 
avoir commandement de fon Maiftrc de ne voir peribn- 
re , ayant dit & répété ces mcfmcs propos à pîulîcurj 
depuis fon arrivée , & comme s’il l’cuft fait pour s’ex* 
cuferdc voir les minières de voftre Majcdc', dont nous 
fommes bien avertis qu’ils ont mauvaife opinion , qui 
nous faifoit appréhender de le voir , & de n'eftrc apres 
vifîtez de luy. Toutesfois luy ayant efte oiiy le 24. fie 
parlé au nom des Archiducs les Maiilres , nous avons 
confideré, que s’il n’étoit point vifitédu tout, ilfepour* 
toit plaindre d’eftre traite comme Miniftre d’un Prince 
cnnemy, ainfî qu’il eftoit expédient de le faire par Mon* 
^curde Ruffi qui cft ordinaire, fit à la charge pour te» 
fîdcr prés de McfTieurs les Eftatsde lapart de voftrcMar 
}cfté pour le corigratulcr de fa venue , luy offrir toute 
courtoifie & affiftance , comme au miniftre d’un Prin- 
ce avec lequel voftre Ma jefte eft conjointe d’alliance fie 
d’amitié , l’affeurcr du commandement qu’elle nous a 
fait d’aider en tout ce que nous pourrions à la Paix. £c 
encore que fçaehions bien qu'on a voulu donner des 
impreftions au contraire, que nos aérions depuis que 
nous fommes icy , Sc la continuation de l’avenir , fe- 
ront connoiftre évidemment la fîncericé de voftre in- 
tention , fie que Iq plus grand foin de voftre Majefté eft; 
de procurer la Paix à tous fcsvoifîns, jugeant bien que 
c’eft le devoir d’un Prince Chreftien d*en ufer ainfî î y 
âjoufter, que lî les Sieurs Jeannin fie de Buzanval te 
font abftcnus d’aller le voir jufqucs alors, ce n’étoit fau- 
te d’aftcérion^fie de defîr de s’acquiccr de cét affaires 
znais pour avoir plus de moyen de fervir d l’avancemenc 
du bien pour lequel ils font venus; eftant certain que 
koom^e ceux qui . deiccAcia gucKc çw peu- 
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pics eftpluï grand que des autres qui veulent U paix r Ec 
qu’il efthefoin de procéder avec eux pour s’y conferver 
plus de creance & d’aiuhori(« , de façon qu'üs n’entrène 
en {oupçon & jaloufie que foyons irop enclins & defi- 
ixux de les porter à ce qu’ils' veulent fuir: Et toutesfois .. 
que cela ne les empefeheroie de le vifiter avant fbn de- ' . 
part, pour luy faire les mcfmes offres de la part de vôtre .y 
Majcfté. Ledit Sieur de Rufly fe chargea pareillement de V 
luy faire entendre ce que nous cflimions devoir fervir à'j 
ruvanccrocnt de la Paix , afin que ces bons offices luy '. 
fiflcntconnoiftre noftrc candeur & finccrité. Afçavoir,-’' 
que le moyen de perfuader ces peuples ciloitd’y proceder^r" 
d’une grande franchife tout d'un coup & non par piccesifl' 
Ainfi n les Archiducs avoient quelque autre meilleurçf- 
ratification, qu’iU tireroient plus de profit delà prefemer' 
pluAoft que de la différer plus long temps. Outre cc/ 
pource qu’il faifoit fi grande inftanec de la révocation- 
des navires, luy rcmonftreroit les grandes difficultez : 
longueurs qui lè rencontreront s’il Je faut faire refoudre if 
en raflemblée, & qu’il y pouvoit eftre pourveu paraur^ 
1res moyens plus expediens, dont les Archiducs tircroi’:?' 
ent le mcfrac contentement & profit. Que desja on ÿ' 
avoit penfé, & qu’on s’en apercevroit bien tofl j à fçaV-’ 
voir, parle retour des navires, qui cft ce que nousenf' 
tendions fans l'exprimer. Et à. la vérité nous nous fomf^-’ 
mes eftonnez , comme ayans quelques amis icy, ils 
(ont 'mieux avertis de ce rctotu-, & qu’il y en a desji'î 
trois d’arrivez î qu’ils ne fçavent pareillement que 
Eftats n’ont délibéré dc-faire aucune nouvelle flottepou^ 
cette année, àquôy'toutc<fois lesavohsCxcités en partii^ 
culicr de tout noftrc pouvoir , comme eftant ce qu’i^ÿ 
craignent le plus en Erp.igne, qui les induit à demanderJ 
Cette révocation fi abjeftemenr’, & avec demonftrarioii^ 
d’une fi grantje crainte & fbibldTc ,’qni^fèroit auffiplû^ 
tbft caufe que foute autTef'chofc.’dcIeur perfuadef 
Pai» ,' qu’on obtiendra' mieux, en |euf ^aifant du"* trial ; 
qu’en lès flattant; La raifon dc.nbftre cqnfeil , poujé:; 
n’aller voir tous itois^iüdnblc kdiirSieut’Vcrrciken ', Vî 
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efté que s’il ne nous rendoic la vifite, fous pretexte de 
cette feinte exeufe qu’il a charge de ne voir per fonde, la 
'honte & le mefpris de n’avoir receu de luy la vifite, 
qu'il cftoit tenu de rendre , feroit moindre à rendroie 
■d’un feul que de trois enfemble. Le Prefident Jeannin 
penfoit qu’il euft cfté àpropos de faire luy-mefme cette 
vifite, pour avoir occafion de conférer avec luy fur le 
fujet dont le Sieur de Villcroyluy a eferir , au casqu’J 
euft veu l’opportunité' de le faire. Toutesfôis il fut juge 
enfin que ledit Sieur de RulTy, qui eft ordinaire, y fe- 
oit plus propre. On le pourra voir ciicorescy-aprés s’il 
n eil befoin , & s’il s’acquitte de fon cofte de ce qu’il 
bit. Le Sieur de RulTy qui l’a veu, & luy a dit ce que 
dcITus, a elle receu avec tous les refpcôs & complimens 
accouftumez , y ajouftant ledit Sieur Verreiken , que 
"^'ôftre Majcfté , lors qu’il pafla par la France , & eut 
’honneur de la voir à Fontaintbleau , l’aifcura déjà 
u’cllc feroit tous bons offices pour aider à l’avancc- 
icnt de la Paix. Que c’eftoit auffi le devoir d’un grand 
.oy & Chrefticn d’enufer ainfi, &' qu’il i.*y avoir rien 
n quoy elle pull: davantage obliger les Archiducs: le 
cmercia des avis qu’il luy donnoit , promit de l’aller 
oirj. & tomesfois quatre jours font desja palfcz depuis 
u’il l’a veu finis qu’il y ait fatisfait. Il feignit de n’avoir 
ceuque le Prefident Jeannin fuft en ce lieu , comme 
oulanc dire , à noftre avis, qu’il le devoir ignorer, 
is qu’il ne l’avoiteftévoir. Ledit Sieur Verreiken euft 
icn fait Ibrrant de Bruxelles d»en avertir Monficur de 
icrny, prendre des lettres de luy à nous, &traitcravcc 
DUS comme avec Minillres d’un Prince allie' & amydu 
en. Et peut-eftre qu’en monftrant par frequentes vifi- 
es vèrs nous qu’il y a meilleure intelligence entre nos 
daidres, il en cud mieux fait Tes affaires, & eufl: mis 
CS peuples en aprehenfîon de n’eftre fi bien affiftez de 
oftre Majeftd, & par ainfi les euft rendus plus enclins à 
a paix. Il a efté expédient pour enipcfcher que cespeu^ 
^les ne fbient trompez, que l’Efpagnol ait envoyé d’en- 
trde cctce mauvaife ratification} car elle les a misendel* 
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rfiancc , & fera qu’ils (cront plus retenus St conn<Jorez 
qu’ils n’cunènt eftc, fi on leur euft prcfemé du premier 
coup une ratification en bonne forme, qu’ils eulTemlans 
doute très volontiers acceptée , & paffé outre i la con- 
clufion de Ia4^aix , à quoy ils on« grande inclination > 
pourveu que cet article leur foit accordé fans aucune re- 
ftriélion ny modification. Et à la vérité ce fondement 
prefupofé , avec l'intention des deux Roys , & le bon 
ordre qu’ils peuvent mettre parmy eux, la paix ne Içau* 
roit eftre mauvailc , encore que tous les articles men- 
tionnés en nos lettres cy • devant eferites , n’y (oient 
compris. Il fcmblc que les plus aftcâionnez à la Paix 
ont efperance, que ledit Sieur Verreiken recevra des Ar- 
‘chkiucs au bout des fix jours quelque nouveau eferit, 
foie la procuration que le Roy d’E^p.^g^c Icnra envoyée, 
qu’il dit efire fort ample pour les induire à traiter ia-det 
fis, avec promefTe de faire ratifier J ou bien lettresaudit 
Sieur Verreiken , pour aifeurer les Elfats qu’il envoycrâ 
dans certain brief temps une autre ratification en la for- 
me requife, & l’un de ces deux pou rroit bien eftre vrayr 
:Mais plüftoft pour tromper , rircr les affaires en Jon* 
gucur, & par ce moyen en recevoir quelque profit, que 
pour clpcrancc qu’ils ayerrt d'obtenir & envoyer ladite 
ratification, Sc parce moyen conclure une bonne Paix: 
Car fi le Roy d'Efpagnc l’euft voulu donner comme il 
apartient, ilaeuaCfczloifir poucs’en refoudre & le faire. 
Ainfi on ne la doic entendre, finon qu’elle foie desja és 
m.iius des Archiducs, & qu’ils ayent voulu avancer cet- 
te première , tenter fi clje (êroit bien receue , connoî- 
tre l’inclination de ces peuples , & prenant loifir d’un 
mois pour en mander une autre , gagner autant de 
temps , puis (c fervir de celle-cy: Eftant certain que In 
prudcfKe dcsElpagnols confifte pour la plus- part en c^s 
déguifèmens , qui toutesfois font mal propres pour ga- 
gner ces peuples icy , que nous empefeberons bien d'ê- 
tre trompez s’ils nous veulent croire : mais la longueur 
du temps , les pratiques qu’on fait parmy eux , nous 
mettem en crainte que la divifion x/y entre. Le Sieur 
. / Bar- 
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Barncvclt nous a dit, <juc le Sieur Verreiken parlant en 
leur aflemblcc a bien fort affeuré, que le Roy d’Efpa- 
gne donneroit la ratificauon eu bonne forme , ^ 
<juclqucs Députez en particulier : a pluftoft fait diSicul- 
té en la forme, à fçavoir fur ce qu’on la demande en par» 
.chemin , comme font les Chartres & patentes , & qu’on 
■ veut qu’elle foit lîgne'e Philippes , nonji* j que non 
en la fubftance , dont ledit Barnevclt & nous aufll ju- 
geons que l’Archiduc a des blancs en papier , & ne font 
ngnczque ja elRo*, dont il fc pretendoit fervir, & ce 
foupçon a beaucoup d’aparence. Il s’en va temps de 
penfer au contentement du Prince Maurice , pour a 
quoy travailler nous attendons la venue du Comte Guil- 
Ijume de Nalfau qui a efte mande expiés il y a desja 
quelque temps , & doit arriver en ce lieu dans deux ou 
trois jours, lequel nous y peut beaucoup aider , comme 
fercit aufll Madame laPrincefle d'Orange, fi elle eftoit 
venue. Nous avons différé avec raifbn , car rantqu il y a 
quelque cfpcrance de guerre, il ne veut rien cfcouterc 
puis il n’y a point de mal de l’avoir lai lîé en cette humeur, 
pour retenir ceux qui cftoient trop efehauffez à la Paiij. 
les Deputez d’Angleterre qui doivent pareillement arri- 
ver dans dix ou douze jours, fi ce que Monficur de la 
Bodcric nous a mandé . cft vray , ferviront beaucoup 
pour aider à maintenir runion dans cét Eftat , pourveu 
qu'ils y apoi tcnt lamcfme volonté que nous, & demeu- 
rions fi bien conjoints enfcmble , que n’ayons tous 
qu’un raefme avis es rcfolutions qui fe prefenteront- 
On faifoit quelque doute s’ils viendroient ou non, avant 
qu’euflions reccu les lettres de Monfieur de la Boderie: 
Et efloit le plus commun avis de tous ceux qui penfène 
avoir quelque connoiflancc de l’inclinaiion du Roy 
d’Angleterre, qu’ils viendroient, au cas que la ratifica- 
tion fuft envoyée , & qu’il y euft cfpcrance de traiter, 
pour ne lailfer prendre cét avantage à voftre Majeftc 
o’y intervenir fèul ; comme au contraire , rcfperancc 
perdue de la ratification & du traite', ils n’y voudroienc 
venir pour ne s’obliger aux dcfpcnccsde la guerre. C’eft 
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pourf]uoy on eft encore en grande incertîc’udè , a caa(c ♦ 
de l’invalidité de la ratification , s'ils continuëront eh 
leur rcfolution de venir , ou s'ils temporiferont pour y ' 
voir plus clair. Toutesfois , Monfieur de 1 .t Boderic & 
lesdeputez mefmesdcs Eftars, afleurent leur venue dans 
peu de jours. S’ils n'ont volonté de bien faire, nous fo- 
rions mieux fculs qu’avec eux ; car- nous aurions la me. 
me puilfance pour faire paflër le tout fans empeiebe» 
menr. On cfpcrc mieux aujmird htiy , tant par les let- 
tres dudit Sicurdc la Boderic , celtes de Monfieur Caron, 
que des députez des Eftats, lefqucls mandent que l’A- 
gent d’Anglererre qui éftoit icy , & a fouvent conféré 
avec nous, félon que l’avons eferit à voftrc Majcflé, les 
a aflcurésqucnôirc conduite éxoit telle qu’ils la pouvoi- 
ent defiicr, 8t leur a fait changer toute leur proredurc. 
Dieu veuille qu*il fbitvray. Nous ne laifTcrons d’eftre 
lurnos gardes, & de nous en dcfficrj en forte toutesfois 
qu’ils ne s’en apperçoivent point. Car les lettres que 
Wonficur de Villcioy a cfcrucs au Prefident jeannin, des 
15. & i^. de ce mois , contraires du tout à l’cfpcrancc 
que ces MefTicurs nous dorment , nous font craindre 
qu’il n’y ait de la diffimulacion , en ce que Monfieur le 
Comte de Salsbcry & autres leur en ont dit j ou bien 
que leur irrefolution , Icgcrcté , ou plûtoft malignité, 
ne les faflë changer d’avis. Nous ferons le mieux que 
pourrons pour le bien entretenir , & pour faire que leS 
Efiats prennent auflidc leur côté des refolutions prom* 
ptes , fermes , & qui faflenr connoître qu’ils font fans 
crainte & bien unis. Nous fommes aflez de fois entrez 
en difeours avec le Sieur Barnevcit fur les ligues, tant 
offenfives que defFcnfives des Eftats avec vtrftrc Majefté, 
fon Royaume, & fon fiicceircur. Tout y c(t bien difpo- 
lé, pourven qu’il n’y ait rien au préjudice du Roy d’An- 
’glcterre, àcaulè du traité fait par les Eftats avec la feuë 
Reyne jd’Anelcterre en l’année lors qu’eftans a- 

bandonnez d’un chacun , ils curent recours à elle ; Par 
lequel traité ils promettent de ne faire jamais aucune alw 
Uanccavcc quelque Prince que ce foii, fans fon feeu & 
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conlcntcmenr. Er à la vérité c’cft cc traite' qui Icsacra- 
pefchcs de donner i’ade dont nous avons fait pour- 
fuite (i long.cemps } cncores que deux ans apres qu'il 
fut fait , Ja Rcyne difcoûtinuàft le fecours qu’elle avoic 
promis:, -mais ils craignent. tousjôurs d’offencer cc Roy- 
aume , & faut attendre par iieceflîté çomrac leurs Dé- 
putez, s’ils viennenr, le conduiront pour faire pouffuitc 
dddirs traitez d’alliance cnfembleracnt, ou fèuls s’ils ne 
Tiennent , ou eftans venus ne fc conduifent comme ils 
doivent fôit enversnous ou les Eftats, nous apporterons 
toutcc qu’on doit attendre de noftre diligence & fidelité,' 
pour ffure que rifluë en loit heureufe. Monfîeur de 
Préaux quieft porteur de cette lettre, &atousjours efte 
icy depuis nollre arrivée , a quelque creance pour la 
faire entendre à vôtre Majefté , & en raporter la répons 
feaupluftofl: fi elle l’a agréable. Nous la pouvons aficu- 
rcr qu’il s’en acquitera fort bien & fidcllement, comme 
cftani capable de fervir en un bon affaire, lors qu’il re- 
cevra les commandemens. Sur cc , nous prions Dieu,' 
SIRE , qu’il .donne à vofirc Majefté en parfaite fantc 
trcs-longue & heureufe vie. De la Haye cc pénultième 
}ourde Juillet 1^07'. Souferitj Vostrcsnumblcs&tres- 
obcïflants fujecs&fcrvireufs , P. JEANNIN, DE BlT- 
ZANVaL, ET DE.RUSSY. 


$ 


Lettre de Mënjteur de la Boderie a Afonjteftr fean» 
du %. jour 160J. 

A /T ONSIEüR , Ce Gentil-homme prefent por* 
XVXteur cft fils de fcuMonfieurdc Scflac, bcau.frcre 
Monfieur de Praflain , & de luy - mefme Vort gentil 
Cavalier. Quand je vous ay dit cela , je ne penfepoint 
ftu'il ait befoin jl’autrc ireçommaxidation pour eftre fàV 
vorife de VQtrc proîeâion Sc bonne grâce. Toutcsfoii 
fi.ma.recojfqinandacfon y -peut encore ajoufter quelque 
“qIç, je iç^uf recommande. Il vous dira des couvel- 
, ' ' ies 
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les de Mcflicurs vos Dépurez , & comme on les tient û 
fort attachez à la bonne chcrc qu’on leur fait icy , qu’ils 
ne s’en peuvent arracher. J’ay fait qu’il les a attendus 
deux ou trois jours penfànt s’en aller avec eux. Voyant 
toutefois qu’ils ne fçavcnt encore quand ils partiront j 
^ s’eft délibéré de s’en aller devant. Il ne (è palTejour 
qu’ils ne foi'cnt en feftin, toutes fois ce font plus le Maire 
éc les Marchands de cene ville qui les traitent qu’autres 
gens; & mefrae une fois qu’ils ont mangé avec le Roy , 
ce n’a pas edé luyqui les a conviez j mais (ur ifoccaiîon 
d’un grand banquet qu’une Confrairic de cette ville fai- 
foit à là Majefté , ils y furent appeliez , & neanrmoîns 
fort bien veus&carcn'cz de luy & du telle de la troupe. 
Je tire de là deux cohjcélutcS: l’une, que l’oneft bicn- 
àife d’obliger en leurs perlbnnes Mcflicurs IcsEflacs, & 
fbir paix ou guerre mefoaeer leur amitié à concurrence 
de la noftrc. L’autre , que l’on ne veut pourtantofFcncer 
aperteraent l’Elpagnc, Senefaifant rien pour eux qui ne 
le puilTercjctrerfur autruy. LcRoyJcsa veusdeuxfois, 
& le Conlèil deux fois ; & toutesfois en toutes les deux 
ils n’ont rien fait plus qu’en une. Ce qu’ils remportenr, 
c’eft que les Ambafladeurs qu’ils ont demandés les lui» 
Vront incontinent , lefquels auront charge de le joindre 
«vcc vous, & d'intervenirau traité qui fc fera de la Paix. 
Que fl d’un mutuel avis vous la jugez Iciirc & utile â 
leur confervation & à leur bien , on l’aprouvera & au- 
thorifèra tres-volonticrs. Si auill vous jugez le contrai- 
re , & qu*cux & vous propolîcz quelques moyens pour 
continuer la guerre, IcfdirsAmbairadcurs l’ayant fait fça- 
Voiricy^ on s’y accommodera tout de mcfmc. Ils ont 
fait à ce qu’ils m’ont dit ce qu’ils ont pu pour défeouvrîr 
ce que l’on le delibcroit de faire pour eux en ce cas-!à. 
On nes’cncft jamais voulu ouvrir, ôc Pcxcufcquc l’on 
«n a prifea cfté qu’ilsontditeux mclincs, que vous n’en 
T^ez non plus rien voulu foire do voftre collé. Ils veu- 
féftt donc nous réduire à parler les premiers & Itir ce 
que nous propoferons , prendre conlcü. Màldrée de Zé- 
lande m*a dit , qu’à Ion avii ile inclmciibâ: la & 

que 
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qii: üvivood Icsy adiTpcfcz , pouffez autant de la jalou- 
lic qu’üi ont de nous que de crainte qu’ils ayent d’ail- 
leurs » & m’a promis vous bien entrerenir là-deBiis. 
Leurs AmbafTadeurs ne font pas encore nommez , & 
ne fçay pourquoy ils tardent tant , fi ce n’eft qu’ils rcil- 
Icnt gagner le premier de Septembre , pqUr voir fi i’ot» 
traitera de la Paix, afin d’aider lors à la faire, & partici- 
peràce qui en reüfiirade part & d’autre, ou bien , afin 
que fidavanture apres rafl'emblcc des Provinces particu- 
iicrcmcnr, qui fc devra faire maintenant, onnevouloic 
traitcrdc la Paix, ilspuiffcnt dire n’avoir part à ce chan* 
eement. Ou m’a afleuré toutesfbis que le principal de 
leurs AmbafTadeurs fera un nommé Spencer , bcau-frere 
dtt Chancelier d’Angleterre, que l’on me dit eftre habile 
homme; & Pautrc üvivood. Vous les verrez à mon a» 
vû y aller fort à tafton , & ce dont je vous plains, fort 
lentement 5 car ils voudront fur toutes choks confulter 
l’oracle fans de rien vous refoudre , que premièrement 
ilnc l’aitefté icy. Voila tout eeque je vous puisdirc des 
nns& des autres. Sur quoy finilTant , je vous baife bien 
humblement les mains , & avec voftrc pcrmifïlotf , à 
Mcfficurs de Buzanval & de Ruffy , en priant Dieu 
vous donner , Monficur , en parfaire fanté trcs-loilguc 
vie. A Londres ce 2. Aouftiioy. Soulcrit, Votre tres- 
humble&trcs-affeâionneTerviteur, LA BODERIE. 


Ltttre du %oy du quAtrieme d'Aoufi mil Jtx 
çems fept. 

M essieurs, Dc Jeannin, Buzanval, &Ruf.; 

fy , vos trois lettres du 18. & du mois 
Pafld m’ont cfté prefèniecs , Sf Jeuës du dernier d'ice- 
|uy, le porteur n’eftant arrivé en ce lieu que le jour de- 
vant. J’ay eu bien agréable d'aprendre par la première 
raccucil quia efté fait au P. Jeannin & Buzanval , aur 
villes gu’rl«,ont"Yifiidcs, leur gratitude & rcconnoiflan- 
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ce des bien- faits receus de moy, & leur, inclination à la. 
Paix aux conditions qu’ils vous ont déclarées. Toutes- 
fois , je crois difficilement , avenant qu'ils rencontrent 
du refus , qu’ils rentrent à la guerre avec autant & plus de 
vigueur qu’ils n’ont encore fait , quand ils devroienc 
eflre feuls , & fans aucune affiflancc , ainlt qu'ils vous 
ont dit & m’ayez cicrir. Orvous aurezdepuisveu l’Au» 
dicncier Verreiken avec l’agrcation ou ratification qu’il 
a portée par delà; Car j’ay feeu qu'il arriva à la Haye le 
14. dudit mois , & qu’il fut oüy en l’aflemblee dcfdits 
Sieurs le raefme jour, oùil reprefènta ladite Déclaration, 
de laquelle ils ne font demeurez coutens, ne l’ayanc 
trouvée conforme à leur expcâation, ny aux promelTes 
des Archiducs, dautant que ledit Roy n’agrée que la cef^ 
lation d’armes, & ce qui a efld depuis traité pour les li- 
mites , fans faire aucune mention de la Souveraineté , ny 
mefme nommer une fois les Eftats generaux. C’a été le 
Sieur Acrfcns qui m’a le premier donné ce'c avis , du- 
quel j’attends la certitude par vôtre première depefehe , 
ne me pouvant perfuader que lefdits Archiducs ayenc 
fait la fcflr qu’ils ont faite de la réception de ladite Décla- 
ration, ny d’en avoir rendu porteur ledit Verreiken, é- 
lant fi fîmple & imparfaite que la reprefente ledit Acr- 
fens ; où je croy qu'ri voudra fuivre l’intention du Cor- 
deUer, qui fera d’en reprefenter & tirer une fécondé de 
fa bouche conccuë en meilleure forme , quand il s'aper- 
cevra du dégouft que certe première aura aporté à la 
compagnie. Ledit Roy d’Efpagnc n’auroit âuffi contre- 
mandénlcgcrement qu’il a fait Dtm Diego d’ibarrd , s’il 
n'cuft eu intention de ratifier les promefles dcfdits Ar- 
chiducs. Entour caslefdifs Eftats doivent inférer de cet- 
te procedure , que l’on n’a pas grande envie de les con- 
tenter,. ny afleurerleur liberté. Pour le moinsdoivenc- 
ils croire que tout ce qu’en font lefdits Efpagnolseft à 
grand regret, Sc.conrre leur volonté: De façon que s’ils 
ffanchifleot le fay t , ce fera avec deflêin & efpoir d’en pro- 
ter cy-aprés par autre voyc à leurs dcfpens. C’eft pour» 
quoy je dis ^’ils ne pouvent peufer & pourvoir trop 
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cxaftcmcntà Icur 'fcurcté. J’approuVe pour ctJc effet le 
conftil de feux qui font d’avis, que fans renvoyer de- . 
vers les Archiducs fe plaindre de la defifeâuufttd de ladite 
ratification *, ils pourvoient unanimement aux prépara? * 
tifs de la guerre , pour faire perdre aux Archiducs l’efppir , / 
d'une divifîon entr’eux, laquelle iis ont peut- effeexeten- 
duc de leur recherche & pourfuite , par le moyen que 
Içavcz qu’ils y onc employé’ & par le gouft qu’ils leur 
ontdoanédela charge des incommoditez de la guerre. 
.Vàprouve pareillement que l'on avance 'de - dreller la ! 
Compagnie des Indes Occidentales ; Car en toutevenc-» 
ment nous pourrons nous en prévaloir par deçà, fuivânc d 
la propolîtion que le Prefideht Jeanninafaitc au fîeuc ^ 
franques, laquelle fera favorisée de moy', autant qu'il ) » 
lcra neceSaire : partant vous en continuerez la pratique^ 
toutesfois avec la dilcrction que vous l’avez commen- 
rc'e. Car c’eft chofe que j'ay roufîours très à cœur , & 
que j’eftime très Utile pour moy & mes fûjets. J’approu- • 
vc fcmblablcment vt^re conduite en tout ce que vous i 
traittez par delà pour ne vous monftrcr aux Archiducs, 
inftrumens de guerre pluftoftquc de paix , & mieux cou? • 
vrîr auffi voftre but aux Anglois. & enfemble confcrvec 
voftrc creance envers le Prince Maurice & le fieur Bar- 
neveir , & dautant que 'j'ay apris par les lettres du fîeuc 
dcIaBoderic, que Icfîlics Anglois feront inftance pac. > 
leurs Députez , que vous leur rcprefcnticz le poiivoir que • I 
je vous ay donné vous envoyant par delà , comme gens 
qui s’étudient & s’arreftent plus aux formes qu'à la ma- 
tière & aux chofes efîentielles, j'ay efUmé vous dévoie i 
envoyer celuy que vous reevrez avec la prefente, lequel - 
ncantmoins vous retiendrez à vous fans le manifeficra 
que vous ne foyez rnierpellez & ne jugiez neceflaice de 
le monftrer î Car fîces traittez ne doivent paflerplusa- 
yânt , ou fî les parties ne confentent que j'incer vienne eu 
iceux, dontje ne doute point que les Archiducs ne feflenc; 
grande difficulté } il ferameilleurdecacberquefairevoic- 
leditpouvoir,cariUera inutile en ce cas , je remets le tout 
àvowe prudence } mais fî les Archiducss'opofcm à mon 
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intervention y & qu^l n'y ak moyea de lâ faire faire 
confaitir , & qu’iJs en uiènt de niefme envers les An> 

f lôâ&St les. autres Princes, quiièronc appeliez parlefdks 
IVats; il faudra confîiiererce que nous aurons à faire. 
Car je prevoy que lefdits Eftats n’opiniaftrcront ledit 
arück ü tm les. contente des autres : fur quoy je dejGre 
avoir dairement vtdlre avis , edimanc pour mon re? 
gard qu'il eû neceflairepom mon lèrvice&pout ma ré- 
putation & mefme pour la Icurecé plus grande deCdits 
Eftats, que. nous Rebutions & gagnions ce poinél;, pour 
les raiions que yotts jt^ez trop mieux. Mais ce feroit 
bien le pis, iîles Atchi^s quitraut la Souveraineté def- 
dinpms^ voulotent <^igcc Iddits Eftats à une ligue & 
coofederatbn perpetuelie , 6c de n’a(Ttfter jamais pour 
quelque caulé que ce ioit leurs ennemis , voire nieftne 
leur donner fecoutscontt'eux. Car apres cette, promet 
fè, je ne pourrois elpcrer à l’avenir deldits Eftats , ny 
de leur amitié' aucune fbrte d’alliance contre les Ar- 
chiducs & les Elpagnols. Dautant que vray-femblable- 
ment ils ne voudroient contrevenir par un autre traité à 
celny qu’ils aurojent fait avec les Archiducs , pour ne 
dechcoir du droit, de la Souveraineté'. C'eft pourquoy 
lePrefidcnt Jeannin a bien d’avoir commencé à rc- 
itmer aucunement ces diiEcaitez a^çç, Barncvclt j car il 
importe à ma réputation & à mon lervice d’en prévoir 
l’cvencmeDt , s’il , ne peut eftre. prévenu & empefebé 
comme il convient : dauranc que voftrc . prelcnce' & de- 
meure par delà durant leftlks traitez , lcroit plus faon- 
teufe &. dommageable qu'auteement , ft je devois.çftrc • 
exclus d’iceluy , & ne.poyvpis en particulier riaiiefpe- 
rer ékfdits Eftats à mon avantage- Au moyen dequoy 
je vous prie d’y avifer , & pourvoir d’beure , lelon la 
fiance que j’ay en vous s n’eftaot, ce me femhle hors de 
fujei de foupçonner , & craindre que les Eftats vous rc». 
tiennent par delà, en attendant les autres Députez, 
pour favorifec lesai&ires par jaloufie, qu’ils en donaçuc 
aux Atdiiducs , 6c cependant tirer de moy des cpmmo- 
ditez; ainfi.qu’ikont fait julqucs à p^clent., que pour 
• ■ yoJontc 
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Tolonté ; confia me , ou moyen Se pouvoir,- qu’ils, ayjçnt, 
defe lier plus eftroitemcmavec moy , ny me donner 
tre' contentement que de paroles en tout ce qu'ils feront»] 
Le>refus qu’ils ont fait fi confiamment dece que je leur \ 
ayjait demander pour la feureté de leur foy, & la divex- , 
filé des railqns avec lefquclles ils ont coloré , m'a dé-' 
pieu, co/nme fait l’inftance & pourfuite qu’ils ne de»,] 
Jajfl'ent pas pour cela défaire, d’eftre par moy lecouriis., 
ai) befoin- qu’ils diienc en avoir durant cette negotia* 
tian. ' Pour dquoy pourvoir , je defirerois que pour ce ^ 
nous peuffions cftre afl'eurez des à prefent de ce que je t 
dois erperer d'eux pour m’en prévaloir , çn cas qu’ils ; 
falfenc-la paix avec les Archiducs, ouunctre'ye à lon- 
gues années : Et lut tour qu’ils ne s’obligent à la confédé- 
ration fiilditc avec lefdits Archiducs. Car je crains - 
que l’allcchcment & friandife de la prétendue Souve- ■ 
raincté ne leur faffe paflçr & accorder à la fin tout ce ; 
que lefdits Archiducs defireronc d’eux , nonobfiant les., 
prome(Tes& efperancesquele Sieur Barneyelc vous don- t 
ne avec fes adhcrans , pour l’accomplifiement & ,ex©«., 
cution dcrquelles il luy fera facile de s’excufe.r 5c dcf^. 
charger , apres qu’il aura tiré 5c obtenu dcldits Archi- . 
dycscequileur fera befbin pour arriver à Ton biir. Je . 
confidere bien , que fuivant cette voye lesdits Eftats n'y . 
trouveront avec le temps la feureté qu’ils doivent attcir-, 
drcdçmon intervention,, 6c d’une plus.eftiiQite alliance . 
avec moy } 6c que. cette raifon efi puifiante pour, leur 1 
pcrluader de me cpn|:entcr. Mais quand d’ailleurs Je me^* 
«prelente l’eftat prefent de leurs affaires, divifîon 8c 
mauvailè intelligence qui cft entr’eux , leur dégoufie* , 
ment 6c laffitu^ de la guerre , l’envie qu’ils ont cpn- 
çeuëde la paix, 6c fur tout le defir qu’ils ont d’aquerfi: . 
ce titre de Souveraineté-, la froideur des Anglois à les, 
fooourir, la foibleffe de leurs autres alliez â mermeeffeu . 
ayec l’opinion que l'on leuc a donnée que je ne veux les 
fecoucir puiOamment comme leur befbinlerequierc, nÿ 
moins^ ouvrir b guerre à ceux qui la leur font } voire 
que je defiie faire .dscer'6c .encrecqiir leurs mireres., 
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voyant que* j’aÿ laiffc pci^rc les occàfîons que ^’ay eues ' 
de' m’y ettgaget* HonoraBlerncht & àvanrageufemenr} -je j 
dis que je dois ctaindre-'qu’jls accordent à Jé fin aufHits 
Arehiducs tc^è te'qu’ils bpiniaftreront fous prèfcxté^ de ^ 
piryénir âlà’ (iifdite SouVerétneré. Cbrnniëcllè-frfa’dar 
Iclïrfdits' traitez, elle fera à leurs amis 6è allfez-àvecMc " 
tctnpspîusdonimagea'Dle qti’avanrageuie , 'ou du moins 
inutile à ccux-c)’ , &à moy plus qu’à nul âiitrc, jniis’qu’il 
neleur Ici^ loifibfc dés s’unir Svccràoy au'ptéjudice du^’^ 
traité qu’ilsàuroiHi fait avec les’ autres. DaVama^, il faut 
faîte eftat que lé-Roy d*Anglcterre & les fiens , malins cortr- t 
me'ils\fohi ,‘auroittcetrc viféeen leur cdnduifc;-'càr iis 
Ictorit bien •'aiftsdé’leoarër 1 efdits Eftats d’avcc rtioÿ tout . 
àfoit, rerenontles villes oftageres du confentement mef- 
medelditsArcWiducs, avec lefquels ils contracteront fous 
mainpout parvenir à te but une fccrette, & particulière 
intelligence à môndelâvantage. Qiioy cftant jedis que 
je ne puis ny dois m’obliger de faire fournir plus grande ■< 
lomme d’argent , que celle qu’ilsont tirc'ede moy cette 
année, tant que CCS incertitudes me dureront. Mefmc- • 
ment voyant que les plus apparens d’entreux , & ceux 
qufoné plus d’authorité , fc deffians du luccez de leurs 
affaires, retirènt de.^ja" leurs deniers qu'ils ont preftez,- 
ainfi que vous a die le Sieur de Barncvelt , ' auquel par- 
tant' vous monftrcrcz que s’ik veulent titèr de moy 
plus grande afliftance , tomme fil cft bien' râHOnnablct 
que je fois dés à prcfcnt cfclaircy & ^ifTeOfé de ce; que je 
dèis attcndre & tircr d’eux à’ l’avenir en cas de là Paix 
ou de la gaerre , meCme pour le rembcùrccmént- des * 
grandes (btnmes de deniers que j’ay employées pour eux , •’ 
encasqu’ils'nepulflcnt ou veuillent faire mieux pour mon 
contentement 8c mes affaii cs ; fuivant les ouvertures que 
VOUS enavez faites.’ Au demeurant , jeftHS tres-comenc - 
de'gtatifier-lc Prince Maurice d’iine penfîbn'dignedema I 
libéralité 8c de fon mérité i fi Idfdits traiter reuiliffcnt-',''; 
p6ur lés bcmncs taiionsque vous . m’avez reprefen^éep iSc ~i 
davantage aider à le fortifier & authonïer audit pais: rânc ; 
qu*il mêlera pofiible -, vous lu/ en donnerez 1er cQiérances, < 
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& à moy les avis que vous jugerez eftred propos ; Èt me 
lemblêl^ü'jl faürp^l^s s’aider dcluy que jamais , principa- 
. ..Icmçnc-pour f;iire paflçr dés à prefent anfdits Éftats cette 
parucùlicfe & fbcrcttçconfederationofFcnfive & déffenfî» 
ve à iâqtïèlle nous flfpirons , {ansairondresqu-ils aÿent con- 
clu & parachevé celle defdirs Archiducs , dautaiit que je 
crains, comme jevous aydesjadiç, qu’ils oc veuiiUent ou 
puiflènciiprcs ce lie- cy , s’obliger avec n,pus par les rai fons 
fufdites, Iclquclles je vous prie derechef de mettre en telle 
! confiderationqiic le mérité rimportane€d’iceIIc*.,&. nVa- 
vertixtlc ccqite vous ferez , & adviendra par delà le plus 
^partrcuüercilncnc que vous pourrez. Rour fin de la pfe- 

• fente, -vousfçaurcz , quc les ligues lefquellcs s'eftoi^nt 
foûlcvées à la fufcîtation des Partifans d’Efpagne , & à for- 

. ced’argcnrdillribucpar leComtede Fuentes , ayant dc{- 
coiivcrtque le but desEfpagnolseftoit de les, priver de leur 
- liberté,! & eiivahir une partie de leur païs ,. par le moyen 
>'& intclligence.dciidits ledftieux & nommémentderE- 
. Coirc,' lequel s-’eftoitaeçordélccrettcmentayec 

•'leditCotnte pont cét effet j pot à prefent changé d’avis ^ 
; de rcfoîution. Lcsgdnsdebicn ayansfurmôméles autres: 

• lîe façon qu’ilsootibicnpipririr parjufticc deux des princi- 
paux miniftfcs de cette fèdition , dont l’un eftbit Baley’de 
l’Archiduc, Maxioïîlian, & tous deux penfionnairesd’Efr 
P^ne ; ont laceréfpbliqucment l’original du dernier trai- 

, té fait à Milan,. §c t;out ce que lefdits feditieux avoient fait 
fpntre mon alliance & celle des Vénitiens , dcfquellcs 
. ihonç de .nouveau fait & protefté la confirmation '& 
. obferyation au grand- contentement & aplaudifl'craénc 
du general defdites ligues , dequoy vous ferez pan à mon 
çoufinlePrince.Maurice, & à tous mes amis & bicn-veil- 
Jansdedclà. Je prie Dieu, MefTicurs, dejeannin, Çu* 
. 'Zanval , & jR.uffy, qu’il vous ait en fa fainéfe garde. Eferic 
.a Monceaux ce 4. jour d’Aoufti^o7. Signe HENRY. 
Htplusbas, BRURART. • 

' * V • ; V vi I . 

' ' ' ' ‘ 1 ■ • • . , . ' . . • 
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M onsieur, SouA&cz & «rufcz noftrcdef^ 
fiance fur la conftance & fermeté decespeuples^ 
■ nous ferons très -aifesde nous y trouver abufez , comme 
TOUS mettez peine par vos lettres du dix*feptiéme>tlu 
woispaffé, de nous les prédire & faire croire, bien infôr> 
iné comme vous eftesde leurs intentions & moyens; Je 
connois bien là la force de I-elprit du Sieur Barnevelr , 
de laquelle certes on doit faire grand eftat ,• mais fi les 
Archiducs les contentent de la Souveraineté , comme je 
croy qu*à la fin eux , & le Roy d’Efpagne feront , 
je prevoy qu*ils fc pafTcront de l’intervention du Roy , 
tju’ils régleront le commerce des Indes , pour le moin» 
quitteront l’Occident , & ne s'opiniafiteront à la forcie- 
entière des Efpagnolsr en quoy les Angloisles confor- 
■ ^ierofle , 8r pour ce' faire s’entendront fecretcmcnc eux 
/ & Icfdires Archrdacs. Car quels moyens ont lefditesPro» 
vinces de recommencer & de fouftenir la guerre , & 
^oins d’efpcrer de fbrtir jamais d’icelle , ayans fi fofte 
parrie , & fe voyans fi mal affiftez ? Davantage ils n’y 
r entreront jamais avec leur union & vigueur première > 

’ ayans commencé à goufter de l’clperanGC d’un repos. Jo 
■ conclus donc, fi on leur accorde le premier article, qu’ils 
; A’ôpiniaftrctont les autres : & ncantmoins s’ils ne nous 
comprennent en leurs traitez , ny intervention , & «e 
a'apuyenc de l’authorité de fa Majefid , comme il a cRd 
propofd , je ne roy point de feureté pour eux digne de 
confideracion. Il y aura peu aufli à gagner pour nous , 

‘ 'principalement fi les Archiducs les obligent en< quittant 
ladite Souveraineté à la mutuelle ■& ellroitte -confédéra- 
tion, de laquelle vous donnez avis au Roy par vos let'* 
très: Car il faut faire efiat, quand lefiiites Provinces au« 

. , xonc obtenu une fois defdics Archiducs cette apparence 
, l de 


Digilized by Google 


de ^J^ConJteur ^^eannîn, ' 395’ 

de Souveraineté & Jibcrté , devant que de s'*<AMgçr‘ Si 
lier à nous , que vous aurez grande peme après- à les y 
faire entrer , à conditions avantageufes & honorable# 
pour nous. Ilss’cxcuferont lors'fur la foy & parole qu’il# 
auront donnée aux autres , & iùr la ialonfie des Anglois 
qui demeureront cependant nantis des places oftagercs • 
& nous n’en aporterorts pour noftre argent que des paro- 
les. Voilà doneques ma defïiance que je vous prie 
derechef exeufer. Le pis eft , qu’il cft tres-difficile d’y 
remédier , & obvier aux defavantages qui en refoltent : 
Car nous ne voulons ny devons , ce me femble , nous 
iurcharger feuls du faix de la guerre telle qu’il faudroic 
l'entreprendre pour cet effet. Nous fbnroics regardez 
& fécondez, auffi d’un très infidelle imprudent & mali- 
cieux voyfîn. C’eft donc un fafeheux paflage duquel rl 
fera difficile que nous fortions nettement , fî les E(pa- 
gnols &les Archiducs condaifent leurs affaires comme 
ils doivent & peuvent faire,' mais j’cfperc qitclt^ chofe 
de la mauvaife intelligence, &de l’imprudcnce de leurs 
tonfeils & affaires. Nous avons avHé vous envoyer le 
pouvoir cy joint. C’eft plus pour vous donner moyen 
de contenter la curiofîtd des Anglois , que pour opinion 
que nous ayons que vous en deviez avoir befoin , & le 
mettre en œuvre. S'il n’eft tel qu^iî convient Tîtandêz le 
m>us y il fera reformé & renvoyé incontinent. lia etc 
propofé de vous en envoyer un autre particulier , pour 
faire cette ligue dcfFcnfîve & offcnfîve , feererre avec les 
Eftats , de laquelle il a été parle'. Mais nous différerons 
jufques à ce que vous le mandiez , afieurez que voUS'ne 
lai fierez pour cela ( vous fai faut fort d’iceluy tout ainfî 
Rue s'il eftoit en vos mains ) d’en esbadeher , avancer , 
& mefme conclure les conditions , fî vous y pouvez dif- 
P^^fer lefdircs Provinces , dequ >y je doute affez. Le 
Sieur Aërfens nous a donné l’avis de l’arrivce à la Haye 
de l'Audiencier , de fbn audience ,v& de la defitéluofité 
de la pièce qu'il y a portée, que le ‘Roy vous efcric. Il 
continué à nous foire part plus düïgcmment & fb^neu- 
fenicnt que jamais de toutes chofes, afin de conferver 
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• fon crédit & fà confiance avec nous. Le Roy a bien pris 
le confeil que Juy avez dound parja, dernière letuc que 
m’avez eferice, touchant le Prince Maurice , afin de le 

• retenir à fà dévotion > en luy faifanc croire qu’il trouvera 

' de l’honneur , &. du bien , de la feureté en là Majeftc. 

• Il vous permet donc de mefnager cela avec luy le plus à 
l’avantage de fa Ma jefté que faire fe pourra. Vous avez 
pris bon confcil de n’avoir vilité le premier ledit Au* 
dicncicr pour les raifons que vous avez eferites. Mada- 
me la Princefle O’Orange continnë à faire dire au Roy 

■'qu’elle partira bko-toR, touresfois ellecft encore à Pa- 
ris: Et fa Majefté a commandé à Monlîcur de Sully, 

' qiiieftpartyd’icy devant hier, delapieflcr. Ellcvouloic 
afleurcricy la fortuuc du Prince Henry , pardesmoyens 

' qu’elle apropofez, qui n’ont efté agréez du Roy, dont 
«lie n’«ft ttop contente. Mais vous ne luy ferez s’il 
vousplaift, paroiftre, nyàautrc, que vous en ayez con* 

• Boiflance , car fi elle arrive par delà , je me promets 

• «lû’elle ne lailTera de bien faire & fuivre vos confeils. Je 
prie Dieu, Monlîcur, qu’il vous conlervc en bonne lan- 
té. De Monceaux le 4. jour d’Aoull 1607. Souferit, Vd- 

• irc&c. DE NEUFVILLE. ... 


' ^Afttre Lettre de t_^onJteur de • Villeroy audit 
i Sieur feanmn , du S.d^zyLoufi 1607.'' ’ 

M onsieur , Jay veu ce que vous m’avez 
eferit de votre main , toucluni la réception , & 
i le maniment de l’argent que le Roy employé par delà. 

Il eft railbnnable , & c’eft aulTi l’intention de fa Majc- 
: lté de delailfcr à Monlîcur de^RulIy ce foin & cette au- 
• thoriré , comme en a joüy Mor.ficur de Buzanval du- 
■ ranr qu’il a fervy , la charge que ledit Sieur de Ry 0 y 
exerce , la Majelld voulant pluftoft accroillrc que .re- 
trancher le pouvoir d’icelle charge , les commodirez 
- qui en, dépendent , & dont fon prcdcccfleur a joüy. 
' w . Mais 
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Mais fa Majcfte ayant choifi & commis elle^tnefnie le 
Sieur du Mauricr pour Receveur, & faire porter à Diep» 
pe Icfdirs deniers, commc.il eft pcrlonne quefa Majcftè 
elHmc capable d’une plus importante vocation & char- 
ee, & dont elle fc confie beaucoup. Elle m’a dit voU* 
loir qu’il y foie maintenu julques à ce qu?cllc l’employc 
ailleurs , comme je vous affeurequ’elle ena la volontdi 
ledefir, & s’y attend. auHi ledit Sieur IcMâuricr. Pour 
cetre caufe je fois d*avis que ledit Sicurde Rufly s’acom^ 
mode au bon plaifir & vouloir de la majefté pour ce 
regard , comme elle a eu bien agréable de Içavokqu’ü 
a continué avec le Sieur de Vauderncc la mefmc corrc<r ' 
Ipondance dreflee , & commencée par 'ledit Sœur de 
Buzanval : -Et quand nous voudrons occuper -arllcurs 
ledit Maurier, ou que luy mefme voudra. .lailTcr cette 
charge , comme je m’apperçoy qu*il défi retfeitê* au plue 
ftoft, ledit Sieur de Rufly en léra averti pouf y conS- 
mettre un .autre, afleuré qu’il lechoifira telque^àMa^' 
jefté & Monfieur de Sully s’en contenteronr* QuatK 
à la place du Cpnfcil , c’eltch'ofèqui. neluy peut fuir a- 
^ec le temps ; mais il faut qu’il en fiwfoye cncores un 
peu la recherche & demande. Il doit ' confitjerer que 
ledit Sieur de Buzanval a fervy par delà, huit ou: neuf 
ans entiers, &plus,' devantqu’il y foie parvenu. Jajok 
«lu’il ait très dignement lcrvv -, & au .grand "contente- 
»ent dç fa Majeftd , laquelle prife grandement. ceux- 
Su’elle employé en les afraires, quand ils fc recomman- 
dent par la longueur & le. mérité de leurs fervices. Non 
que je juge indigne de cette qualité ledit Sieur ' de Rufly 

«es a prelènc, eu egard. :aux autres fervices qu’il a foits, 

■dcfqucls je fçay là Majcûé,efire très contente Mais 
peine a-t-il pris poflcfltoo de la i^arge où it 
«ft .de prefent, & .que je fçay que le Roy aura’ plus- 
agréable -qu’il furlôye - cette pourfuiite pour quelque 
;que s’il, la prefibit .> davantage. Je vous prie 

•Mppfjc^r^ luy donner ■ ce cotffdl,t& ij.*cf^equ?i].s’en^ 

ttouvçia biem -Ea: PrinçelTe d’O^ao^ n’a riéwapotK? 
*»Roy 4 e' JU: pîtff dw S/injCje Màuricc^-qui mcriteid’e. 

- ‘V ' N f. ‘ lire 
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ftre mis «n ' coirfideration. Nous efcrirons par elle auS 
diipfinccj foirant TÔtrc confcil. Et me femb’c quciâ' 
Majdlé defirerote que ledit Prince Maurice fe defeou- 
TTift à elle phis confîdemment & familièrement qu’il 
iPa fait jufques à prefent , aBn de pouvoir mieux le fa- 
Totifer ; mais fatiribuë cetre froideur à Ibn naturel 
plus qu’à autre chofe» Le Roy fc deffie plus de refpric 
de Bamcvelt que de l’autre , & croit que s’il parvient à 
fon btit , qu’il ne favorifera anrc's les intentions , ny 
les aflFaircs de la France, s’appuy antducofté d’Angleter- 
re. H vous prie d’y prendre garde &ne juger du tour de 
fon courage par fes paroles } car îil y remarque de 
duflnc pour tavorifec fon prix fait , difànt que fes cfFecs 
^ fa conduite ne »rrfpondcnc aux proreftations' qu’il 
làiedefà’vôlonré. Comme j*elcrivoisla prelente, PAb* 
■feé dc'PreâUx êft arfivé en ce lieu avec vôtre ddpefche 
dupaflé. Il faliia fàMajedédesbierau foir, luy 
Tcaidanc compte fommaircment de toutes chofes , de- 
^oy il s’eft acquitté ce matin plus au long fans aucune 
•miinon , dont fa Majefté eft demeurée fatisfahe- Elle 
J^nvoye dés aüjourd’huy à Paris , pour rendre lè' mef. 
•snc com^ à Meffieiirsde'Sillery & de Sully, avëc lc^ 
^uels nous devons en copferCr à la' fin de cette fêpiAdine 
que nous irons àParis, pour après le renvoyer -avec les 
intentions de fa Majefle fur tous les poinéts que vos 
•lettres &kiy ont rcprelenrées. Quoy attendant, je voo» 
diray que nous avons fait le mefine jugement que 
vous , dece qu’a aportc' par ddà Verreiken , & de ce qu’d 
^dit'& fair , & n’efiimtnis- pas t^e les Archiducs {Mtl^ 
fent amander la pieee , comme il eft ncceffeirepour la 
feureië dc£ditcs Provinces , qu’ils ne l’envoyent queifr 
'en Efpagne. C^eft pourqaoy ledit Verreiken demanda im 
atloisde temps du commencej^ent. Et Vous diray qu’il 
femble. que fes Maiftres & luy ne tendent qu’à les cma- 
ger à: traiter devant que d’avoir délivré ladite ratiheâ- 
.lion enboimc forme de lapart duRoyd’Efpagne ,i‘efpê« 
wne ou les endormir» ouptai àpeu Its en^geràftcpôtf* 
.voiijplusCe defiiixcde 

#-:.i ' ' ' " ’ ■ ■■ micfc 


f 


de fiS^onJteur feannin. 

mfcrc dcpcfche, qaand les fîx jours qui luy ont été ac- 
cordez , feront paflez , nous pourra faire voir plus clair. 
Mais ce que nous avez mandé des deporremens du 
Sieur de Barnevclt& de fa conduire, ont plurdc acreu la 
deffiance qu’a de luy le Roy > que diminué : voyant 
qu’il va toujours gagnant chemin pour arriver à fon 
but , auquel s’il peut une fois parvenir , nous difons dere- 
chef que vous aurez peine à tirer de luy& des autres ce 
que vous projettez en faveur de fa Majellé. Enquoydl 
fera fans douce fortifié & favorile fous main du Roy 
d’Angleterre , & de fes miniftres , finqn ouvertement ^ 
au moins lecrettement & infidellemenc , fuivanc le ftilé 
du Comte de Salsberyque nous avons fouvent éprouvé. 
Quant à Verreiken, ileftgroffier & court en fos rulês. 
I-uy & Richardot ont fi'mauvaifc opinion du Roy , 8c 
de ce qui en dcfpend , qu’ils prennent à contrepoil tou- 
tes les belles paroles qui leur font dites , & les démon* 
ftrations de bonne volonté que l’on leur fait. C’eftpour* 

n ç’a été bien avilé de n’engager que le SieurdeRuf- 
l’officcquiaétéfait, puifijue vous avez jugé àpro»^ 
pos de le paffer j eftant certain qu’il auroit c0c receu & 
rendu avec plus de franchile & devoir que vous avez 
mandé qu'il n*a été , s’ils euffent efté plus avifoz qu’ils- 
nc font. Je vous en 'efcriray davantage par iiôtre pre* 
tnieredépcfchc , & finiray celle • cy par mes tres-affedion- 
“des recommandations à vôtre bonne grâce , priant Dieu,. 
Wonfieur, qu’il vous cenforve en bonne fonte. De Mon- 
ce cinquième Àout,& commencée le quatrième itf ©7* 
Soùfcric, Vôtre, &c. DE NEtTFVILLE.. ' 


f/tite-i^ donme far eferit en 
['hiee fîeneraletiesEfiatfpar l" /ifidieneterVer-^ ■ 

' rei^m , le huiStieme jour 'd^Aoufi 

f 

M ESStECJRS.,: Suivant noon départ du i8;,dé' 
Jùilîçt3çrni«i j’ay'jépekbé vers Bruxelles 5 pour 
N $ don. 
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donner part à leurs AUefles Scrcniflimes decequc 
nues ilors avoii efté traité. Sur quoyMonfieu rie Pré- 
sent Richardot m’a efcrir par une (ieunc lettre du der- 
nier dudit mois que Icurfdites Altcflcs'avoicnt différé de 
me rçfpondrc juïques au retour du Courriers maisquç 
cependaut icelles luy âvoient cnchargc de m’advertir, 
qu’elles ont cftd non fans marriflement e^bahies d’en- 
’tendre les difficültez que vos Seigneuries ommifes en. 
avant (ùr la forme de la ratification. Car effant icelle cou- 
;chdc comme elle eff au pied du mefmc efcrii qui a efté 
îcy aircfté fur la ceflTation d’armes , que fa Majeftéacon- 
Mfirmé;& ratifié en tous les poinéfs, entant que-Ia chofe 
"luy peut toucher, il fautfainement entendre que tout j' 
'cft compris} veü mefme que ladite Majcftc ne rejette ua 
Teul pbinft dudit clcrit: Outreccquelctoiitdêvraeffre 
"enCorcs repris reftably & corroboré par le traité princi- 
pal , qui iàuvera & lira entièrement Ta belogne*. Et corn— 
bien que pour cela & pluficurs autres raifons leurs Al- 
tclTes auroiem largement dequoy répliquer , & faire tou- 
‘chcr au doigt que ladite rati6catK)u cft ballante, ^plus 
"que ballante 5 Toutefois pour ne coutelier & retarder 
davantage ladite negoriation, leurfdices Altclles dcfper 
îchcroient un courrier/exprés en Elpagne pour rédrelTcr 
ladite negotiation , commandant^ audit Sfeur Prelîdent 
de mcl’cfcrirc, afin de le déclarer à vos Seigneuries, 
’& quand & quand inlîfter à ce qu’elles veulent de's incontir 
'^nencrfcvoq' et leur armée navale effant aux cottes d’E? 
.fpagne , pour évircr qu’il n’en avienne quelque.noi^ 

• fcau accident, qui.pourroit caufer dé l’alteratioa entre 
les parties." Car oüt rc ce qu’à'ténirlefdits’baitcaüx" davan- 
tage pu delà, nepeutlinon aigrir les affaires ennn temps, 
que de part & d’autre l’on en doit ofter toutes Içs occa- 
■AODs , vos Seigneuries peuvenrparfeué grande dilcrétion. 
ailément conlîdcrcr, combien il cfl: raifonnable.&'.ne* 
ccüaije de ne différer davantage de complaire à leurs Al^ 
teffes en une chofe de lî pctk eroport, "8c h'eantnaoins tant 
dcfiréc pour la confcquencc, puis qvi’cn tout & topa 

leuffCUiés Akclies onffârparoiftre^tant dtl^dnidelk fih- 




cm 
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«rc volonté & affeârion, s’eftans accommodez, &vous 
ayans accordé tout ce qu’avez defiré; Le tout pour par- 
venirà laconclufion d’une bonne, ferme, ftable & ho- 
norable Paix & repos de tous pais de par deçà , les déli- 
vrant de cette longue & pernicieufc guerrç , qui cft le bue 
à quoy tendent &fe referent toutes les avions & inten» 
lions de Icurfdites Altcfles, & à l’e^t dcfquellesil cft 
jufte que vos Seigneuries ayent à coopérer les fécondant 
oc tout leur pouvoir en une fi fainte œuvre, commelcurs 
. Altcfles fe confient que vos Seigneuries feront , & les en 
requièrent bien inftammenc , & , moyennant la dite révo- 
cation des bafteaux, leurs AhelTcs m’ont donné charge 
' de laiffcr icy les aélcs originaux de la' ratification deft- 
dite Majcflé. Propofé le 8. jour d’Aouft lioÿ.’ Signé 
YERREIKBN. 


Lettre ah du X, d^Aoufi 1607. 

Sire/' ;; 'V,?:;; 

: . , ■ J- ; . . , ’ . : ^ vl ’i; ; 

Les Eftats avoîcnt donné (oixantc un jours .i Mon- 
ficur -Verreiken pour eferire à Bruxelles&en àvoirre- 
fponce. Il n'a ,rcceu depuis qu’une lettre de Monfieur le 
Prefident Richardot, çn vertu dekquelle^üeftentrcen 
leur aflemblée , & a dit ce qui eft contenu en l’efcric 
dont nous envoyous la copie àjvoftre Majefté j où elle 
, verra qa’ft effayjc de perfuader lajfttifiçaiioh.par luy prc- 
fcntéé'dc la part des Archiducs,' eftre bonne & fiiffiûnte. 
I^’ils^ envoyent neantmoins.de nouveau en; EQ^aghe 
pour eh obtenir une uutre qui les puilTe contenter , & 
/ fans s’obliger ny promettre de la donner dans certain 
temps , continue U première demande pour la revoca- 
, tion dès, "Navires. Monfieur de BarnéveitpaveuaTecla 
. ,j|)crmiffiioin_dcs Eftats & de MonficürlCiPfince Maurice; 

auquel il'a' donné beaucoup d’cfpcrance dé cçtte tatifica- 
_ Jüon', poui veu ^'on luy accorde ce qu’d pou£ruie>. com- 
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me eftant le fèul moyen par lequel il que les ArcBf- 
ducs pourront perfuader le Roy d’Efpagrie. Ledit Sieur 
Batncvelt nous l’a ainfî fait entendre , dit ce que ledit 
Sieur Verreiken a propofé en leur alTemblée , mon> 
llré l’cfcrit orig^fnal & donné la copie dlceluy , puis a- 
jouftd que Memeurs des Eftats defîroient avoir noftre 
avis } avant que prciîdre aucune rirolution > félon 
- qu’ils nous avoient desja fait dire , lors que cet affai- 
re fut premièrement mis en deliberation. Nous luy a- 
vons rcfpondu qu’il (çait aflez quel eft noftrc avis , & 
que les Archiducs n’ayans point donné la ratification cn^ 
bonne & deuë forme félon qu’ils eff oient tenus, il n’y 
avoir aucune apparence de les gratifier de cette rcvoca- 
oon. Qu’il fefôit'beaucoup plusàproposd’envoycr une 
nouvelle flotte que de révoquer l’autre ; comme eftant 
k vray moyen de contraindre le Rov d'Efpagne à la> 
donner ; au lieu que s’il obtient des maintenant ce 
qu’il prétend , ils feront hors de crainte , n’autont bc.i> 
loin de fc mettre en défpenfe pour cette annëe , ny de 
chercher des Pilotes & Mariniers qu’ils ne peuvent re- 
couvrer : ainfi ne penferont plus à donner ^enè fafiffca* 
tioii, mais fc prépareront à la euerre , & ne laiffèronc 
• npkmnaitt détenir cn*iTicêrfitWdeids Eftats, avec une vai- 
efperancc de la donner , afin qii’ils fôient plus ailé- 
* inent furpris. Qu’ils ne peuvent auffi accorder ce qu’on 
f'r^lcur demande, fans fe départit de leur pf’Cmicre rcfblui 
: -^on, monftrcr qu’ils ôrttetainte de leurs ennemis, corn- 
r ' me s’ffsdcvoiénr weôre eftré leurs maiftres , ou fen un 
•r/«rop grand défit d*avoîr la Paix'à'qudqpe cpïrdition 
.o'qoc ce &it , avec autres mifons contenues en tros pte- 
. -«edcntcs'Iettrcs î’dônt nnus'ne -ferions qu’ennuyer yô- 
erer Mafcfté les répétait icy. Lùy au contraire éfl'antdc- 
"fireux «tec ardeur que cette révocation fbit accordée, 
ÂtcneftrepTcffé par les villes de Hollande , le^uejles 
!, ont un fî grand' nombre de navires en Italie , & cfai4 
- gnenc que le'Royd’Ëfp^ne prenne revanche du "def nier 
«• combat ÿ' tors qu’elles^ icrônt fur le retour : <Ce‘idorn- 
< magOiRc tembér^quç fur W tiu- 

■jr.: ' ■ ' ■ ' ice 



, de Monfieur feamin, '^5 

fcs IcfdKrts havirés apparrienncrit , y ayant mefme uneliu- 
le ville, à f^voir Homes , qui a en Jâdire flore trcAce 
navires Marcnands à fa part. Que lî on leur refulè cette 
grâce qu’ils demandent inftamment j dont l’enncmy ne 
doit tirer aucun profit , attendu <^ue les navires font fur 
leur retour j & qu’on ne peut faire nouvelle flote èer- 
te année Il fera difficile d’induire à Pa venir la Pro- 
vince de Hollande de mettre en mer des navires pour 
faire la guerre , comme elle a fait du paifd ; y ajoufle 
encore que la paix eftant dcfîréc par un grand nombre 
de leurs peuples , s’il avient que le Roy d'Efpàgne ne 
ratifie ce que l’Arcbidtic a fait, ils diront que c’eft faute 
d'avoir accordé ladite révocation , encore nren 
foit rien , St demeureront mal contens , & rentreront 
à la guerre' mal volontiers , &' avec moins de courage 
de vigueur: au lieu qu’en accordant ladite reVbca- 
non , cette faute fera du tout rejettée fur les erinenfts> 
non fur les Eftats. Il y a encore cét erreur én fon efptit, 
outre lefdites raifons , que les Archiducs <^ui défirent la 
paht en obtiendront ^us aifément la ratificatiOnenbou- 
nc & dcüc forme, q^i cft le leul moyen pour y^tVe» 
»ir.. I^Oüs efiibns entrez en foup^n qU’it n’y èüft qSel- 
qucchôfe dé plus fécretî«ifâeOrtauiÉCv ‘Maisapres ^ua 
eftre bien efclaircis luy en avons parle? ouvèrtètaetiÉ â^- 
vcrfesfbis, & à d’autres aufli qui ont part à tout ce qui 
fc fait. Nous avons apr is qu’il n’y a rien de mauvais ,* 8c 
que rintercftdc Hollande en eft laprincipalecaUfe, avec 
l’efpoirtju’il a d’avoir la ratification par ce ■ moyen , Cn- 
' «ore que noos craigniofis que ce'ne-fokpluftoR la ëaufe 
de lafaire diffctcr -ou rcfiifèr du tout. . On noüs affoure 
< tous^ours de toutes parts qu’il ne fera pafTé: outre- au 
traité , qu’avec nous pat noftrc avis & confonfemeht, 
'& avec les fèuretez convenables , l’intervention de Vo- 
tre Majefté , & âne ligue of&nlîve & dcffènfîve fcpa- 
' rée du traité general. Quand méfine la ratification fetoit 
- tm^oyée en-ttîle forme qu’ils la peuvent rfelîrer , nbus 
■ayant dcMdicf -fcdit' Sieur Barncvdt prié dé pFéttdrc 
fe fby ec fîiKérité'j'-et que %i’y 
' “ ferofli 
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ferons jamais irompez î Islous ne laiiTons de penfer aax 
moyens de nous en garder, pouvant dire avec.verité que 
nous fommes à toutes heures fur les cfpincs, .& que ne 
forçons jamais d’une diHicnlté (ans en rencontrer au(Tî> 
loft quelqu’autrc. Quanta Monfîeur le Prince Mauri- 
ce, il continue tousjours en Ibn premier avis, de n’ac- 
. corder audit Sieur Verreiken ce qu’il demande, lequel 
• cft bon J mais il monftre évidemment de vouloir rejet- 
ler toutes les ouvertures de Paix-, qnoy que luy difions-Sc 
répétions tous les jours, qu’il doit aporter plus d’artifice 
en fa conduite, qu'il en a moins de crédit & de pouvoir 
envers ces peuples , lelqucls reçoivent bien de bonne 
part, quand on jeur dit qu’il ne faut point faire de 
' Paix Cl elle n’eft bonne & (eure : Mais on Ics inct 
au defefpoir , quand on leur-ycut faite croire qu’ils 
. ne peuvent jamais trouver feurecc que -dans les armes.^ 
Il cft bclbin de le retenir, comme allant trop avant 
à la guerre, eneorç qu'il fe fonde .lur.d'aflcz bonnes 
r railons , s'il eftoie maiftre de la bource d’autruy,&: 
avoir allez de creance parmy ces peuples pour les per- 
. fuader ^ fuivre Ton opinion. 11 ên faut foire autant au/II 
, ^- l’endroit de Monfieur d e Barncvelt, afin que le défit 
£ qu’ii a de mettre fo» paï? cnreposncluy fafle'folrequel'* 

. quefaute en cet endroit, encores’qücce ne foit par cor- 
; juption ny avec mauvais defiein. Nous prenons garde 
4 l’autre. ,Npus conférons aufli fouvçncavecplu- 
; fieu rs per fon nés qui ont de l’auihorijc icy.& dans les- 
. - Pf Qvincçs , lefquels .nPUs . peu.tertt aydey à ' la- conduire- 
de ce bon oeuvre:., .Et pour .mieux ^Pjofo<itèledit Sieur 

- .^c Barnevek'aveç.Mdnfifur ,le,PriocÇ’ Maurice,! nous 
je" , ayons: derechef cpnfêréi tant a.vee^^onfeur? Je, Comte 
, Guillaume qui çft icy depuis ;tfo|j^rjeiut'.s,- qufavec eux , 

‘ & nais céc affaire en bon,eftar, 7 autanttoutdsfoisqu*on 
. peut Élire entre perfonnes qui ont dçs defteinsdueout 

- dificrents. Mais nous tiendrons Jç; milieu en nous a- 
proçhant plus dernpouderautrcj felopiqu’iifera'expc- 

' dient pqur Iq breu des affaires,^' de pour faiçç-fiiiyriejHn- 
^ «rvcm^à^%ÿojftrc^:Maic^ çeipcfohii.li..eojttjp5jirs. 
er-.r:!" dt 
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de tout noftre pouvoir que l’inimitié n’y entre , ayans 
difpofe à cét effet ledit Sieur Prince Maurice à tenir de 
Abonnes paroles audit Sieur de Barnèvelt , qu’il puiffe 
eftre mis du tout hors de cette crainte, qui feroit pteju- 
diciable, tantàluy qu’à l’Eftat mefmeji&au fervu-e.de 
voftre Majefté : Et pourroit auffi eftre caufe de ie.pre- 
cipirer à chercher tous moyens de faire une paix telle 
quelle , pour fe mettre en feureté ; efiant fi puilTant , 
tant en creance que conduite envers ces peuples,, qu’on 
doit avec autant de foin elTaycr à la gagner & entrete- 
nir , que craindre de l’offcnccr , fi ce n’eft que ce pre- 
mier moyen, qui eft le plus facile & afleurc, vienne à 
nousdefïàiliir, à quoy il fc faut préparer pour fc fervir 
de tout au befoin. Nous n'avom pour nôtre regard 
donné autre avis fur cette révocation, que le premier, 
afçavoir, que nous nous en remettions aux Eflats, du- 
quel ledit Sieur Prince Maurice s’eftoit contenté > & 


nous avoit die qu’il fuffiroit que fuifions nqutres er>:fét 
endroit, fe promettant lors de faire le furplus. Ce qui 
nous a encore induit à continuer en cette mefme refo- 
lution, eft qu’il nousafemblc l’inclination des Députez 
cfire trop grande pour les retenir ; Et s’il avcnoii aufli 
que la révocation fuft rcfufe'c par nôtre moyen , & la 
Paix rompue à cette occafiôn , félon que Verreiken eh 
menace encore , que ce ne foit qu’un prétexte , que 
tuffions tenus pour autheurs de cette rupture. Par ainfî 
Votre Majefté plus obligée à la dcfpcncede la guerre , & 
”^ ftoy d'Efp'agne, Sc les Archiducs, auffi plusoffenccz 
A > encore que cette derniere confideration doive 
clfrede peu de rcfpcéi:, attendu que ledit Verreiken n’a 
veule Sieur de RulTyqui l’avifité, n’a requis nqftrcaifi- 
nancc , & s’eft conduit en tout , St partant comme 
avec miniftres d’un Prince qu’il tient pour ennemy de 
les Maiftres , ayant par ce moyen mérité toutes fortes 
de mauvais offices de nous qu’il n’a toutesfois receus, 
pour avoir creu que vôtre Majefté n’euft approuvé cette 
conduite en fon endroit. Eftant donc en crainte que 

cette révocation ne fuft accordée à ces peuples , toû- 
* . 
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jours en ateenre de la ratifkàtîon d*Efpagneqàe.le'Siébr 
Verrcikcn leur promettoit en recevant ce bien- fait, 
combien que ce ne fbft qu’avec meertitude , fans décla- 
rer le temps, & fans fçavoir, fi cftant envoyée ellelfe- 
roit en la forme qu’il convient. Nous propofafmes à 
Monfîeur le Prince Maurice , au cas qu’il vift ne 
voir empefeher ladite revocatiot. , d’y faire ajoufter , 
s’ileftoitpoflîble, quece feroità condition que la ratifi- 
cation d’Efpagne (èroit envoyée dans un bref delay, 
comme d’un mois , & en la forme qu’on donneroit par 
eferit , puis qu’il avoir offert d’en prendre la minute des 
Eftats J & à faute d’y fatisfaire dans le temps , qu’il fe- 
‘ roit à la liberté des Eftats d’envoyer nouvelle flotte fi 
bon leur fetnfelcit r cftimans neceffaire d’y procéder ain- 
fi , afin qu’on puiffe voir clair & toft , en leur inten- 
tion , & eftrc afTeurez du tout fi on entrera au traire de 
-Paix ou fi on n’aura plus qu’à penfer à la guerre, n’y 
aj^nt rien pisque de demeurer long-temps en incertitu- 
de de Poil & de l’autre , & de s’accommoder au défit 
des Efp.ignols , qui cherchent toutes ces lenteurs avec 
• 'artifice , pour faire couler le temps de la treve inutfle- 
ment , & les contraindre encore de la nouvelle , fous 
les mefmes efperances , ou bien de les fiirprendre , n'é- 
Mns préparez à la güerre. Il a rcccu de bonne part cét 
avis, & en a parlé à Tes amis. Nous en avons fâir au- 

- (antdc noftrepart. Et enfin baffâirc mis en deliberation 
• a cfté cônclud , & arreftd le jour d’hier , félon & en la 

"■forme que contient l’aôe de ladite aflembléc, dons nous 
‘ envoyons copie à voftre Majcfté; comme an fti copie de 
la ratification dreflee par Monfietir de Barnevelt, aprbu* 
vée par les Eftats, & délivrée audit Sieur Verrcikcn. Ç>n 
a pris noftre avis lur le tout , fit lefdiTes minurcs nous 
ont efté communiquées avant les tfrrcftcr. Nous cftions 
bien d*avis de mettre , un mois au lieu de fix fepraai- 
ncs , & d’y ajoufter quelques cfaufes', à fçav^oir en 

- Paéle de l’aflemblée celle cy. (Que le temps pafle de -fix 
fepmaines , ils n’entendoient plus recevoir aucune ou- 
verture de Paix 5 mais iculement garder la ndvc pour 

> . I 
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letemtis qu*elle doit durer. -) Et eh la minute de la dé- 
claration -& ratification du Roy d’Efpagnc , (Que c’éft 
tant pour luy que pour fes fuccrffcursRoys d’EIp agnc , ' SC 
poar les droits qu*il pourroic prétendre eldits pais & 
Provinces i’ tant pobr le prefent que pour l’avenir: ) 
Maisayant efté expliqué, que cela n’edoit exprimé par 
le traité fait avec les Archiducs , & nous ayant lèmblé 
auffiqueles mors generaux luiBroient, nous l’avons ap- 
prouvée en la forme ou’elle cft, encore qu’elle foft cou- 
chée en fort mauvais Aile & langage, eftani bien certain 

3 ucla validité ou invalidité de cét article ne (èra jamais 
iipurée qu’aycirles armes , & qu’il eft aflez bien pour les 
faire tenir libres exempts du tout de leur ancienne fit- 
jfôion , & par ce moyen les rendre capables de traitfer 
atnitiez & confédération avec qui bon leur fcmblera. 
Encore eft/mons-nous que le Roy d’Efpagnc fera gran- 
difficulté de la paffer ainfî qu’elle eft; combien que 
ledit Verreiken prié de fc trouver en raflembléc le mefihe 
jour pour recevoir lefdits aère & minute , en ait donné 
hcaqcoup d’efpérance. On luy a dit outre ce qui eft con- 
efdits eferits, qu’au cas que la ratification ne loir 
délivrée dans les iîx lèpmaines , ils entendent demeurer 
«lans leur liberté d’envoyer fi bon leur lemble de nou- 
velles flottes fur la mer , nonobftant la révocation des 
Wvires, faifànc laquelle ilsn’oht voulu expreffément fe 
piiverde ce pouvoir, afin de fe conduire félon qu’ils fe- 
toicnrdelcur part. Sa refponcc a cfté fort refpcftueufc 
sl’accouftumée, & les a afleurésde faire tous bons dffî- 
afin qu’eux & les fujets des Archiducs joüifTchc 
d’une bonne & heureufe paix. Or il a tenu tous ces bons 
langages pour obtenir la révocation des navires qu?H . 
pourfuivoit avec grande inftancc ; ou bien il fe promet 
en elFct que le Roy d’Efpagne accordera la ratification, 
dontla Paix enfui vra. Ces longueurs & incertitudes’fbhc 
filèheufés ; mais voftre Majcfté jugera bien”' qu'a- 
vons fait tout ce qu’ayons peu pour abréger le temps, Sc 
Voir clair en leur intention, n’ayànt cfté en rnSftre pou- 
voir défaire mieux ; mifli £emblc-t-il que cttte derniefe 

a&ioQ 
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. doit, beaucoup ftrvir :p«ii: juMt bién^xoft A::cér- 

laincmcnt _cc, .^u’On ; doit .attendre;: de"; ia tcToiiitioo du 
: ,Roy d’Efpagne > & en Aâce de Ja paix:| ‘:«p coiitinuation de 
la guerre. ^Cependant nous demeureroi»^icy ss/Àc et 
& déplaifir , puisqu'il n'y aura. Cupi de ifiivix'/f'in-xc 
n’cft que les Députez du Roy d’ Angleterre vienna«i/.& 

' qu’entrions en conférence qui ptiiffe aporter quelque a- 
. vanccmenc aux aSàires. Ou a eu jiouvcHe que les dé- 
putez des Eftats-qui y.c/îoicnc allez , le dévoient) cm- 
( barquer pour fe prouver Je 4. de cejïioix,, SeJes; dé- 
putez du Roy u’Angleterrc partir, .dix; :î jours apres. 
f. Wais il cft à cr:Hndie , s’ils rcçoivchî?. en Angleterre 
. avant Jeur ucpart lesinouycilcs . dit’deJay. dc fix.l^r- 
. niaines donné pour la ratification > qu’ils ne dilïêrent 
encore jufqucs à ce que ce temps^foii pr cft à; expirer : 

. Et ncar.tmoins leur arrivée plustoft letoit. .bicn défi» 

, table & nccdlaire aufli , p.otirti.entrer en difcours des 
affaires avec eux , reconnoiUtc i^nicli^atioJB;de:liJUrMàî- 
• tre , en donner avis à votre 'reoçï^ 

. commandcnjen$:.Jà-defirus : encojtC:^’j(:ly jitriMcn :apia* 

. rence, s’il vege çinbrafler ci’.'iffeéUoo Eftaes, 

&fc joindre à votre M;ïjeRé. en, ct^t'endroirii doit pour 
. la paix ou pour la guerre ,::qu’ii en fcïa traiter par fbn An> 
balfadcur prés d’cllc/ouqu’Jl, en communiquera à Mon- 
. fîeur de la Bodcric pour -l’en ay.€riir , cotpme eftant 
chofe qui pourroit pajfcr plus avant que-le. faif.partioii- 
lier de notre negotiation. NoUs a.jouftcrotls. Encore ; à 
^ cette lettre,; quc'Mojdieur Dufour Sergcnt-Jylajor du te- 
, giment dcMonfieur de Chaftillo 4 î,,qotts,a difavoir v«u 
. & leu une lettre que Monfieur de Brortg Lieutenaac'au 
gouvernement de Flcfljjvgiie , avoit rcccu de Monfieur de 
Signé, qui en eft Capitaine & Gouverneur, par laquelle 
ilîuy mande la plainte que rAmbafladeur d’Efpaene»a 
faite au Roy d’Angleterre, dc.cç qgedes Depùtezides E- 
, .ftats, avaient étércccusfigratjcufemçpt par luy attendu 
/qu’ils venolent dc-ia parc de fujets rebeller, ^ qiie ledic 
"Roy ayant ref pondu l’Archiduc les avpit reconnus pour 
Eitacs éc païs libres , lac lefqucls il ne pretendoit rien , & 
r ‘ ' q'iC 
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qut ledit 8^oy d!£fpagne en deVoit auHî faire. autant, 
rAmbafladcüc repartit promptement , en colère avcc4er- . ! 
indic., fc donnant jau diable en corps S; arae que fon • 
Maiftié n’y avoir jamais penlé, ^rqu'il (c garderoic bien I 
deinre. ladite^declardcion. .Ladite; .lettre contenait aullt > 
lcRoy d’Alwlctétrc.cftrê bien avca'ti, encore que vofhc ; 
MajeRé fade iemblant de dedrer la Paix des £{lats,..l 
qu’elle a neantmoins intention de faire tout ce qu’elle 
pcurraipour iacontinuation.de la guerre. Oeft volon- : 
tiçrs Monfieur-i Iv>ald»«c , l’un t des députez, - envoyez • 
vers luy dçi la.part desj£(lats, qui defireux de ks por->" 
tet i la guerce lyy a faû:entendrç qucd’inçiination. de . 
voftre Wajofte ÿ ' eftoit. comme un-'imoyen pcbpre . 
pour J.’c:{ckcr à prendre ce ‘Cokfeil : elle en pour* 
n eftre mieux inibrmec pat les lettres ,dc Ipn Ami» 
bafladeur. ‘ Monfieur Verreiken a (bn conge pour 
pntir demain’. Il a dit à Monfieur de Barnevclc 
qu’il , nous J ;viendroic, voir. , avant fon départ , nous » 
ne (gavons s’il le fera. Les Eûats nous-prcHcnt pour ' 
Icfcœ^s entidr" de cette année', à ce qu’il plaifc à Vd- 
tr« Majefté kl'cuf conrinuer. Nous luy en avons dcsja > 
cfoit j elle nous, commandera ce que nous Jeur devons . 
dire , & fera refpqnce., s’il luy plaift, à cç que nous 
avons mandé par Monfieur de Préaux. Ledit Sieur Ver- 
reiken a efte prclcntcment prié , cinfi qu’adievions cet- 
tclettre, de Le trpuvçr encore enrafiembléc desEftats, ' 
pour luy faire entendre qu’ils avoient pris, de mauvaile 
port la procedure du Cordclkr, iequcl' avoit, offert de • 
donner des prefens pour penfer corrompre quelque par- 
ticuliers: Que ce n’étoit pas itgne qu’on euft bonne in- 
tention,: mais qu’ils s’alTeuroicnt tant de la preud’hom- . 
ttlie les uns des autres, que ces moyens obliques, &iel- 
IVwdeuës pratiqiiçsne rervirpient d’autre cKofe, finon 
d^kur.fairccroiirieciu’pn les veut tromper Et qu’en vo- 
yant. ‘leur; affem,b,% compofée de plus de foixante-dix . 
PWfonncs. qui; c,ftpiçnc encore tenu>s dçprendrc l'avis* 
dW grand npmbre d’autres djins Jes Provinces & villes 
PVtieulicfes.'^ ils, pouvoieqe. bien juger que cdlcs prati-: 

ques 
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ques & corrupticms doivent eftre inutiles f- éc ne^t- ‘ 
moins s'ils dcfcouvrenc que quelqi^un s’y 
1er * qu'ils en feront un chaftiment exemplaire S ia . 
honte de ceux qui les auront voulu corrompre : Qu'ils ' 
ont avKe de luy rendre avant ion départ les'prdrétis^À^ 
promelTes que le Cordelier avoir donnes à l'un des leurs V- 
lequellc releva aufll ton; , 8t vouloient bien qu'il iceuft 
encore t que s'eftans liez & unis enfemblc, à caufe des 
mauvais traitements qu'ils avoienc receus» & des tyran- 
nies qu'on avoir exercées contt'eux du coflre' d’Eipagne, ■ i 
il» croient fermement refolus de ne fc famàis feparer le# * : 
uns des^autreS , & de confervcr-la libcrtd qu’ils avoienc ’ i 
acquiic par les armes , & au péril d& leurs vies. Ainfi' i 
t]n*on ne devoir efperer aucune paix avec eux'i -iî pre- i 

mieVement on ne leur dunnoit la ratiücarion du Roy ' 
d’Ëfpagne , fuivant la minute qui luy a eilé délivrée ; 8c i 
fÏ4)n ne leur accordoit aufll-toft toutes les conditions 
qai font rcqniTcs StncceiTaires pour leur fèureté.^- C’eft-- i 
Monficur de Baroeyelt qui a fait entendre tout ce-que i 
deiTus audit Sieur Verreiken en l'aflembléc defilits' E- v i 
(lacs , ' avec affcâion , bon repos , & le contentement 
d\in chacun', ièlon que l’avons apris' de Monfîeur le i 
Comte Guillaume de Naffau , qui nous l’eft venu dire au i 
foftir de l’aiTemblée ; lequel a refpondu qu’il blafmoîe 
luy -mclmc la procedure dudit Cordelier , a exeufo iès 
Maiûres , affeuré de leur fincerité , 8c d’une grande efpe- • i 
rance de la déclaration du Roy d'Elpagnc: Mais il' a â»' i 
joiiftd que ce ne (èroit , (înon à condition que le craitë' 
fuftconclud 8c arrefté , & s’il ne-fo faifoit , jque ladite*' | 
déclaration Teroit nulle, & comme non avenue , de- i 
roeurant un chacun en Tes droits: Qu’il avoit aiïiRé aux 
premières propofirions faites pour la paix de Vervins : ' 

Et que voltre Majefté avant qu’entrer en aucun traité,- i 
voulut qu'on promift dé luy rendre tout ce que le Kof' i 
d’£fpagne avoit occupé dans fon Royaume J maisqu’c!te 
»'eftoic contentée que ce fuft feulement , au c^ que la ’ I 
paix fbft'concluc sé arrcftée , non autrement. A quoy- | 
luy a efte répliqué qu'ils ne vouloient pointée ladite ra- ; i 
î- / lifica- 
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tiScation â condition ; mais qu'elle doit ellre pure & 
lîroplc , & que ce n’eft le Roy d’Eipagne qui leur 
donne cette liberté' par fa déclaration } car ils en jouilTenc . 
ilyaplusde vingt'cinq ans, & Ibnt reconnus tels par les 
R»yî & Potentats de la.,Chreflicnté , & fe promettenc 
leur caufeeRant juRe comme elle eR, qu'ils la fçauronc 
bien conferver moyennant la grâce de Dieu , & l’alfi- 
flancc des Princes qui ontintercftànefouffrir leur ruine: 

Et fi cette condition y eftoit appolee qu’ils ne la vôu* 
droient recevoir , ny mefme ladite déclaration en lan* 
g^e Efpagnol , mais la denaandoient en 'François , oti 
bien en Latin , qui éR un langage général & commun â< 
toutes les Nations, fans rien changer en la fubRanec de 
la minute qui luy a eRé donnée avec la fignature , Thi* 
Itfft f ou Philippus y nonjio tl Rty y qui ne peut eftre 
bon que pour fes fujets, cette aélion cR très bonne, & 
fert pour ofter les foupçons , & fait connoiRre que ces 
peuples ne veulent la paix fi elle n’eft Icure. Ils s’y’fbnc 
efehaufez d’cux-mcfmcs & fe font ainfi animez , lor* * 
qû’onaparlé des prefensque leCordelier avoit faits,' & 
fur ce qu'on a jette quelque» paroles lourdes que ledit ‘ 
Sieur Verreiken en avoir voulu faire autant. Ces propos 
tenusen pleine aflcmblce feront connoiftre au Roy d’El^ 
pagne , & aux Archiducs s’ils leur (ont rapoitcz , que 
CCS peuples veulent avoir leur liberre en effet , & des 
conditions de Paix qui foient affeurées. Ainfi s’ils n’onc 
envie de les contenter , il cR certain que la ratification 
ne fera pas envoyée j ou s’ils l’envoycnr comme clic cft 
rcjjuifc, qu’ils auront pris refolution de traiter la paix à 
quelque prix que ce foit. Monficur de Barnevclt nous 
eft auRi prclentement Venu voir , & fait entendre tout 
ce que deffus, dont ilmonRre cRre fort content} maisil ' 
aajouRe'une fupplicatibn bien humble envers. V. 
jefté, àce qu’il vousplaUe leur continuer le fecours en- 
tier de cette année, nous difant s'ils en Ibnc refuRz, gi ic 
Içùrsaflàircs iront en confufion a caulède lagrandç nc^ 
ccifité enlaquellc ils font. Sicile avôit agréable que lcuc.î 
en domûons quelque affeurance , & remettre l’un des ■ 
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paycmcns au mois d’Oftobrc, & l’autre l. la findcTan- 
ncc, cette protncflc les rctiendroit tousjours en plus de 
refpeâ & devoir , lors qu’il faudroit traiter : & s’ils fc 
conduiftrtt bien , comme nous efpcrons qu’ils feronr, 
clic n’aurbit regret de les avoir affiftez , lînon & s’ils 
faîfbient aurremenr , il luy feroit loilîble de révoquer fa 
promclTc. Nous prions Dieu , SIRE, qu’il donne à 
vôtre Majcfté en parfaite (anté tres-heureulè & longue 
vie. De la Haye ce dixiéme d’Aouft itfoy. Soulcrir, 
Vos très -humbles & très - obeilfans fiijets & lcrvitcurs, 

P;'TEANNIM', de buzanval, et de 
RUSSY. 


. .1 — j, 

Li9ttre de Monfieur le Dhc de Sully à Afonjîeur 
feannin , du quinzième tCAoufi 1607. 

M onsieur, Encore qucj’aye receu cy-de»’ 
vant plufîeurs lettres de vous , fi ne m’étois* je 
mis en peine d’y refpondrc, tantpource que la plufparc 
ne contenoient en fubftancc que des courtoifies & civi- 
litcz, que j’aimois mieux rendre en effets qu’en paro- 
les; Et quand bien il y cuR eu de grands difeours dcl’e'- 
tat prefent des affaires , il n’étoit à propos de vous en 
cicrirc mon avis , craignant qu’il y euft quelque chofe 
contraire i ce qui vous feroit mandé par ceux qui ont 
charge de vous faire entendre les intentions du Roy* 
Pour mon particulier, je demeure tousjours en ma pre- 
mière opinion, qui cft, que ces peuples ayant goûté la 
Paix, Enonen effet au moins en cfpcrancc, feront fort 
difficiles à rejetter dans les armes. Auffi je fte voy pas 
dés refolutions alfez fortes pour leur faire cfpcfer de leurs 
amis les affiftances que je juge neccflaires pour tenir en 
union & mefmc volonté toutes les parties de ce Corps, 
foire qqc par les bons fucccz l’on empelchc que 
quelques-uns ne fc defeourageot au milieu de la car- 
rière , & ne regrettent rcfifct'des efj>cranccs qu’ils s’é- 
' toieac 
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ftüient données. Et d’ailleurs, je n’eftime pasqucl’E- 
fpagne s’eftaiir jettée comme à corps perdu danslesou» 
vertures aparemment honteufes à une (î grande puiffân- 
ce, n’acheve la carrière, puifque la plus grande honre 
cû beue, & s’arrefte aux moindres difficultcz , qu’il* 
ont bien deu prévoir avant que d'en faire la propofition: 
Et crois quant à moy , que ce qui à jetté fî avant les uns 
& les autres’, que £’a pluftoft cfté fur l’efoerance des 
fautes d’autruy d l’avenir , croyant que fon compa>' 
gnon les fera plus grandes , que fiir la grande (eureté qu’ils 
ayent cfperc en une telle negotiation. Et à la vérité' 
l’on doit eftimer que celuy qui le gouvernera le mieux», 
aura l’honneur pour luy, & rejettera la honte fur au- 
truy. Si vous voyez- qu’il y ait apparence , je vous prie 
vous foavenir du Prince Defpinoy mon coufîn , & vous 
alTeurc que je vous aime , & honore de tout mon 
cœur, & me trouverez roufiours difpofc à vous rendre 
des preuves par toutes fortes de fervices que fçaurez 
dclîrcr de moy. Sous cette vérité, je vous baiic le» 
mains, & prie Dieu qu’il vous tienne en fa garde. De: 
Paris ce quinzierme d’Aouft mil fix cens (cpr. SouferiV 
voftre, &c. MAXIMILIAN DE BETHUNE», 
Duc de Sully. 


Lettre an Roj dn dix-feptie'me (PAonfi^mil 

cens fept 





La derûierc dcrpechede vsftrc Majcfté nous a eftoir* 
nés, pource qu’il femble qu’elle tienne le fiicecz des af- 
faires que traitons icy , du tout déploré , & qu’elle foie - 
refoluc de n’y plus rien mettre pour madjoufter nou- 
velles perces a celles qu’elle a des ja fait: -gEt toutesfois 
nous qui femmes fut ,1e lieu, & regardons foigheufe- 
oient à toutes choies pour y fervir yo^k Majefté fui^ 
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vans /es commandemens , ne voyons encorcs rien qui 
nous, doive faire aprehendsr ce péril. Nous y trou- 
vons îbuveut à la vérité des difTiciiîtez : Et il y a peu 
d’affaires où il s’en rencontre plus à la fois , dont fînous 
donnions avis à mefure qu’elles furviennent, & qu’ea 
aprcnpns quelque chofe, ou que prévoyons avec conje- 
dturesrondcesenraifon, qu’elles pourroient arriver j ce 
n’çft pas à dire qu’elles foicnc fans remèdes: au/ïi nous 
avons toujours mandé à vo/lrc Majefte' , cnluy de/cou- 
yrant le mal, les moyens dont nous entendrons ufer 
pour nous en garantir, afin d’tftre inftruirs, recevant 
lès connmandemens, fi elle les approuvoit , &ccqu*au- 
rions à faire. Il cft certain qu'avec la ratification , ceux 
qui cqnduifent ces peuples cmbrafleroni volontiers la 

{ >aix , & que cette vaine imagination d’avoir aquis leur 
ibcrtc & Souycrainctédelcurspaïs, aura grand pouvoir 
fur aucuns d’eux pour leur faire trouver tout bon. Que 
ccüx de .cette condition aimeront aulïî mieux une 
mauvaife paix, & quitter tous autres articles j J’iiirer- 
Tcmion mçfinc ide voftre Maje/le', que de rentrer à la 
gÿcrrc. 'Mais pous penfons cftrc bien alfcurez, que le 
plus grand nombre, & les plus fages ne fei ont de cet 
avis, jugeans tous au contraire, qu’il n’y a feureré 
qu’en voftre apuy & proteftion: Et que faire la paix 
autrement, feroit fe remettrcàladifcreiiondeleuren- 
jTiemy’,- qui la pourroit rompre quand il il lüyplairoir, 
eux eftans abandonnez de leurs aucîcns amis , Iclqucls 
auroient pluftoft occafion 'par cette offencc de defirec 
leur ruine, quedcrempe/chcr. Au/fi ont-ils bien mern.' 
lire', par la rcfponfe faite à Monfieur Verreiken publi.' 
qucûient & en leur aflemblée , fe plaignons des vio. 
Ifcnces & tyrannicsFdcs E/pagnols (ce font les mots dont 
ils ont ofé) que ce n’eft leur intention de fe commet- 
tre à leur foy. Il eft bien vray que l’Arfhiduc fêta c© 
qu’il pourra* pour la faire rejctrprj .Q^i’il voudra en- 
core ajouftet!. S'il Jùy eft pcrofiis, , qu’ils demeurent 
en confédération .perpetüclle avec luy & Tes Éftats con- 
tre .qui que ce foit: Mais ca;t qui cherchcuVicur feu fête,' 
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ne feront pas fi mal avifez que de fuivre le coulcil de 
leur cnnemy, & de (ê jecrer en un péril certain pour lu y 
complaire j car encore qu’ils puiflent bien prendre quel- 
que fiance de luy, pour dire un Prince modéré & efloi-' 
gne de lajgucrrc, ils fjavenc qu'il defpcnd d’Elpagne, 
& qu'il uiivra tousjours , foie par inclination ou par' 
contrainte , tous les deffeins qui viendront de. déc cn_ , 
droit. On peut dire que le Roy d’Angleterre , dontl’in- 
tervemion pourroic eftre reccuê & acceptée par les Ar- 
chiducs,' lcrviroit de fufElante feureté à ces peuples i. 
mais ils font bien informez , & l’ont connu pat expé- 
rience, qu’il n’dl affez puilfant Iculpour lesgatancirdc: 
cesinconveniens j Qu’il n’affeélionne la libcrtédc 1cm: 
Eftat. Er peut-eftre que luy-melme confidedant bien 
fon iiucreft , & la charge qu’il prendroit fur foy , ne vou- 
droit eftre (cul en cette intervention. . Nous ne laiflbn* 
pourtant de craindre , & confidercr ce que voftre Ma- 
jefté nous mande, & que fi le defir d|e la paix eftoitiî 
Wne egraciné és efprits de çes peuples , ou qu’il y 
cuft dela corruption ou divjfipn parmyeuXi qu’ils Ic-- 
roient pour fe perdre en mclprilànt routes eps raifonsSc 
nos bons avis i Et s’il avenoit aiufi , que > ne (èrionsi 
cxculablcs, de nous y ellre fiez. C’eft pourquoy ,ayans^ 
PCnIe des long-temps à ces incouveniens, ..&'preyçu 
qu’ils })ourroicnt arriver, encore que la raifon & le 
fins commun (oient au contraire , nous avonsiôuven- 
tîsfbis. eferit à voftre Majefte que noftre intention 
'llojt, quand la ratifiration feroit accordée ^ ^jarri% 
Jldcç», bonne formej de faire.rcfoMdrefiqutraHfra, 5C; 
fis .conditions < du , traité ,tq«t à upe ibis , ou bien dçli-^ 
hcref premièrement , comme plufiqurs tiennent qu'on! 
doit faire, s’il faut traiter ou non j & c’çftl'ayis du; 
Prince Maurice : Puis apres , en cas qu’il (bit die 
qu’oiiy, propofer à, une leulc fois toutes les condicigns,, 
entre lefquclles celle.de l’intervention- des deux Roy*, 
fiit nommément comprife , & arrefté par devers les 
Eftats qu.*U ne ■ (cra . traité autrement : dont ayant four . 
^ent cçnfeté avec le Sieur Baruevelt} ü l’a tous jours ^ 
” ’ ' O a ‘ aprou-' 
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aprouvé, mcfmw depui» peu de jours, comme auflî 
tout ce qui peut toucher au contentement d dit Prin- 
ce. Pour lequel diPpofer â fuivre l’avis commun & 
conleil de la paix, s’il eftoit jugé le plus utile, ona- 
vpir eftimé qu’il ftroit befoin de l'cn afleurer, avant 
qu'entrer en aucunes' conditions du traité general en- 
tre les Eftats & leur ennemy , auquel les deux Reys 
entreviendront, & l’autre en particulier entre les deux 
Roys & les Eftats , pour une ligue offenfive & deffèn- 
Eve , dans lequel on comprendroit aufti tout ce qui 
pourroit touchera l’authorité & contentement du Prince 
Maurice, &dc ceux deiamailbn: Lequel traitd particu- 
lier devext eftrc projetté , & comme arrefté entre quel- 
ques-uns des principaux de cét Eftat, le Prince Maurice, 
le Comte- Guillaume & nous, pour après le faire pal- 
fer en mefme remps que le traité general feroitarreftè. 
Et nous eftions en volonté démettre à effet ceconfèil, 
& de pTopofer entre les mçfmes *pcr(bnnes & nous 
quelques expediens pour y parvenir lors’ que vos let- 
tres nousi ont cftè rendues, qui^'nous ont encore fervy 
dè lujet pour entamer derechef cét aftaice avec le Sieur 
Barnevclt , qui au mefme temps nous preffoitau nom des 
Eftats , pour l’argent dont nous avons cy-devant efèrit â 
voftrc Majefté : Elle defire donc trois chotes par fes let- 
tres. La première, que les Eftats ne puiflent traiter làns 
fbn confenfement & intervention, & qu'on en tire 
prome{Te& obligation d*eux avant le traité*, Qu'on faffe 
aufti feerettement ùnç ligue offenfive & defienfive en 
rnèfmetcmfsi Et pour la troifiéme, qu’il loic avilé & 
pourveu à la Icureté des deniers qu’elle a debourcés. Ces 
deux premiers points eftoienc ceux , dont nous vou- 
lions conférer 8r traiter pour faire prendre quelque prom- 
pte refolutioh aux Eftats; mais avant que d’entrer on a 
reprefenté audit Sieur Barnevclt les foupçons & deffian-' 
cts que yoftre'*Majefté & Tes principaux Miniftres onc 
de leur conduite , fonde'es fur grandes raifbns; declaid 
qu’elle n’eftoit aucunement difpofee de leur fournir ar- 
gent, (ans re^eroir premièrement d’eux le conrente- 
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ment qui cft deu à fes mérites & bien'faits envers leur 
Eftat, tant iur le fait de ladite intervention » que ligue , 
iont^nous voulions bien parler avec luy en particulier} 
maitnon en publie, pourcc que c’eftoit à eux à qui le 
profit devoir revenir , de nous en rechercher , & s’ils 
n’advifoient bicn»toft à nous en efonner les aflcuranccs 


requifes , que voftre Majefté nous manderoir inconti- 
nent ce qu’aurions à foire, eftimans que noftre plus 
long Icjouricy luyfcroit honteux, s’ils venoient à trai- 
ter nous y cftanSj fans mettre en confideration ce qui cft 
deu à fa dignité, & à Tes mérités; -Erqu’clle avoir trop 
d’occafion de foupçonner- qu’ils ne fulTcnt pour fe pré- 
cipiter à une mauvaife Paix, fons penfer à feur feuretc 
Bicfme, ry àfbn intereft. Il a purgé tous ces foupçorts 
parles meCmes raifons dont nous avons (buvent donné 
avis à voftrc Majeftd ; nous a afleuré de fa bonne affe- 
ftion, & de rinrervention des Eftatsj Et qu’en luy fâi- 
font nous mefmes les ouvertures pour propofer l’affarrè, 
tl s’afteuroit qu’elles n’auroienr aucune difficulté en ce 
qui dependroit desEftats. Surqüoy luyacftédit, quant 
à l’intervention, qu’on y pourroit procéder ainlîj à 
fçavoir , d’envoyer vers nous au nom dcldits Eftars' , 
& vers les Depurex du Roy (PAngrcrerre , qui font at- 
teiidusicy dans cinq ou fix jours, pour nous faite en- 
tendre la-ccmfiance qu^Is ont en noftre intégrité & 
prudence, & prier comme miniftres de deux grands 
Roys de l’affiftancc & fccours defcjuels doit dépen- 
dre leur conlcrvation , fort qu'ils fonent la paix , ou 
continuent la guerre, de nous vouloir affemblcr & 
conférer de leurs affaires, dont nous lommesfortbieh 
inftruits, pour leur donner avis de ce que jugeons 
en nos confciences leur devoir eftre plus utile: ayant 
charge de nous affeurer de la part des Eftats , qu’en 
{cconnbiffance des obligations qu’ils ont à leurs Ma- 
jeftez, & pour tefmoigncr le rcfpeâ: qu’ils leur veu- 
lent rendre, ils ne feront jamais aucun traité avec le 
Roy d'Efpagnc ny les Archiducs , (ans leur avis , 
eonfuitemcnc & intervention } & que de ce , il y ak 

O } de- 


Digltized by Google 




NegetUtiom ' 


«Icclaration miTe par elcrit, dont l’aâe fôicdcHvrè en ‘ i 
bonne forme à chacun d’eux. Nous avons eflimé que ^ 
pour ofter tout prétexte de foupçon Sc jalo'uiîo au Roy 
«PAngleterre , & pour falicttpr auflt cet atFaire , qu’il " 
cftoit expédient de le joindre à voftre M^efté , ayans ' 
neammoins dit audit Bamevelc , que u les députez 
d’iceluy Roy ne venoient aufli^toft qu’on fe promet > 
il feroit railbnnable làns les plus attendre de le foiré avec ^ 
nous. Il nous a relpondu & affcurc que cela feroit fait 
fons difficulté,; Qu’il le propolcroit volontiers com-- ' 
me de luy mefme , désdors que les députez d’AngJe* 
terre (croient arrivez, & s’ils retardent , quand nous ^ 
voudrionsj nous (uplians d’en prendre toute aficuran* 
ce , & qu’il foudroie que les Eflats eufienr perdu le 
fens & le jugement , s'ils trairoient jamais fans l’inrer- > 
vention particulière de voilre MajeAé. Qu'il fe foifbic 
fort de la Province de Rolande , laquelle foule oblige 
prelquc tousjouis les autres Provinces és deliberations 
' quilonï d'importance, à lîiivrcfcm avis, 8c qu’il aflein- 
roit bien auffi que le Prince Mautice & tout ce qui 
dépend de luy, y aporteroit la mefme volonté, &cncon- 
' foquence tout le ftirplus , s’eftonnant comme voftre 
Majcftd eftott fi mal avertie , Sc avoit ,fi mauvaifo 
opinion d’eux que d’en douter. Quant à la ligueoftcii^ 
iRvc& deiFenfive' dont on luy a aulTi parlé, il s’yeften> 
cote trouvd mieux difpofé , & qu’on la fera avec voftre 
iMajeftd quand U luy plaira, foie avec elle foule, ou 
.conjoinélemenc avec le Roy d’Angleterre , & fans at- 
tendre le traité mefme fi elle veut, cftant chofo qui leur 
eft indHTercme de la foire devant ou après : Et qu’ils de» 
firoient encore pluftoft que ce fuft aujourd’huyque de- 
main, pourcc qu'ils en ont plus grand bcloin. Nous 
, avons tousjours creu qu’il n’y auroir aucune difficul- 
té à foire cette ligue dés à prefent ducofté desEftarsj 
mais bicn,de la part de voftre Majeflé, ’pource qu’elle 
déliré qu'on la fofTe fecretteroem , ebofe difficile, à cau- 
fo qu’il la fout mettre en deliberation CS Provinces, puis 
accorder & rcloudre en I*aflcmblcc generale des Eftats» 
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it qui ne pcut-eftrefaiÉ fansqu’il foit fçfu 
Amfi iaoir rompre ouvertement avec ^ j 

Archiducs , & obliger voftre Majefte , au c^_ que la 
guerre continue, à Iccourir & aaifter les "jP 

vaut les conditions du fecours dont on auroit Çpnven 
d’une parc &d’autrcpar le tiattedelaliguc; auhcuqit a 
prefent elle n’ycft tenue, finon 

en la^mefmc obligationdc 

ftc &lon Eftat contre l’Erp?guc & les Archiducs , au c?s 
qu’il loirairaillypar eux, ou qu’il les veuille alTaiIlirlu^ 
mcfme, qui font les fruits & eftets d’une ligue ottcnrive& 
dttïcnfive. On peut craindre aufli en cette ligue avant 
le trai' é que le lloy d’Angleterre n’y veuiU e point entrer, 
pour ne ^obligera ladcfpcncedela guerre , femonftrct 
trop joint & uny avec vous, SIRE, & par ce moyçn le 
rendre plus fufpeftauRoy d’Eipagne & aux AjchidUtt,- 
peiit-cftre il nedefîre, cç qu’il craindra moins , la paix 
■ cflart conclue & arreftée : Et tomesfoisil fctoit bien cx- 
pcdici'C qu*il-!cn fuft conpmc, un bon commencement 
pour le féparet du Royd’Efppgnc, & faire auRi «que luy 
k les Archidus accordent pim volontiers la Paix , par 
la crainte qu’ils auront de cette ligue Scconjoinmon. En 
.ce doute de pouvoir faireladitcliguefccrette , ledit Bar- 
nevclt nousa propofeuneouretturc; àfçavoir, défaire 
^députer un de chacune Provinçc , aufquels, & à Mon- 
fieiir le Prince 'Maurice & Comte Guillaume avec eux, 
les Eftats donnent pouvoir de traiter avec les députez des 
deux Roys , ce qui lera par eux jugé plus utile pour 
le bien de leur Eftat , promettant de l’avoir agréable . tout 
ainfi que s’il avoir eftrc fait partout le Corps de l’cftas 
deuement aftemblé. Qu'on y avoit ainfi procédé , lors 
qu’on fit en l’an 15 8y. le traité d’alliance avec la Rey- 
ne d’Angleterre, & qu’il fut tenu fi fecret, les Députez 
ayans )uré de ne le point ccvcler, qu’il ne fot jamais (ceu, 
finon quand on prit refolution de le publier. Ce moyen 
nous a (cmblé trcs’boD. C’eft à voftre Majcfte deconfi- 
derer fi elle doit mefpriler les autres inconveniens cy- 
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dcfTus (Îe/Huits > & nous commander Con intentiVn. Le 
Ibupçon du Roy d^Angleterrc & des Archiducs feroie 
moindre, Se auroienc moins d’occafîon de fê plaindre, 
iî telle ligue avant le traité cftoit feulement JefFcnfîve, 
pour recourir les Eftats l’un de l’autre, vous, SIRE, 
2e certaine fomme d’argent on de gens, & IcsEftatsavec 
certain nombre de gens &vaifreaiix de guerre, lî eftiez 
àflaiily par qui que cefoit, fans fpecificrlcidits Princes 
11 cft vray qu’ils pourroient tousjours dire que Ce fcroic 
une contravention ouverte , attenduqu’ilsfontengucr- 
ze avec les Eflars, & qu’ils y cfloieutdesja, lors que vo* 
lire Majcflc fit fa Paix avec eux: Et ne pourroit-on fau- 
Tcr cette contravention ouverte, finon parce qu’üs ont cfté 
reconnus par l’Archiduc , peuples libres , fur lefqucls il ne 
prétend rienj & fur la ratification d Efpagnc qui en con- 
tiendra autant, faifant ladite ligue de datte, quifuRpo* 
Herienre à la réception d'iccllc ratification. Puis ce que 
voftre Majefté a fait pour eux jufques icy eft fi connu, 
que la rupture efl' evidenteà qui la voudra prendre ainfi. 
Et s’il eftoit utile au Roy d’Efpagnedelcfaire, il n’ya 
doute qu’il s’en fçauroit bien fervir, & faire pis quand 
il pourroit. Enc< ce feroic - il à propos , fi voilre Ma je* 
üe prend refolution de faire ladite Hguc avant le traité 
de la Paix, de la limiter à certain temps , comme de 
trois, quatre, ou cinq ans, pour ne point s’obliger 
à un fêcours perperuel, la guerre continuant, fau^e 
]a renouvellet le temps expire s’il y cfcheeit, oula paix 
faite de la rendre perpétuelle* Elle nous mandera , s’il luy 
plaift, fbn intention fur le tout, & ce qu’eilc veut offrir 
aux Eflats en ce cas , & à quoy elle les veut obliger. 
Il tft bien certain, SIR£, que voftre Majeftécftantaf- 
. l'eurée de rimervention au traite par le moyen cy-deffba 
. dcfduir, la ligue ne peut deflaillir apnésj car les Efttns 
. n’ayans autre. fcuretc que fon apuy , aucas qu’ils faflcnt 
la paix, non plus qu’à la guerre , la rccbercheronctoû- 
jours avec grande inftance& fuplications. Nous prévo- 
yons bien mcfmc qu’ils nous cnprclTcront désàprcfcnr, 
d’eftre afteurez de voftre fecours j A quoy fi le Roy 
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d’Ang!cterre veut cftre concurrent , & par une ligue fèi 
crette 8’obÜger avec voftre Majefté, luy au tiers delà 
dcrpcnce, & vous , SIRE , aux deux tiers, il femble 
<](fon ne la pourroit refufer , trop bien la limiter â cer- 
tain temps , Ci qu’il feroir à propos mefme de le faire 
pour obliger le Roy d’Angleterre à ce fccours. Quant à 
l’alfcurance des deniers par euxrcccus, il nous a femblé, 
SIRE, que ce n'eftoit encore le temps d’en parler, & 
qu’il fufEra de le faire quand on traitera > ou qu’ils au- 
ront beluin de la continuation du lêcours pour faire la 
guerre j auffi bien ne voyons-nous pas qu’on en puille 
eipercr beaucoup. Nous ne laiilèrons pourtant de faire 
tout ce qu’il nous fera poAlble, lors pour les. obliger au 
payement en certaines années. Quôy qu’il en avienne» 
edf argent aura efte bien employé, pourveu que ces pais 
demeurent feparez d'Efpagne , & unis par une bonne 
confédération avec vous , SIRE, & voftre Eftat , qui 
eft le principal profit de céc employ , auquel il femNe 
que nous devons pluftoft penfer maintenant qu’à toute 
autre choie. ■ Vôtre Majefté jugera, par ce qui eft con- 
tenu cy-deflus , & par noftre precedente dclpeche que 
ees peuples ne (ont fi inconfiderez , & las de la guerre, 
qu’ils veuillent accepter une mauvaife paix , ny oublier 
non plus le refpeâ: qu’ils luy doivent. Et à la vérité nous 
lés avons tousjours reconnus pleins d’affeélion envers 
elle, &nous ont parlé fi ouvretement de leur intention, 
qu’avons occafion d’en bien fentir ; Et fi ce que nous 
mandons eft conclud & arreftd avec eux ; comme nous 
nous promettons qu’il fera , elle aura tout fujet d'en 
eftre farisfaite & contente , & de continuer aulH au 
mefme foin qu’elle a tousjours eu de leur confervation. 
Et par ce moyen fera plus ailément perluadée de les afli- 
fterdu melme fecours pour cette année qu’elle a fait cy- 
devant , comme nous l’en fupplions très - humblement, 
crainte que leurs affaires n’aillent en confiifion , à caulè 
dcsdclbrdrcs des foldats qu’on ne peut payer d’ailleurs, 
pource que toutes les contributions des Provinces ont 
•ftc employées aux charges ordinaires : Et ce qui ly 
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- Icvc en general a cfté auffi conlumé, s’eftanttouspurs 
attendui de fuportcr cette dcfpence fur la gratification , 
dônt il a pieu à voftrc Majcfté d’ufcr envers eux, qui fc 
|>roinettoient leur ilcvoir cftre continuée cette année, 
attendu «Juc la trêve ne les a defehargées que de bien 
peu de ^efpcrtce , li’ayans oie cafler une leule compa- 
gnie , crainte •d'eftre furprk par leurs ennemis. C’eft 
niaintenant, ■Si RE , qu’il cft plus requis que jamais, 
■de conferver & inc!nagcr leur bonne volonté , pour l’au- 
•ihoritc A: creance qui cft rcquile és chofes qui fc doi- 
Tcnt paffer , afin de tirer quelque fruitdetantdedefpen- 
ce® qu’avc2deija faites pour eux : que le refus de^cc fc- 
• cours , en un temps auquel Hs en ont fi grand befoin, 
^ourroit faire oublier '& le prendre comme pour une 
ieclarafion expreHe , qu’on les veut abandonner du 
•-'toutî avec cfe que les defordres , pilierics , & courfoa 
irfesffôldai's ^rc de ce payement , pourroit cftre caufe 
“ic les mettre au dcfêfpoir, & de leur faire croire qu’ils 
m’ont plus^afatre moyen pour fe garantir de tels incon- 
Jveniens , iqufHmc paix telle quelle. Cctte-fupplication 
jpTOVient idu defir que nous avons de la pouvoir bien 
.fcrvir, qu’elle prendra s’il luy plaift de bonne part. Les 
■deux députez des Eftats retournez d'Angleterre nous 
font venus voir', ayant au col les chaifncs d’or que le 
/*ioyd*Angleterrc leur a données en prefentr Ilsfc lou- 
ent du bon recueil qu’ils ont receu , enfemble de fbn 

. ^conieil, de toute la Cour & des peuples, ils difent qu’il* 
•monftrcnt tous de haïr rEfpagnol. Le Roy mefme leur 
a tentt forcé fujet plufieurs propos à diverfes reprifes, 
jqui en tefmoignont autant. Lors qu’ils ks oui t , il fit 
.fortir tout fon oonfeil , & perfonne ne demeura en la 
•chambre que le Prince de Galles > lequel fc tint tous- 
- jours prés de la porte, od il ne pouvoir rien oiür de ce 
-qu’on difoir. C’eft peut -cftre qu*il cra%noit qu’au- 
-êuns de fbn confeil vinffent à raporter à PAmbafladeur 
, d’Efpagne • ce qu'ils auroient' cntciidu , (bit de îuy ou 
deux. Apres avoir entendu la cbarjge defdits Députez , 
telle que l’avoQs cy-devaitt jcicrit a voftie Majefté , il 
... ( -■ _ 
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s*hifbrma foignèufcmcnc s’ils n’croient point entrés pin* 
avant en traité avec les Archiducs,, que ce qu’ils Juy 
en avoient dit monftrant en avoir foupçon ; & qu’ils 
faifoienc peut -cftre comme les filles , qui s’eftans ma- 
riées tfecretemenr fans le fccu & volonté de leurs pa- 
ïens , demandoient l’avis apres la faute faite , & s’il' 
eft(?it ainfi qu'il Juy feroit honteux d’envoyer fes dé- 
purez. 'Surquoyils l’auroieut àffeuré d’eftre au corn-* 
imencement de^ affaires , & qu’ils n’entendoienr paffèr 
•outre qu’avec Ion avis & coidentemeut , & ccluy de 
tvôtre Majefté. Lors il leur dit ^ que deux choies l’invitent 
d’avoir foin de leut> confervation , Ja-Rcligiont donc il 
lailôit profefîion ,.^pùis. l’intercft de fon Eflat,' connoiC- 
lant aflex qu’il eft expédient pour le bien general de là 
Chreftienté , & la Icurcté mcfme , d’aider à diminuer 
la grandeur d’Efpagnc» Qii’il (c Ibuvcnoitauflî ; qu’é- 
tant Rçy d’EfeoHe il avoir reccu de J’aqiirié d’eux,, 
dont il ïe vouloir rcvanéhèr à toutes occafion.s, & qu’il 
luy eftoir loHîblc aulfi de le faire lans biafme , pour ce 
qu’il n’a aucun traité avec quelque Prince que ce fbir „ 
qui l’oblSgc à ne les point fccoiiri/.; &a/ldl:et jainfiou’îl 
,eft délibéré de Je faire. , &de cQminpnd.çr à fes deptiicz 
de jomdre <leUr»,conleils & avis avec ceux des députez 
de vôtre Adajcffé , fe promettant qu’ils n’auront tous 
icnlemblc qu!un mcfinc but-, qui eft leur falut & con- 
lervation , (bit par la paix* bu par la guerre. Puis il leur, 
{demanda. quelles eftoiÿqt > leurs ieûrecez ;qu’ils penfo»- 
ient trouver par la Paix , commc.Jeur voulant faire con- 
îuo^e'qu’jLétoit mal-âilc.qu’il.y.en.cuft fahs toutes- 
;fbis pafler outre,’ my. s’ên' ioforùîcr plus particulicré- 
■ment >: y a*joufta encore .qüe i’AnjbafTadçur d’ Efpagnq- 
•’ccoic plaint a luy', de ce qu’il les recevait fi coUrtoifè- 
wcm , Si refpoDce rcpUq.ue dudit Sieur Ambalfadcur,. 
.fclon que Payont auffi cy - devant eftrit à vôtre Majc- 
;ilé. Monficur le Çoinccd.e SüUbery , JèL autres des nn'n- 
•cipaar tluicnnfel parlant avec eux, leur Ont àufli faft- 
j&tir;- qvi«'ïîutoôr«M*jêftc fe voulbit déclarer ou verre-- 
lejRjoy :sl’Êfp3gnç .que le^Rpy yiferqit tres- 
O é ' ' bien. 
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bien difpofc, pourvcu auflî qu’on y peuft prendre que^ 
que fiance > Mais que la derniere paix contre les trairez 
faits avec la feue Reync , leur faifoic craindre l’avenir. 
C’eft tout ce qu'en avons apris , & ne nous ont (ceu d^ 
re fi ledit Roy efioit difporé à les mettre en Paix, ou à 
faire continuer 1» guerre , eftimoit qu’il refetivoir à fc 
refoudre, fur ce que fesdeputez aprendroieut/icy de l’é- 
tat des affaires , de l’inclination de ces peuples , & de ÎMo* 
tendon de vdtrc Mojeflé ; à laquelle nous prions Dieu 
SIRE, qu’il donne tout heur &^profperité, & à fa Ro* 
yallefamillc. DelaHayece ly.d’Aouft 1^07. Soufcrit, 
Vos tres'humbles & trcs^-obeiflans fuiets. & ferviteurs, 
P. TEANNIN , DE BUZ AN V AL , .ET. DE 
RÜSSY. . .••• .. 

■ . . t • . f- , l 

r ^ Tv ~ ~ • y. (ff' 

Lettre de Monfienr fednnin a Monjteur de Villeràjr 
dudttJouri.J.d’^oufi i 6 oj, 

- . t' .;.i i. • i ■: -i ■ 

M onsieur, II cft mai *-aîféd8clïofifcs de l’a- 
venir , & qui dépendent, des volontez d’aiitroy', 
d’y trouver une fi grande feureté qu’on s’en pùifl'e ren- 
dre garand. Vous avez de la deffiance de la conduite 
des Efiats, & particulièrement du Sieur Barneveltj^J’en 
ayeu, & n’en fuis, encore du tout'hors. l^ous avori» 
neantmoins plus d’occafron dîeïpercr que toutTra bien, 
& fuivant la volonté du Roy', qûé de crajindre le con- 
traire» ' Car, encore que cette diipofition ’ foit efprks 
d’aucuns de cétde Eftat , defirer la Paix à quefi^ue prix 
que ce foit , pourvcu qu’avec une ratification ils pen- 
fent avoir acquis cette imaginaire JiberGB'& Souverai- 
,ncté de leurs Pais qu’ils recherchent tant ; les plus fi- 
ges néant moins , &aycceux le plus graiftd nombre, 
n’y courent pas fi inconfiderdmenr , ‘ & veulent la paix 
.bonne & affeurée , ou bien la rejettent r :Et.tot«,<«^- 
ment leur principale feureté. dépendre de ü’interventi^ 
du Roy d’uue ligue oâèn^ve avec tuy ^ y jo^Aanc bien 
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au(nrAnglcrcrre, mais non avec tantd’afFcârion&ci^oîr 
qu’ils en puiflent tirer un fi grand fruit. Nous, (bmmes 
fur le lieu, & veillons avec plus de foin qu’il nous eft 
poflible pour pénétrer. en l’interieur de leurs intentions, 
& reconnoiftre ; auin par. leur conduire & aâions ce 
qu'ils precendenc;faire : Mais nous en faifons ce juger 
ment , & vous fupplic très 'humblement d’y vouloir 
ajouficr plus de foy qu’à d’autres raports qu’on peut 
faire à defiein , ou bien fans en avoir fi fuffifànte & 
particulière information que nous. Ce .n’cfl: pas, 
Monfieur , que foyons fi rc mer aires , que de vou,< 
loir afieurer tout , jugeans bien que ^devons efire .plû* 
tpfi trop qqe peu foupçonneux i èc que ne ferions pas 
excufables , puis qu'elle fe repofe fur no Arc, vigilance 
& conduite , , fi pour, nous trop fier nous eAions tronv 
pez. C’a toujours efld iroAre intention , de prea» 
dre quelque aUeutance pour l’intereA du R.oy avant 
qu’on fuftau Traité general, & d’y procéder en fafi- 
Ion, qu’il foit périlleux à xes peuples,, - lefqucls oqt 
befoin de .rafiifoance dc 'fa Majcfté', de l’ofFencer , & 
faire.çhofe qui^luy dépleuA , ainfi que l’avon« plufieura 
;fois eforic; que le 'verresi encore par nos lettres 
qu’eferivons prcfeniement au Roy , , où nous man- 
dons particulièrement tour ce qui s’eA pafie avec le 
.Sieur iBarncveltj &'icé que prétendons faire au pre- 
micr.\jQur pour>y voir plus clair, eftrc plus afleurez 
.que ne. Tommes. Je ne vous en rcpçteray rien, fors ce 
.qjii couche à l’argent ,,dont on iious fait, tous jours in- 
.Âance,: duquel ces peuples ont à la vérité grand be« 

. foin poui; sJeAre >a(reurez de payer partie des charges 
■ de cette annde , peu moindres que de couftume , quoy 
qu’ils joüilfent de -la trêve , fur ce qui devoir provenir du 
.fecQursduRoy , s’en.cftans promis la continuation aufll 
, bien cet tç année , nonobftant ladite trêve, qu’es années 
precc^n^es , attendu qu’ils n’ont cafie une feule com- 
pagnie crainte d.’cAre (urpris ,> & qu'ils ont dans leurs 
.garmfons plus de, quarante mille hommes , finon efiê- 
9» moins de fddexy.JelquLels^ crient & 
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dent tous les jours leur payement ; & liienaceBtde fôr- 
tir en la compatçne pour y fa-re des courles j ft rendre 
roaiftres des villes oïl ils font pour les p^ller, & commet- 
tre diverlcs violences & inlôlenccs , qui métrroient (ans 
doute ces peuples au delèfpoir ; kTquelsnefbnt accouft’u- 
incz defoufFrir telles licences, qu’on doit plus craindre 
aujourd’huy fur eertc incertitude de guerre ou de paix , 
qu’en tout autre temps, afin qu’on ail loifir de prendre 
confèil raeurcment , non par dépit St avec dcicfpoir. Or 
comme on ordonne des levées és Provinces dés le com- 
mencement de l’année , & qu’on fait aulfi fonds des. 
contribmions qui fc lèvent en general , tout efté con- 
ibmmé pour les charges ordinaires & fbrrUîcation» 
«ju’ôiia faites d^xt'raordtnairc en’d’ivérs endroits, ayans 
creuceux qui manient les affaires , que Ictfonds dii fc- 
couts du Roy qu’ils tenoient pour certain & affeuré , 
fu^roit pour parfaire le payerhenr des gens de guerre, 
lequel venant à dcftaillir , nous prévoyons & craignons- 
bicn fort les inconv^iens cy-deffus déduits , ou pJd- 
■tod croyons qu’ils arriveront fan's dourc , s’il ne plaid 
ii fa Majefté les lècôumi Gar «rfne peut fur eetreiheer- 
•tiade de guerre de parw faire hUiivèlks- levées dàn» 

- les Provinces, & leur crédit s’eft diminué à cauiede ce> 
-que nous avons cy-deVant eferît non qu’ils foient plus- 
foibles ou incommodez. 'Mah'il'y On a qui ont chef- 

•ebé ce moyen de retirer leurs deniers penfanS que cela> 
■fe/t caufe de quelque confiifiôn ; que j’ennemy le 
voit , fe rendoit à cette occafiotj ■ pkis" difficile à - dbn- 
•ticr les conditions de la paix qu*Oniûy demande , &par 
‘ainfi que la guerre continueroit : qui èft ufl tre* dari- 
•gereux deflTein 'duquel ils dévoient pftiftoft craindre 
tout autre chofe , & une mauvahe paix', que ce qu’il». 
‘pretendoient obtenir. G’cft noftre devoir d^n avefw 
• tir fa Majefté , & de l’cn fiipplier tres-huihblemenr , 
■comme nous faifons par nos lettres , luy reméçiffrans 
qu’aptes tant de ‘défoncés foîtes on 'ne 'devoir ef^àrgner 
•celle-cy qui cft'fî necclTarre , & nous ;*doit ' donner au- 
■ faut de aeance^& d’a^tkorki'^ur foire pafiercreUrês 
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chofts , Ajjvant l’inrcntion de fa Majcftc , que |c fcriM 
nous en pourrait ofter , n'y ayant rien qui ak tant de 
pouvoir, fur les cfprits des hommes que les bienfaits 
prefcDs , lors melmes qu’on prciend fe fervir de ccui: 
qui les reçoivent. Les deux députez des Eftars rerourr 
nez d’Angleterre me vinrent voir hier > où fe trouva 
Monficur de RulTy. Nous mandons au Roy t.ourec qu’ea 
avons apris : mais le jugement que faites par toutes les 
lettres que nous avez elcrites , de l’intervention du Roy 
d’Aiiglererre , & de fes principaux Miniftres , nous 
fait croire qu’on a ufé d’artibee envers eux.. Les depa> 
tcz dudit Roy (eront icy , à ce qu’on dit , dans dnq 
oufix jours au plus tard ; s’ils veulent bien foire , tou- ^ 
■tes ebofes paiferont fons doute à nofirc mot : Si leur in« 
tention cft mauvaifo , nous aurons plu^ de peine , Sc 
trouverons à tous propos de nouvelles difhcukez , ou» 
tre ce qu’avons eferit au Roy. Lefdks députez qui fboc 
retournez d’Angleterre , nous ont dit avoir apris qu’il 
y aufoit quelque difficulté entre nous pour les pre- 
Icances > 8i qu’aucuns des principaux Minières du Roy 
difoicnr fburdement , que ce ne dévoie eJfltre d’à pre- 
ient que le Roy d’Angleterre a deux couronnes com*^ 
me du paâc , lors qu’il n’en avoir qu’une. . Nous luy 
avons refpondu qu’il n’y a Roy en la Chreftienté qui 
puilTe debatre avec raifon cette prcfeance avec le noihe, 

& que le Roy d’Efpagne qui a plufieurs couronnes Sc a 
foit ce qu’il a peu pour obtenir céc avantage au lieu 
-mefmc où il a plus de crédit qui eft à Rome , y a perdu (a 
caufe} & aefte contrainc.de nous ceder. Nous ne neu» 
devons point trouver en lieu publiq où ce dcbac puilTé 
arriver : finon qucIcsEftats nous veuillent envoyer des 
députez, Sc prier que nous nous pfiemblions lors qu’il» 
y voudront venir; mais en ce cas ce doit oRre chez nous, 
non chez eux: Et les députez des Eftatsy eftans prendre 
Je plue honorable lieu, encoreque n^yayans que nous & 

• cuxnous en devons ufo autrement > fuivanr la cqurioifie 
ordinaire ; ou bien vous aviferez pour efvirer cette dif> 

. putCÿ.-au caa.^tt’ikfc.cêodcnc tropdi£cUcs cncecy, s’il 
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fcroît point à propos de s’afTembler chez Mon/îeur le 
Prince Maurice i & là encore devons-nous prendre la 
plus honorable place , ou pour mieux faire , quand les 
£(lars auront à nous propoler quelque choie qu'ils par- 
lent à nous à parc , &àcux demefme; & que par forme 
de vilîte , nous voyans chez les uns & les autres nous 
traitions d’affaires fans autres ceremonies. Te vousfup- 
plie très -humblement de nous mander voftre avis , & 
croire que s’ils y viennent avec cette gloire , encore que 
n’ayons envie de pointiller , que ne fbuffrirons aucu- 
nement qu’ils prennent tant foit peu d’avantage au 
préjudice de ce qui eft deu à la dignité du Roy. Nous 
nous fervirons des Lettres patentes que vous nous avez 
envoyées, fi en avons befbin , elles fuffiront pour main- 
tenant. Je defire que le Roy reçoive cette derniere défi- 
pefche avant que faire relponce au mémoire qu’a em- 
porté Monfieur de Préaux , afin qu’eftant mieux infor- 
mé de des affaires qu’il n’eftoit peut-eftre aupa- 
ravant, il en délibéré, & y prenne une refblutton auffi-^ 
plus affcuréc. Nous l’attendrons , & obéirons à ce 
•qu’il luy plaira nous commander , de merme affeéHon- 
•que feray cousjours defireux de vous rendre tres-hum- 
' ble fcrvice. Monfieur de Barnevclt m’eft venu voir ache- 


vant cette lettre, & m’a dit que leur Agent qui eft en Al- 
lemagne, leur a mandé que Monfieur l’Elcéfeur Palatin 
envoycroitau premier jour fes députez icy, & qu’il s’en* 
alloit vers Peflcdtur de Brandebourg ; qu’il fe promef- 
toit en devoir faire autant. Je luy ay demandé fi le Land- 
grave n’y envoyeroit pas -auftî. Il m’a dit qu’il croyon 
-que non, pourcc qu’il eftoit oftcncé de ce que qqelquc 
Cavalerie des Eftats avoir fait des ravages fur aucuns de 
fès vaffaux & fujers j n’ayant voulu recevoir les exeufes 
qu’on luy a fait pour luy faire connoifhre le déplaifîr qüc 
les Eftats en ont. Qu’onne laifTe rouresfois de le prier 
d’envoyer les députez , comme ils feront à l’endroit du 
Duc Wirtemberg. Maispour le regard de ces deux der- 
niers, ilsnefçavents’ilsleferont, &fombicnafleurczdes 
deux premiers, V. Ledit SieurdeBarnevelctn’a dit encore, 
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qu’ils cnvoyeront au premier jour vers le Roy de.Daiitie* 
marck à ce mcfmc effet ; & qu’ils fe promettent aufti 
qu*il envoyer, a fes Députez. Vous nous manderez, s’il 
vous plaid , comme nous aurons à nous conduire avec 
eux tous, j’eftime qu’il feroit bien à propos que le 
Duc de Virremberg & le Lantgrave y vouluflcnc en- 
voyer , dai^tant que j’eftime qu’ils font enclins & af- 
ftAionnez. au fervicc & centcntcmcnt de fa Majcfté : 
Vous avifcrez , s’il ne feroit pas bon de faire quelque 
office envers eux de la part de fa Majtfte , pour les y 
cpnvicr. Ledit Sieur Barncvclt m’adonne copie des let- 
tres que le Roy d’Angleterre &le Prince de Galles leur 
ontelcrites j vous les confidererez , s’il vous plaid. Ayant 
depuis veu Monfieur le Prince Maurice, & parlé auflîà 
part avec Monfieur Maldréc , j’ay fccu que le Roy 
d'Angleterre & (es principaux minières ne défirent au- 
cunement que les EflarsffilTcnt la paix avec l’EfpagBoI ; 
mais qu’ils ne mondrent pourtant de vouloir mettre la 
main à labource pour Icsfccourir , & que fanslajalou- 
fie qu’ils ont du Roy , & crainte que par riptervention 
du Pape la paix (c fîd toujours entre la France & l’Efpa- 
gne, quand ils auroient commencé la guerre cnfemble, 
ils feroient preds d'y entrer ouvertement, mais qu’ils 
ne s’y peuvent fier , & qucHcs Depurez du Roy d’Aft- 
glcrcrre auroient charge de (onder làtdcffus nodre irt- 
lention. Vous me mandez au(fi , Monfieur , que le Roy 
aura bien agréable de gratifier le Prince Maurice d’une 
bonne pcnfîon. 11 la mérité , nous rcconnoiflbns tous 
les jours (bnaffeébion envers (à Majedéj mais je defirc- 
rois bien luy en pouvoir parler avec plus de certitude, 
& dire qu’oiiy. Je le fcray lors que vous m’en aurez 
elclaircy. Monfieur de Maldréc m’a dit qu’il a tenu quel- 
sucs propos comme de luy méfme au Comte de SaJsbe- 
fy, pour Jesdroits que feu Monfieur le Prince d’Orange 
pretendoie en cét Eltac , afin que le Prince Maurice fud 
(avorifédei’authorite'&bicn • veillance du Roy d’Angle- 
tcrrcj mais il ne l’a pas bien receu, luy difant que la 
> à laquelle il fembloic que les Edats afpiroiem;, 
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n’eftoit propre à ce deffein , & que cette refpohi?è pfovc- 
noit {ans doute de ce qu’ils le riennent trop François: . 
Et que cette jaloufic de ne pas vouloir ce que là Majcfte 
trouve bon , eftoit enracinée fi avant és efprits des An- 
glois , qu’il craignoit qu’elle ne fuflcaufedegaftertout. 
II m’a encore dit que le dit Sieur Comte de Salsbery s’efl 
plaint , de ce qu’on a dit en France que le Roy d’An- 
gleterre avoir donne charge à fon Ambafladeur de faire 
entendre au Roy , qu’il ne vouloir plus qu’il fournift au- 
cune chofe aux Eftats en fon nom , & fur les deniers que 
faMajcfié luydoit , comme cllant chofe mife en avant 
pourgagncrla bonne grâce des Eftats au préjudice du Roy 
d’Angleterre , encore qu’il n’en fufl: rien. Nous attendrons 
de vos nouvelles en bonne dévotion. Je fuis, Monfitur, 
Vdtre très- humble & très- obciflàntferviteur P. JE.AN- 
NIN. AlaHayece 17. d’Aouft 1^07. 


Lettre du Roy du vingt -quatrième jour ddAoufi 
mil Jîx vents fipt. 

ES SIEURS,. Jeannin de Buzapval , Çc 
^ *de RulTy , ayant reccu le quatorzième de ce mois 
vôtre lettre du pénultième de Juillet., par l’Abbé de 
Préaux , j’ay voulu attendre la fübfcqucnte, pour fça- 
• voir quel contentement l’Audiencier Yerreiken auroit 
donné aux Sieurs les Eftats, dedans les fix jours de delay 
.qu’ils Juy avoient accordé pour renvoyer vers les Archi- 
ducs, fur le rejeâ qu’ils avoient fait de la ratification 
d’Efpagne qu’il leur avoit portée, devant que de refpon- , 
-dre à votre dire iettre , dequoy j’ay efle eîclaircy par Ja 
vôtre du dixième , que j’ayreceue le vingtième de ce dit 
mois , puifquc Icfdits Eftats luyont depuis prolongé le- 
dit delay de fix iepmaines , & accordé la révocation de ' 
leurs navires quieftoient fur la cofte d’Efpagne. ,Jcn’c- 
ftime pas avoir pour le prefent à vous commander gran- 
des 
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deschofês fbr vofdices letttes , damant 'qu'eUes ne cgnJ 
tiennent qu’un difeours de tout cequi&'cft pafle par dç. 
là, depuis l’arrivée dudit Audiencier, ju£]ues à ion dç* 
part , dequoy j’ay eu à plaiiîr d’eftre exactement infoa* 
mé, &fuis encoresplus content de tout ce que vous y 
.avez contribué , reconnoiiTant que vous vous y eftes 
conduic très- prudemment, &que vous ne pouviez m’y 
fervir pkis dienement que vous avez fait. Enfin je erqy 
que Barncveic vient à bout de tout ce qu’il entreprena, 
comme celuy qui conduic cette barque comme il luy 
plaiftj Ce qui devtoic meshuy modérer , & Faire chan- 
ger de procéder au P. Maurice ; car ces conrtadiélions 
ne tuy iervent qu’à luy acquérir de la honte , &àdimi> 
nuer fon crédit & pouvoir comme de nourrir la meffi* 
arîce& difeorde entr’eux , à quoy je voy que vous met- 
'tez peine de remc.lier par tous moyens , 5C toutesfiais 
avec melure & diferetion telle qu’il convient. Conti* 
nuez je vous prie ; car il faut craindre qu’ils, prettneut 
du conieils feparés &' précipitez ; que Barrtevelt de 
coure à la Paix à bride avalée , &quc l’autre ne recher- 
che dedans les armes , fit par le moyen de fes amis , quel- 
que efpece de fortune mal fondée , qui caufe la ruine 4 e 
fa perfbnne, & mailbn avec celle du pais. Çequiplqs 
me remet CR cette aorehenfion, cft, ouç je remarque qqd 
ledit Prince en reliftant toujours à la paix n’a le pou- 
voir de l’empclchcr ,* & toutesfois il recherche chcores 
moins les moyens d’alTeurcr fa condition par içellç i, 
comme celuy qui fc laiffe feulement emporter au cou- 
rant malgie' luy: Et fi il veut que chacun lefçachc, doqt 
je ne voy pas qu’il puilfe tirer aucune forte d’honneur ny 
d’avanrage, quoy que les choies deviennent. C’eft pour- 
quoy je dis qu’il faut qu’i) médité en foy quelque delTcin 
■'delcfpcre, ou qu’il ait quelque efperance fecrettequi le 
•confolc & conforte. Pour le moins de vroit-ils’cn ou- 
vrir à moy pour en eftre alïîfté & fortifié 5 car j’ay vo- 
lonté & inrcrcftdc Icconferver Stlesfiens; vous fçavez 
le commandement que je vousen ayfair. veux croire 
que Je Roy d’Efpagnc envoycra la ratification en la for- 
me 
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'HIC cju’clle â efté drefléc par lefdits Eftats : Ercjuahéiîy 
changera quelque chofc , que lefdits Eftats à la fin sÿ 
accommoderont ; car Barnevclt gagnera ce poinâ s’il 
'Fentréprend , comme il a fait<les autres. Le Sieur Aer- 
iens s’eft laifTé' entendre icy, puifque ledit Roy d’Efpa- 
gne avoir par l’agreation quiaeflé prefentee, donné aux 
Archiducs la qualité de Princes fouverains des Pais -ba«, 
&cn fuitte ratifié leur rraitéi Qu’elle eftoit ruffifanre 
'pour les faire eftimer libres par tous leurs voifins , def- 
quels fans cela ilseftoient tenus par plufieurs pour tds. 
■Je ne penfc pas que ledit Aërfens , lequel en fes autres 
propos fc déclare, & monftre contraire à la paix , foit 
Icul de tel avis. C’eft pourquoy j’eftime que lefdits 
Eftats , nonobftant leurs proreftations , s’accommode- 
ront à la première ratification qui leur fera prefentcc. 
Je croy pareillement qu’ils y feront pouffez de la part du 
' Roy d’Angleterre , lequel prendra toujours le contre- 
pied du chemin que je tiendray , ou luy & lès fîens 
changeront bien de naturel. Quoy eftant , je dis qu’il 
faut que ledit Prince avife d’heure de baftir fa fortune 
dedans le partyde la paix ; car fi les chofesfucccdcnt .iu- 
trement, & qu’il foille recommencer la guerre, fa place 
]uy fera toujours confervée & afTcurée : Et fi quand H 
ne fe fera bandé contre ladite Paix , il ne fera fu jet aux 
reproches qui feront inévitables à ceux qui l’auront em- 
pefchée,Gu feulement reprouvée. Jevouseftris de ce fait 
avec afïèâion , pource qiieje vous répété qu’jl cft necef- 
faire que je conferve ledit Prince , fi je veux faire eftat 
cy apres de l’amitié des Eftats. Davantage je ne voy 
point que ceux cy penfenr à dreffer cnrr’eux un ordre de 
gouvernement y par lequel il y airaparcnccd’efpererqu’Hs 
fe maintiennent en paix comme ilsomfaiten guerre. Ils 
ne penfent pour le prefent qu’à ce feuIbutdcJa paix: 
Et je doute fi eftant faire, ils pourront lors s’accorder de 
laditeforme. Quel’on femerala difeorde , ou qu’elle 
raiftra parmy eux. C’eft Je profit que leurs ennemis 
efpcrcnrde leur traité. Bàrncvclt vous die & aflcurc pour 
me contenter , que jamais ils ne fitr ;nc la paix fans mon 
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intcrvention , & du Roy d’Angleterre : Et davantage qu'ilc 
feront apres unefecrette ligue ofFenfîvc & deffenfivc avec 
moy. Con/îderez , s’il vous plaît , comment ils entendent 
que j’intervienne en ladite paix , fî les Archiducs leur 
délivrent la ratification d’Efpagne en la forme qu’ilj 
ont demandée, & qu’ils ne trouvent bon que je m’en, 
tremetre de ladite paix. Dois • je croire que les Eftats rc- 
fuferont fur cela cette benoifte Souveraineté, enlaqueU 
le ils efliment que leur falut & repos confifle ? dois- je 
encore defîrer qu’ils s’opiniaftrent en leur refus ? Quand 
bien cela dependroit de moy , dois- je faire eftat aulfi 
que ledit Roy d’Angleterre leur conleille cette obftina- 
tion? J’eftimepluftoft que je dois croire que fous main il 
en dégoufirera les ERats aufil bien que les Archiducs , 
pour toujours tirer avantage de mon dommage i mais 
quand toutes les parties accqrderoient ladite interven-r 
tion , quel profitjm’cn reviendra-t-il ? peut eftre Icrvira- 
t-elied’afTcurer le traite' pour lefdits Eftats , qui eft UQ 
avantage auquel véritablement je reconnois que j’au- 
ray bonne part , mais c’eft tout aufli. Or jedefire (ça* 
voir comme ils entendent procéder en ce fait ; car mon 
intention n’eft d’offrir en cctrc aélion mon entremifè , 
ne voulant prendre le hazard d’un rehis de l*une des 
parties j j’en dois eftre requis & recherché de part 6c 
d’autre pour ma dignité , & pour y eftre utile. Je pré- 
vois un pareil (uccez de la propoficion de lafulHice ligue 
offenfive & deffenfivc , encore que ledit Barnevelt vou» 
en donne toute afleurancc , principalement s’il attend^ 
la relôudrc qu’ils ayent fait ledit accord. Car par iceluy 
on les obligera à chofesqui y répugneront entièrement; 
& peut* eftre par termes fî exprès , qu’ils ne pourront y 
contrevenir & jouir dudit accord } 6c nous ne pourrons 
lors honneftement les preffer au préjudice de leur foy& 
parole. Davantage , ils pourront toujours quand ils 
voudront s’exeufer fur les traitez , & la jaloufîc d’An- 
gleterre , comme ils ont fait par Taâe que nous leur a- 
vons demandé. Cela eftant, quel honneur & profit ti> 
rcroQs nous de cam de peines que je prens pour eux , des 

iniiw- 

/ 


" «ti; iiy Google 




Negotiatiom 


inimitiez cjuc i’ay acquiics pour leur bien faire, des de* 
niers que j’ay employez, &de ceux qu’ils veulent ënco- 
te que j’y contriouê? Je veux croire que ledit Barnc- 
vclt cft poulTé d’une très bonne intention envers fa pa- 
trie , en tout ce qu’il fait & pourfuit, voulant mainte- 
nant la mettre en repos , pour avoir reconnu & efprou- 
vé ne pouvoir la fauver par la guerre. Mais il faut 
suffi que luy& les femblables ad vouent & reconnoilTent , 
que fans mon aide nonlèulement ilsne (croient en terme 
de parvenir à ce titre de liberté & (buveraineté, duquel ils 
font n affamez: Mais qu’ils feroient peut- effre reduitseu 
une miferable Icrvitude. Le fuporr (îgnalé qu’ils ont 
receu de moy meritoit certainement qu’ils eulTcnt plus 
de foin de leur fby en mon endroit , 8c de co^ance 
emmon amitié qu'ils n’en ont monftré , lors qfu'ils (e 
fontdifpofez d’entendre à ladite paix, & qu’ils ont de- 
puis conclu la cefTation d’armes, & pareillement quand 
fis fo ibnt (ervis de la negotiation propolée par le Sieur 
Aëffens 'leur député , rpour en m’abu^nc & blafmant 
ctmvrif lé^changcmeot de leurs deliberations, comme 
«ous içavez quûls ont fait. Leurs manquemens paflez à 
Londcoitime fontapcebender les futurs. Auffi feront-ils 
, d?àuwnf.phjs à craindre, qu’ils afM-ochçront du prix fait 
de fa Pahr, pour lequel ils travaillent &veulcntauffi 
que je coopéré avec eux , (ans autres gages &reconnoif* 
fances que>dc paroles & promc(Tes pleines d’incertitu- 
des ^ât :dc :difficaltez' en l’execution , .continuant à me 
iraitenà réfgal des'Ânglois , dcfquels;ils> u’atciKlent 8c 
Tc^vent itDBtesfois des effets pareils , comme vous 
^vez .que je me. fuis plaint à vous pluficurs fois , (ans 
quHis fc'.foieat ncantmoins mis en devoir de rechercher 
iesvmo 3 rcns de me contenter. Toutes chofes me dé- 
)^ifa)t,.grandemeur. Je veux que vous fçaehiez & 
xuxauffiqu’ellesne metebutencpas;Mais commeils veu- 
dsnt.que je continue à, les aHîftcr de mon authoritê , & 
-dema-bource en cette occafion , il.eft .raifonnablc auffi 
qu’ils ife '.mettent en devoir de me, donner occaiion de 
£ikc que je. puiffie tirer profit .avantage-de leur paixr, 
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quand ils l’auront acquilc, autremeet qu’en promcflcs, 
& qu’ils me gueriflent de la ialoufic que j’ay conccuë 
de raccomplmcmcnt d’icclles. Quoy faifanc, aflfeurez 
les que mon afliftancc leur fera continuée auÂî cordia* 
letnenc, nonobftant le paflé, qu’elle a edé auparavant. 
Voyons donc' ce que je puis cfpcrcr d’eux par le moyen 
de la (ùfdite ligue » ahn que je ne coure apres moa 
efteuf, comme j’auray fburny l’argent qu'ils me de- 
mandent y & qu'avec iceluy ils auronc fait leurs affai- 
res. Je prévois qu’ils feront naiftre pluficurs difficultez 
fur cetté propolîtion, lelquclles ils s’efforceront de ré- 
parer en redoublant les déclarations & promefles qu'ils 
TOUS ont desja données libéralement de leur bonne vo* 
lonté, fans y ajoufter les effets pour gagner temps, & 
avancer leur deflèin en attendant la fufdite ratifica. 


rion; vous remonftrans entr’autres poinéls qu’ilsncpeu. 
vent entendre à cette propolîtion , fans l’avis & con. 
fentemenr general des Provinces & Villes qui en dépen- 
dent. C’-cft pourquoy jevoudroisque vous pcullîez trou- 
ver moyén'dc faire entendre dés cette- heure ma bonne 
volonté dedans Iclditcs Provinces} car je croy qu’elle y 
lèroir rcccuë plus favorablement que dedans le confèil 
desEftats, où l’on ne voir & croit que ce qu’il plaift ai* 
Sieur Barncvelt, par l'organe duquel ils parlent, oyent, 
& jugent toutes cnofes, eftimant fi dedans Icfdites Pro^ 
vinces onheuft feeu que le jeune Aériens aefté le feul au- 
theur des propofitions qu'il a portées par de là au comment 
cernent de l’année prefente, & de la precedente , par le 
moyen defquclles on a défené malicicufcmcnt la fincc- 
îité de iflcs, intentions, que l’on euft grandement ré- 
prouvé. Scblafiné cette nialignité, & que 'l’on euft fait 
difficulté' de ne délivrer l’.'ifte que j’ay-dtfpuis demandé 
pourçftre affeuré de leur volonté contre tels artifices & 
dcfguifcmens. • GonfctCZ‘'enf avec le' Prince , Maurice, & 
Vous y conduirez félon que vous jugerez le devoir faite 
pour le bien de mon fer vice: Et fçaehez pour conclu- 
fion, . quejen’ay-pour le prefent volonté quelconque de 
comintiec 'à baillée 'mon .argent jjouc .des.^jt^efles fit 
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cfijcranccs generales 8c incertaines , apres avoir efte 
curhaudé comme j’ay eftc) fans que l’on Ce mette en de- 
voir de l’a mander. Ils Ce ügurenc toujours que je ue 
puis régner fans eux , & que la confervation de mon 
Royaume dépend de la leur. Je rcconhois mieux que 
i^ui autre les limites de cette confideration > & jufques où 
elles doivent s'eftendre. C’eft pourquoy je ne la mefprife 
pas comme ils font de leur collé , les raifons qui militent 
au contraire : tant y a que j'aime mieux courre quelque 
rifque avec mon argent , que me furcharger de honte en 
le dcfpendant infruftueulèmcnt. Davantage , je fçay 
quoy qu'ils faflTent& deviennent , tant en general qu’en 
particulier qu’ils auront autant ou plus de befoin de mon 
(tiporr & apuy , que j’auray de leur amitié & alHùance * 
quand ce ne leroit que pour conferver cette precendaë 
Souveraineté. Qu’ils regardent donc de me contenter 
s’ils veulent que je continue à les fecourir, ou bienqu’ils 
Ce contentent que je les alïiHe de vdtre prefence 8c 
de mon confcil , comme tous leurs autres alliez , 8c j’at- 
tendray comme eux l'ilfue de leur. traité ^ pour y con- 
tribuer avec les aurresi ce qu’ils doivent honneftement 
cfperer d’un cordial amy , & le contentent de recevoir 
des autres qu'ils tiennent , refpeélent , 8c traitent pour 
•els. Je prie Dieu, Meflieurs, jeannin, deBuzanval 8c 
deRulfy, qu’il vous ait en fa fàime 8c digne garde. Efcric 
à S. Maur dcsPolTcz , le 14 , jourd’Aouft 1607 . Signé 
HENRY , & plus bas BRULART. 


Lettre de t^€onJteHr de Villeroj a ^y^onjtem 
pmmn , dnditjoHr 1607. 

M onsieur , Enfin nous ne voulons plus dc'* 
pendre noftre argent inutilement , fi nous pou* 
vons. Nous nous deffions aufii plus que jamais de la foy 
8c bonne volonté de ces Meflieurs , 8c mefrne dp Sieur 
Saruevelc. Nousdefclperofi^paxcillcaicnc j non delà vo- 
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lontc, mais de la'providcnce & de la détermination du 
Prince Maurice. Nous croyons, que pour obtenir de nous 
ce qui leur fait befoinpar delà, l’on nous entretient & 
nourrit d’efpcranccs & promelles vaines , & mefmes im-' 
poflibles : dautant ^ue l’accomplillement d'icelles def- 
pend, non lèuleinent d'une befte compofee dcplufietirs 
rcfles divifées en foy, aftàme'c de repos , inconftante, . 
& trop foibIcparfoy& pour Tes amis, pour Ibuftenir une 
rcfoluiion contraire à (on dcfjrj mais audî du bon plat- 
lîr & vouloir de fes ennemis, lefqucls ne veulent s’accot> 
der avec eux que pour les affoiblir , & apres les furpren- 
dre èü détruire. Tellement qu’il n'eft vrayTcmblable 
qu’ils conlentenr jamais s’ils n’y font forcés extraordi* 
naircment, Que les Roys & Princcs> qui peuvent les 
appuyer & aider à les maintenir apres en paix & en guerres, 
interviennent en leurs traitez , ny qu’ils l’alfeurcnt pour 
l’advenif de leur affiftance par forme de ligue & confe- , 
deration ou autrement; & difons for cela qu’il euftfalu 
que Icfdits Eftats ciiffcnt commencé pour fonder entrée 
avec leurs amis un bon & leur moyen de fe pafler dudit 
accord , & fe conferver fans iceluy , en cas qu’ils h’euffent 
pcutel qu’il eftnccelTairc pour leur fcuretc, Scpourcon- 
tenter leurfdits amis. Ils diront autre choie qu'ils ont re- 
cherchée lans^Ia pouvoir trouver , non par leur faute, 
mais par celle deccuxdefquclsilspouvoientrefperer, & 
qu’ils font encore prefts d’entendre ce qui eft neceflaire, 

& principalement le Roy , duquel doit dépendre Içuc 
meilleur & principal appuy. Et nous difons contre cela,- 
que nous ne 'pouvons ny voulons fouis porter les fraisé 
qu’il faut. Sinon, que le Roy d’Angletesrcfoit de la pat- 
rie avec les Princes d’Allemagne , tous lefquels neanc- 
moins refufenr d'y entrer comme il faut, & principale- 
ment ledit Roy d’Angleterre. Davantage nous difons 
que depuis que Icfdits Eftats ont comméheé àgouftérdc 
la paix, qu'ils ne feront d’orefnavant plus la guerre qu’à, 
regret. De forte qu’on ne peut plus prendre fiance de 
leur confiance en cela , & certes je croy qu'il eft véritable, 
Ufaut donc pxendre les chofes , non comme nous deli- 
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icrionsqu’cllesfuflent , ou qu’elles dcvroient eftrCj mais 
en l’efbt qu’elles font & peuvent cftie. Or nousddîrons 
cflrc cfclaircis & «iTeurez de cette ligue oftenfive &def- 
f^fivc qui vous a c lié comme promife, s'il eft poliîbic, 
devant qu’ilsayent contradle avec les Archiducs. Le Sieur 
Aürlèns quien a oüy parler par dcfîus Jacorde, ainlî que 
tousdira Moniteur de Préaux , dit qu’il ne faut pas s’ac* 
rendre que fes Maiftresy entendent, qu’ils n’ayent de- 
vant rcceu la rcfponce d’Efpagne fur leur ratification, ny 
que ce foit le moyen de les ydifpofcr, que de reflerrer 
cependant noftre bourcc. Il fait fur cela le malcomcnr, 
& certes fans propos : il devroit fe contenter d’avoir 
abufé du nom de là Majefté, & de la confiance qu’cl- 
Ic avoir en luy deux fois de luitte aux deux derniers 
voyages qu’il a faits par delà. Et toutesfois je fuis 
de fon avis. C’eft que ces Mdïicurs qui vous ont rc- 
. fille l’aâc que vous avez demandé à vollre arrivée , 
allégueront encore dcs-railons pour retarder la rcfiiu- 
rion dc ladite ligue u Et partant qu’il nes’en fera rien 
qu’ils n’àycnt allcurc leurs affaire}. Ils s’exeuferont fur 
le Roy',:fur la communication & le confentement de 
leurs Provinces, & fur la crainte qu’ils auront que cela 
nuilc audeflein delà paix. Quoy faifànt, comme nous 
n’cmrcprenons de les y prefferôc forcer plus avant, auffi 
Ja dcffiancc que nous avons ja conccuë d’eux s’augmeute- 
chacun regardera de pourvoira part a Ibn fait. Je 
vous diray:for cela &;à vQus fcul , s’il vous;pIaiftv, qv’il 
yen a -qui- propolènt que le Roy peut mieux & plus hono-^ 
rablcmenc afleurer fes affaires pour loy,& ppup fesfuc» 
ceffeurs , aveclcRoy dlElpagiie, qu’avec les Eftats&lc 
Roy d’Angleterre ; dautaut qu’il eft vray-femblâble que 
les premiers iront dorclnavjant déclinant en ton ces ebofes, 
& que les Anglois Ibnc & feront à jamais çnuemis ju- 
rez ne la France.- Neantmoins les plus fàges défirent 8c 
ConfciUent que l’on-mcinage & cotife.rvetautquc l’on' 
poun-o Icldirs Eftatsj : avifons donc Couameut notus lc 
pourronsfàirc.'Quaiu àmoy ,'jeferoisd’opinioij, fiuouv 
ne pouvons maintenant à.kditcltgue ofieofivc» 
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parl*oppofition des Anglois ou autres, que Tonfe con* 
lentaft d’en detfrer une defFcufivc qui peufteftre compa- 
tible avec leurs contraints traitez avec l’Angltcterre, Ôc 
ceux qu’jli prctcfidcnt avec les Archiducs, iïncfautddî- 
rer de ceux que nous voulons conferver pouramis, que 
dès conditions tolérables, & qui ne leur Ibicnt domina- 
geables, ou que nous jugeons quafi itnpoflîbles. Jen’ay 
encore confère de cecy avec perfonne} car il faut con- 
duircles affaires du inonde pat- degrez: Je Je jette en vo- 
ftre (cin pour le digérer par voftre prudence, &con/îdc- 
rcr ce qui s’en doit faire pour le jaicn commun, & parti- 
culièrement pour çcluy de noflre Maiftrc. A quoy j’a- 
joufteray avec mcfme confiance & exception, quc/ifan^ 
beftir une ligue, nous pouvions obliger les Eftats, fous 
pretexcre de nous rendre & payer l’argent que nous 
leuravons prefté, de nous fccourir 8c fervir d’une certai- 
ne quantité de navires deguerre du nombre de tonneaux,, 
pourveusde bons Pilottes, 8c Matelots, d’artillerie, de 
munitions de guerre 8c de vivres, dont nous convien- 
drons quand ncius.Ies leur demanderions. Toit que la fol» 
dcToit précomptée fur leurfdircs debtes, en tout ou en 
parue, àraifonde la qualité & équipage à dcfdits vaif- 
féaux, & du temps que nous les retiendrons: j’cftitpcque 
nous nous devons contenter pour le prefent de tirer 
d^eux cette forte d’afliftancc, ranrpourlafcuretéde nof- 
dits deniers, en quoy on pourroit cofnprendre ceiix def- 
fiuels'hous conviendrons de continuer à les’ Ip’çourir 
jufqucs à la conclufion de Icitr accord avec les Àfchi- 
ducs , fi nous voulions y entendre , comnae pour mon re- 
gard je juge éftre neceffaicedefàire, que pour route autre 
forte d’avantage. Car que pourroienc faire" les Eftats 
pour nous , finon nous fccourir par la mer? Quand 
Ils auront fiit ledit accord j ils ne Je rompront pas, ny 
commenceront la gücrrcàpofte pour nous , .quand bien 
9U les Archiducs nous jytaqucroieuç ouvertement 
pour obtenir d'çux,une,tcllA obligation , ils en voii- 
droient tirer de nous- d’au erps à leur avantage, qüi 
flous fcroicnt'plus onereufes qu’utiles. Mais ils ne peu- 
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vent avec raîfon refufer de nous payer avec le temps 
les deniers , dont nous les avons fecourus , & nous 
font redevables. Peuvent-ils fatisfairc plus commodé- 
ment pour eux que par lavoyefijldire: 11 y a pluficuis 
autres chofès à confidercr & adjoufter à cette prepo- 
fïtion , dont nous pourrons nous avifer en y penlant 
& limant ce projet, duquel je vous dis dcrccbef que 
je ne me fuis ouvert à pcrlbnnc qu’à vous, que je fuis cer- 
tain s’il fera bien rcceu quand je le mettray en avant ; 
Et partant fi vous jugez devoir en parler par delà , pour 
dclcouvrir ce que l’on en peur cfpercr , je vous prie 
de n’y' engager aucunement le nom de fa Majefté, ny 
celuy de fes Mimftres ; mais le faire fimplement com- 
me de vous-mcfmc. Ce qui me fait au (li alambiquer 
mon efjjrit en tel cas, clique je pievcis que nous ne re- 
courrons plus d’argent lefdks Eftars, fi nous ne rece- 
vons d’eux quelque preuve de leur aficâton &foy au- 
tre que par leurs belles paroles & promellcs, puurcc 
que nous y avons efte clchaudcz , & avons aufli 
mauvaife opinion du luccez de leurs affaires, eftans 
difpofez & compolèz comme ils font de prefenr. Ilj 
ont bien tait d’avoir contente l’Audiencier de la révoca- 
tion de leurs navires qui eftoicnr en la cofte d’Efpa- 
goc, nonobffant laquelle , & l’avis certain que nous 
avons fccu qu'tls avoient à S. Lucar du retour en 
■Holandcdefditcs navires , ils n’ont laiffé de for tir, & 
mettre en mer une armée compolce de foixante navi- 
res , dont le moindre cfl: de quatre cens tonneaux , il 
y en a quatorze de mille à quatorze cenë, accompa- 

t nez de plus 'de trente galères & quarante patàchèz 
icn armées , furquoy ils ont chargé de douze mille 
neuf à vingt foldats, & ont pris fa route du Détroitdés 
le mois patré.” Les uns cftimentqu’ilsont fait cét effort, 
pour réparer là honte" du combat dernier audit Detroit, 
aHeurcr leur flotte occidentale, qu’ils publient effre en 
chemin fort avancée en leur cofte , eftonnez du fticccz 
dudit combat.' ‘Et d’autresvculcntqu’îls ont quciqu’au- 
tre deilcin,"& mcfme lltr la Barbarie, où ils envoyé- 
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font S: Tcront fondre ladite armée maintenant qu’ifs 
font alfeurcz du retour de laHolandoifc : dequoynous 
ferons rolî cïcîarrcis, comme nouslefufmcs nier, qut 
celle que le Grand Duc avoir envoyée en Levant eft re- 
tour/icc (ans avoir rien fait , -ayant trouve' les Turcs en 
Cypre fur lems gardes. Mais il cft certain que la flotte 
d’EfJjagnc , dcfiiiicc pour aller cette année aux Indes 
d'Occident, edarreftee, & ne peut plus faire le voyage, 
dont ils (ont tres-marris enEfpagne, & prevoyent qu'ils 
feront incommodez les années prochaincsj car je vous 
alTeure «-u’ils font en une ncccfllté d’argent qui cft in- 
croyable, Je di> autant les, peuples qüe leur Roy. Auffi 
font-ils des dclpenccs immenles de toutes parts. La fuf- 
dite armée de mer leur à coude' prés de dcuxmilions 
^d’or à faire foriir, & leur (ervira de peu, puifque celle 
qu’ils redüutoicnt tft retirée , vous fçavez ce qu’ils de- 
fpcr.denr, &gaftent tous les jours aux Pats bas; Ilstien* 
nent ercorcs iur pied à Milan prés du Comte de Fuentes 
dix ou douze raille hommes qui mangent le peuple juf' 
ques aux os, &: confumenttouslcursdcnicrs , ^néant- 
moins Icursaffairesvonrde mal cnpis. AuxGrilons leurs 
penlîonnaircs ont eilé exécutés par juftice , & les fceauz 
& trairez rompus publiquement, fans qu’ils falfcnt au<- 
irc contenance de s’en relferitir , qu*en demonftrations 
extérieures, ains recherchent que le tout (citmisenne- 
goriation. , Audi publient ils de prefènt qu’ils n’entre- 
lienncm Icfdirs gens de guerre au Milanois, que pour 
favorifer la negoriation des Archiducs avec les Edats ; 
Et je vous dis que s’ils efteient contraints de faire mai»* 
tenant marclicr Iddirs gens de guerre, il ne leur feroit 
podible de faire pafler les monts à untiers d’iceux , par 
faute d'argent & de courage. Il n’ya que la friandiledc 
la picorée qui les cnticticnne audit Milanois cnlemblc. 
Vous fçavcz'audi que ceux qui Ibnt en Flandres (ont en 
partie mutinez , & les autres fur le poinâ: d’y entrer, 
ayant manque de promefle- aufdit» mutinez de Died, 8c 
ne voyant point comparoidre d’argent pour (blJoyerSc 
retenir les autres: aufti employcnt*ils mainccuanc leurs 
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Kieilleurs deniers à corrompre les uns & les autres, &’i 
conferver là réputation de leur grandeur & vanird. Au 
demeurant, louvcncz vous de procurer quje ceuxdede* , 
là qui veulent & peuvent dreffer une partie aux Indes 
d’Occidenr, fe retirent en France , avenant qu’ils quir* 
tenî par delà ce commerce par leur accord 5 Carc’eft 
choie qùe noftrc MaiUrc afïcûionne tousjours grande- 
ment, & dontil m’a expreliemcnt co.nmnndé de tous 
rafraichir la mémoire, comme je feray parla hn de la pre- 
lente, de la continuation du fcrviceqiic vous ay voué de 
tout-temps, Mbnficur, Vollrc, &c. D£ NEUFVILLE. 

De Couflans le 24. d’Aoaft 1 607. 


Lettre an dn vingt-feptUme à"* zAouJ}; mille 
Jïx cens fept. 

Sire. 

i 

f Nous ne ferions cncores cette nouvelle recharge à 
voftrc Majefté, lans la prelTde & grande in fiance qui 
nous fur derechef faite le vingt •troihcfme de ce mois , 
par fept Députez de Mefïîeurs des Eflats , iciquels nous 
ont reprefenté de leur part, comme ils a\ oient cy de* 
■vontfiir, les inconveniens qu’ils craignent , & la con- 
fufion en laquelle va tomber leur Eftar, s’il ncplaittà vo- 
'llre Majefté les faire afTifter du fecours accouftumd, at- 
tendu qu’ils n’ont entretenu ce grand nombre de gens de 
pied & de cheval qu*ils ont de prefenr, fnun fous i’afteu- 
rance de ettte grâce & libéralité, laquelle venant à def- 
faillir ib n’onr aucun moyen de remplir cette faute de 
fonds en l’année prefentè , pour les raifôns cy-devant 
efcrites, ainfi feront contraints de cafî'er la pliifrartdes 
Compagnies, mefmes dcsRcgimens entiers p mr fedif- , 
diarger de la dire delpencc. Et bicnemjiclchez encore 
comme ils difent , de faire le payement de cc qui cft 
efeheu y ajouftanc une nouvelle charge d’environ 
. - ■< ' - " qua* 
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quatre cens mille florins, qu’il leur fau| promptemem 
^bfxircer pour les navires de guerre qui font retoiimcit 
<lcs coftes d’Efpagne , non en verm de la revbcatiioa 
accordée au Sieur Verreiken ; mais d’elles* mclhic% 
pource que leurs vivres eftoient faillis , n’avoienr ar# 
gent pour en recouvrer d’autres j & que les navire* 
aprds avoir demeurd fept ou huid mois en mer comme 
ont fait ccllcs-cy , ont befoin de (ejourner en quelque 
port pour les r^commoder. Il cft certain qu’ils nepeu* 
Tcnc pratiquer ce remede decafl'ertaot de gens de guerre 
ên ce'temps-icy> & lors qu’on traite s’il y aura paix ou 
guerre, fans mettre en péril leurEftat: Car aptes l’avoir 
fait, les peuples ainfi affaiblis ne penfepont plus avoir 
aurre moyen dc’fe confèrver , que de recevoir telles 
conditions de paix que leur ennemy voudra: Et s'il* y 
en a quelques-uns d’cnrr’cuxqui'foicnt corrompus,, leur 
auihtirké croiftra , & auront moyen de perfuader à 
diacun que ce confcil cft-ncccllairo. Les gensde guerre, 
qui for i'aprchenfîon de la paix monflroienc dcsja you» 
loir faire des muiinerics, dontMonfîeur le PrincqMau» 
ticc nous a fouvenradvertis, tiendronr tous , auf& bien 
ceux qu’on aura retenus , que les autres qui feront cafTcz, 
qu’elle eft ‘faire, n’cftanc vray femblablC; que les Eüats 
fe fulfcnr voit lu ainfl deiarmer , & mettre à bi'tqeiqrdk' 

icurs ennemis s'ils n’en cufleoc efoé bien aÛeitirez: ? Ec 
parce moyen il y, a darger , que le coitunencemïni’ 
de la débauche desimsneroirfuivydciousJcsautresi Et 
qu’es places où ils fe trouveront les plus forts', ils ne 
commettent dès infidelitez au profit des ennemis, qui 
ire parleroiont plus de paix fi'.quclque femblablc a- 
yantage le prdentoit pour eux , mais penferoientdcve- 
riirmaiftresdu païsparcctrc confofion & defordre fans 
autre traité» Nous voyons encore un autre inconvc; 
oient î à fçavoir, » que le Prince Maurice l’auihorité 
& creance duquel n’cft dcsja alfcz forte parmy ces peuples, 
jour retenir ceux qui voudroient prendre inconfideré»^ 
ment quelques mauvais confoils , deviendra beaucoup 
moindre par le licenciement. Et ce qui nous fcmbl.epi» 
• P 4 qufr 
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que toat autre, c’cft qu’oa publiera que le raanqucmcric 
«tufêcours ((ue volbe Majeflc leur avoir promis , a efie 
caufe de rout ce mal , & l'era mal aife que nos caifuns, 
quoy qu'alTcz bonnes & fortes Ibienc neantmoins 
feicnrcceuës, & tenues fuffilântcs pour ladefeharger de 
cetre calomnie. Car la vérité eft ^ bien que le payement 
defdires Compagnies eft alTigné pour la pkifparc lur céc 
argent , & encore qu’il ne loir deu que pour autant de 
temps, qu’il phiftàvoftreMajdlé, ifsdirentqucn’ayani 
efté avertis delà révocation qu?e-lc vouloir faire, finoii 
depuis’ peu de jours, ils ne l’ont peu prévenir, nyfedcf» 
charger de la dcfpcncc qui devoir élire prifc là-defTus. 
Koftre rcfponcc a cfté , qu’ils fc dcvm'cnt prendre à eux 
mcfmcsdu mal qu’ils recevoient en cet endruir , ayans 
premièrement offencé voftrc Majefte par la ircvc faite 
dans £on feeu , puis par le refus de l’adc , donc les raifons 

Î >ours’en excuferluy avoientaurant dépicu, ou plus que 
c refus mefme, & n’y avoicm'cncore facisfair. Davan- 
tage la trêve ayant diminué leurs defpcnfcs de quelque 
choie, il eftoit plus railonnable que volVrc Màjeûé joiiift 
de cet efpargnc qu?eux , aufqueis le prufii entier dç la 
de/pence S'il yena, doit retourner , non à vous, SIRE, 
qui avez tousjours donné gratuitement vüftre lècours 
dans gages ny autre profit.. Ils ontexeufé Icpalfé comme 
ils ont peu j mais afiez mal , ayans feulement ajouHé 
qu’ils fepromcKoient, quantàl’aéle, d’en dt>i!uer con- 
tentement à voftre Majcfté , ne le pouvant mettre çn 
deliberation, finon lors que Ics-Eftats generaux feroient 
alfemblez , qui ne doit dire qu’a la venue des députez 
d’Angleterre, attendus de jour à aurre i Et s’ils tardent 
pltisde lèptou huiâjours> qu’ils nelaiircroicnr d'y pror 
ceder fans plus différer. Pour la li»uc offtnfive & dcf. 
fenfive , ils nous en. prelTcnt , & déclarent qu'tls lont 
preftsde la faire quandil plaira à voftrc Majefté, lam y 
apporter aucune remile de leur, pair , foit qu’elle y fbit 
feule, ou avec le Roy d^Angleterre s’il y veut eftre com- 
pris , ainfi que l’avons dcsja mandé. Nous i/y avons 
infifté pour le prêtai nous cftans contenté, dé mon- 
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ftrer qu’elle l’a defiréc ; Ec neantmoins qu’il fembloit’ i 
propos d’attendre la venue defdits députez d’Angleterre. 
Les raifons de ce delay font , qu’avons reconnu par les 
propos de Monfieur Barncvelt , ainfî que le contienc 
noftre dernicrc dépelche J qu’en faifant ladite ligue, ils 
entendent obliger voftre Majefte' pour quelques années 
à une notable fomnte chacun an pour la dcfpenfo de la 
guerre , en cas qu’elle continué j & pendant le mefnie 
tcmp<, s’obliger aiiffi envers elle à la fecourir , & fon 
Eftar contre l’Efpagnc & les Archiducs, de certain nom'- 
brede gens & de navires de guerre. Surquoy ayant de* 
firé dudit Sieur Barncvelt une explication plus particu- 
lière il nous a dit qu’ils pourroient offrir jufques à 
vingt cinq navires de guerre au moins , & iront bien, 
comme il nous femble , jufques à trente , avec raille 
chevaux , & fîx mille hommes de pied entretenus à> 
leurs def]>ens pendant tout le temps du lecours : Et fur 
ce qu’on Itiy a demandé, la paix eftant faite, s’ils n’en- 
tendoient pas cftre obligez au mefme fecours , encore 
que voftrc Majefté fuft delchargée du focours qu’elle 
devoir donner en guerre, a dit qu’oiiyj mais qu’il feroic 
raifonnableauffi qu’elle les aide pour quelque temps du-- 
raiu ladite paix : a monftré qu’ils defreroient tant d’elle 
que du Roy d’Angleterre , au cas qu’il y veuille eftrc 
con^tis , un milion de livres , qui feroit les deux tiers 
pour voftre Majefté, & le tiers pour ledit Sieur Roy, & 
à proportion elle y eftant feule. A quoy luy a efté refpon»- 
du , qu’il fiiffiroit d’obliger voflirc Majefté , au cas que 
la paix nefe fafTe, à leur donner mefme fecours qu’eux 
offrent, fans l’alfujettir à une penfion annuelle. Car 1er 
cas du fecours auquel ils demeureront obligez par unccî 
traité , n’aviendra peut-eftre jamais, hy l’obligation dit 
fecours de la part de voftrc Majefté non plus , & neanc- 
moins la penfton feroit à charge chacun an , chofe trop 
inégalé & fans raifon aufll ; Èt qu’il faudroit pluftoft,. 
qu’eux femiffent en devoir, la paix faite , de luy ren- 
dre ce qu’elle a avancé pendant la guerre, que de lup 
demander un nouveau fecours. Nous ne voyons rien 
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pour ce regard qu’on ne puiflcJîien accommoder. Il cit 
vray que nous ne luy avons p.is voulu oflcr l’erpcraiice 
qu'ils ne puilfent tirer quelque gratification de voflre 
Majcflc, pourceqîic c’eft l’une des cauTcs , pcur-eft:e 
Ja principale , qui leur fait defirer fon intervention .-ui 
traité de Paix. Cette dcfpcnce aufl'i luy pourroit cflre 
utile durant quelques années, pour fc conferver de la 
creance & authorité parmy eux , qin ferve à leur faire 
cftabÜr , & continuer une fi bonne forme de gouverne- 
menr, qu’ils en deviennent plus utiles à eux-rndmes , & 
alcursamis. Pendant lequel tempson pourra reconnoî* 
trepar la conduite du Roy d'Elpcgne, fi tflanr defehar- 
gé delà dcfpencedccetreguerreil eft pour pcnfcraquel- 
-que delTcin qui foit prejudiciable à voftrc Majefté & 
à fon Eftat ; ce qu’avenant , l’amitié de ces peuples 
ainfi mefnagée feroir profitable au be foin. Nous n’avons 
toqtesfcis donné aucun afTcntcment à telles ouvertures. 


Xa plus glande difficulté demeurera donc fur le fccours 
de la guerre au cas qu'elle continue, & à la vérité, c’eft 
ce qiravons plus à craindre , mcfmc fi le Roy d’Angle- 
terre ne veut eftre compris en la ligue, pour fe defenar. 
ger des dc^cnccs delà guerre; c’eft pourqiujy il fcmble 
tftre neceffaire de temporifer encore fur cet article, j-if- 
ques à ce que les dépurez d*Anglcrcrre foienr venus, Sc 
■ejne nous reconnoiffions ce qu’ils voudront faire , pour 
en donner avis à voftrc Mÿefté , & recevoir là-ddfus 
ïcs commandemens. PinifTans donc cette lettre par où 
tious avons eommcncc, à'‘fçavoir par l’argent, dont les 
Eftats font fi grande irftance , & nous rendons fblici- 
.tcurs , nous luplions tres-humblement voftrc Majcfté 
de prendre de bonne part ce que luy en lUaridons, & de 
rroire que les Eftats ne peuvent rien lever fur eux: d’ex* 
'traordinoirc pour cette année , du moins jufques à ce 

S ' u’on foit hors l’incertitude de la paix ou de la guerre, 
:que tous les inconveniens cy-deffiis déduits font pour 
aniver s’il ne luy plaift les affifter , & leur faire fournir 
'5 bu phiftcft moitié de ce qui refte, '& le furplus à autres 
‘iermes «font l’attente luy donnera le moyen de voir 
* ' ’•= clair 
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clair en font ce qui doit cftrc fait , pour fe conduire apres 
Iclon qti'eüe jugera plus à propos : eftant certain que 
fi elle reçoit contentement d’eux , comme nous y 
voyons toutes chofes bien difpofees , qu'on pourra te» 
nir cette derniere dcfpcncc pour la mieux employée de 
toutes les autres. Nous prions Dieu , SIRE , qu’il 
maintienne voAre Majellé & fa Royalle Famille en tout 
heur & / prorperiré. De la Haye ce i6. jour d’Aouft 
i<>o 7 . Souferit , Vos très humbles & très- obeïflanfs- 
fuiets & ferviteurs P. JEANNIN , BüZANVAL , ET- 

de RUSSY. - - 


Lettre de ^onjieur feannin à Jidonjieur de 
' . • leray. 

M ONSIEtTR, Je fçay bien que nos lettres. 

au Kby qui n’ônt autre lujet que de demander de- 
l’argent, feront peu 'agréables. “ Mais fi on a eftimé- 
jufqucs icy que l’argent donné à ces peuples étoit bien 
employé , puis qu’il fèrvoit à afFoiblir un Prince , dont 
la piiüiance nous doit eftre fufpeéle j &àle tenir en une 
occupation qui !uy faifoit confommer fes deniers , fit 
eftoit au fil k moyen de faire mal à aütruy j II dt 
plnsbcfoin que jamais , pour faire finir' cette dcfpcn- 
ce avec profir poué fa Màjcfté -, • & k gré de ceUîc 
qu'on a fecourus, d’y ajoufter celle dont lès Eft.irs 
font infiance*, vcârs" pouvant alTcurer que tous les in- 
'conveniens contenus és lettres qu’eferivions aa ^Roy- 
feroit pouf arriver fans ce remede. Car les Eftats 
n’ônt moyen de lever aucune chofe fur eux pour 
cctté'année, cfhmt leur couftume d’qrdonner des levées 
& contributions fur chacune Province à la fin de l’an* 
'née pour la fuivOTte. 'î*uis cnrincèrtirudc de lapaixo» 
'dé la guerre , on cfàior de leur donnér'çette nouvellc* 
'charge: 'Au courrairè’,' "efvitant les dangers,' qui 'km* 

' felcnc cftrc préfclis ' à' f orcafioh * de ladite heceftitè, on: 
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peut efpercr une bonne paix, qui cft ce que la Majefté 
defire leur faire, ou continuer la guerre avcci courage 3c 
ardeur s’ils font fçcourus. Il y a comesfois plus d'apa- 
renccenla paix: Et les avis qu’on a icy font , que le 
Roy d’Efpagne envoyé ra la , ratification fur Jarres inftan« 
tç prière que'lcs Archiducs en ont faite , n’y ayant plus 
autre difficulté , finon qu’il y veut ajoufter cette ebu- 
Ici qu’elle demeurera nulle, au casque le traité de Paix 
ne s’en enfuive. Et neanrmoins les Eftats difent ne îe 
vouloir fouffrir , encore qu’il loir raifonnable , le traité 
demeurant rompu , que chacun demeure au mclme eftac 
qu’il’étoir auparavant. Ce que ne leur avons pas dit, at- 
tendant à nous J conduire , Iclon qu’il fera à propos , lors 
que la difficulté le prefèneera, qui ne nous fcmble telle 
qu’elle puilfc empdeher l’accord , s’il cft po'urveu aux 
autres Conditions, en quoy je vois toutes choies bien 
difpolées icy } quoy que je vous puis afleurcr, que des 
trois qui traitons l’affaire , Je fuis le plus foupçonneux , 
& qui travaille leplus mon cfpritde tout ce qui pcqt Taire 
craindre quelque mauvais fuccez tenant à cette occa- 
iîon tousjours le Prince Maurice & fes amis en eflar de 
fe pouvoir oppofer à tous fes deffeins contraires à l’in- 
tention de fa Majefté. Et prens garde auffiavcc tant de 
loin aux aéhons & deportemensdu Sieur Barncvelr, qu’il 
ne fe peut dcguilcr fans qu’on le reconnoilTc afiez à 
içmpspour y aporrer les remedes qui pourront de'pendre 
dp nôtre diligence & conduite , enfemble de ceux qui 
favorifent les affaires de fa Majefté. Donnez' nous 'donc 
le moyen de voftrc cofté de fervir icy j Si faites , s’il vous 
plaift, qu’on ne prenne pas un tel degnuft qu’on l’aban» 
donne du tout, lorsqu’on en doit recueillir quelque pro- 
Jfit. Nous attendons le retour de Monficur de Preaux. 
je fuis, Monfieur, Vôtre très humble, &trcs-afïè£Uon- 
lèrviteur , P. JEANNIN.^ - t 

Le Sieur Aerfens a eferit au Sieur, Barncvcit, 8c , Mon* 
üeurde Buzanvala veu k lettre, qq’on avoic. dit 8c niap- 
dé par del^ de mauvaifes paroles , de luy , & en termes 
- qui ne peuvent apoxter que du defléiYicc au Roy. 'Oùi 
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mande tout ce qu’cfcrivons , & avec couvert & figures, 
E: enfin on nous mettra en fi grand Ibupçon avec ceux, 
qui peuvent icy, que nous n’avons aucun moyen de fer- 
virMonficur de Buzauval , qui s’eft enfin rclolude s’en 
retourner, à mongrand regret, il vous dira ce qu’il en 
'fçair. Je vous luplie très- humblement que ce qu’on' 
■ mande à vous fcul, foit fccret s’il vous plaift; crainte 
que ce ne (bit encore pis. A la Haye ce. vingt -fixiérac 
jourd’Aouft railfix cens fept. 


Lettre du Roy du vingt” neuvième jour d’Aoufi' 

• ■ ' miljtx cents fept. 

I^ESSlEüRS , Jeannin , , de. Buzanval , & de 
■* Ru(Ty. Si la dernierc depefehe que vons avez re- 
ccuë de mdy vous a eftonnez , ainfi que -vous m’avez 
eferit par la voftre du 17* de ce mois > que j'ay rece- 
lé à l’heure que je voulois faire partir l’Àbbc de Préaux 
avec mes intentions fur vos precedentes j . les avis que 
vous 'm’avez donnés par celle -cy, m’ont grandement 
confolé , & rabaru de ma première defïiance & jalou- 
fie, ayant veu le jugement que vous faites des délibéra» - 
lions, volontcz, & affaires de ces Sieurs , & alTcuran- 
ces exprefles qu’ils vous. ont données de nouveau , de 
vouloir faire le, compte de mon apuy & alliance que 
méritent les fignalces preuves, qu’ils en ont faites, vou- 
lant qu’ils fçaehent quand ils Ce conduiront en mon 
endroit avec confiance & affeétion , comme je leur 
en ay donné fujet de ce faire , que j’auray aufli plus 
de loin que jamais de leur profpcrité & confervation, 
comme ils connoiftrnnt par la continuation de mon 
alfiftânce. Mais atiffi ,j'e defire & veux d’eux des ef- 
fets dignes de ma frànchde & rondeur , & non des 
p'arolës accompagnées d’artifices & déguilemens , tels 

3 u’bnt'_efté ceux qu’ils ont pratiqués en mon endroit,' 
épuis qu’ils ont prefté l'oreilk aux ouvertures de là 
; ■ Paix, 
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Paix , comme fi je de vois îa leur defconrcilTer , ft' 
in’y oppoicr dircftcmenr , fondez flir l’opinion qn’ilst 
ont toujours coc que je Wcftudiois pour le bien de' 
mes affaires, à pluftofV nourrir leur Iguêrre > que*' 
d’en favorifer la fin d leur avanrage , comme fi je ne" 
pouvois maintenir mon Royaume en paix', qu’en fai- 
fane durer ladite guerre. Er ncammoins il eft certain, 
que comme je ne les ay pas embarquez en icelle , 8 c 
que je me fuis feulement contente' de les y afTîfter au- 
tant. qu’il m’a efié loifiblc de le faire , aiiffi - roft que 
j’ay feeu qu’ils erperoient pouvoir avec feurete' for» 
tfr de peine, je n’ay pas atrendu qu11s,,'m’ay.Ç5r. 
femond de leur donner confeil d’y entendre , ny qu’ils 
fc fojent mis en peine de me reprcfcnrer-les raifons de 
ce changement , comme ils ont fait envers les autres.. 
Car j'ay envoyé vers eun exprès pour les conforrer ert. 
ce propos , & les affifter en l’execution d’iceluy : & 
Içavez que c*eft''le principal commandement que je- 
vous ay fait , vous dcpclchant vers eux / lequel a 
efte confirmé par voftre conduite & les confèils' 
que vous leur avez donnes depuis voftie arrivée,' aux’ 
occafions qui fc font offertes , û’ayanr jamais iraprou- > 
vé ny rejerté ladite Paix] mais feulement craint leur 
defunion & précipitation en la recherche d’icelle , & 
une furprife & déception de la parc de leurs ennemis^ 
en la negoriation & conclufioh j Et’ toutesfois je n’ay * 
pas lailTé depuis de les l^coufir d’iirgeor , .afin de leur* 
aider à conlêrver la TeputjiTiort de leurs afl&ires en c^< 
traité. Et fi d’abbrd ils m’euffenr ènvojfé la pfpmefTe’ 
que vous kur avez demande'e de ma part , tjë ne fài» 
re ladite Paix fans mdy , je ne fulfe entré en deffiaii., 
ce d’eux : combien que l’acèdïd premier de leur cef 
fàrion d’armes fait fans moy , & que aucuns d’eux^ 
ont publié à- mon defàva'ntage für dés voyages' par’ de,-; 
îi,y & les propofir ions dudit Aerfensleiît Députe m’éiil-^ 
fent doqrié jüfte fu'j.et de_me dbulbir jSf'mefficr de, leur* 
foyî» qui fera baufe que je vous repeteray cheoVe dô; 
Çrefént , que s’ils ne vouloicnc me donner 'aùtre preti- 
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ve de leur bonne volonté , & de l’eftac qu’ils vous ont 
déclaré faire de la mienne, & de ma proteftion , qu’a- 
vec ces' déclarations & proreftations qu’ils vous ont 
fiitcs, &en reprefemanr ces langages magnifiques quMs 
ont tenus à Verreiken , ie complaignans de Ja violen- 
ce & tyrannie des Elpagnols , j’en ferois peu de com- 
te. Car j’atribucrois telles demonftratioiis au defir , & 
au beloin qu’ils ont de moy pour fouftenir & favorifer 
leurs affaires, en attendant leur accord, pour Ce preva- 
loir de mon ombre en la negotiarion & conclufion 
d’iceluy. Or j’ay apris par voftre dite lettre qu'ils font 
rcfolus de me contenter d’cffeéts , me donner par leur 
conduite toute occafion de croire qu’ils entendent 
fonder la principale feureté de leur traité , & conlcr- 
vation fur l’apuy de mon amitié ; dequoy j’ay efté très- 
aife , & feray content , pourveu que les effets s’en en- 
fuivent tels qu’ils vous le promettent , & les avez pro-‘ 
jettes avec eux. J’approuve donc l’ordre que vous en-' 
rendez tenir , tant pour Tinrervention au traité general 
demoy &du Roy d’Angleterre, que pour la rcÆIution' 
d’une ligue particulière : Et trouve bon encore que le' 
Roy d’Angleterre Toit compris en l’un & en l’autre avec 
moy , pour les raifbns que vous m'avez reprefenrdes. Mais 
fi les députez tardent à coraparoiftre par delà ,. cora« 
me i’ay quelque avi.s qu’ils feront jufqucs à la réception 
de la ratification d Efpagnc , je ne puis cftre d’avis 
qu’on les attende, mais tien que lefdits Sieurs lesEftats 
faflent Cçavoir à leur Roy qu’ils font preffez de prendre 
rcfolutioi) en leurs affaires', afin qu’il avance l’cnvoy 
dcfdrts députez du Confeil , & de Ja prudence defqueli 
Rs défirent eftre affiftezj finon le prier qu’il n’impute 4 
raute de rcfpeét en leur endroit, s’ils avifenr en leur 
abfence à l’ordre qu’ils y doivent tenir : car apres cettç- 
femonce ils feront valablement delchargez de' tout cë . 
qui s’en enfuivraj mais il faut prendre garde de limiter 
K retraindrele temps de cette fcmonce le plus que faire 
fe pourra , afin qu’elle ne ferve d*exéufe d’ünc plus Ion* 
fcue icmifc & prolongation > tant dé la part dudic Roÿ 

^ue 


:<j by Google 



Negotiatims 

«jue dddits tftats. Cependant je (cray tres-âîfe d’eftre 
efclaircy des termes avec Jefqiicis ils entendent me com- 
prendre en leur traire , & quel cft l’avantage qu’ils 
s’en promettent , afin que j’en fois d'accord avec eux 
devant que je fois mis en jeu. Q^ant à la ligue particu- 
lière ) apres avoir pelé les raifons que vous m’avez fa- 
gement reprcfcntccs par vôtre dite lettre j l'une > qu’el- 
le ne peut cftre traitée fecictcmentj l’autre que la 
faifimt ülfenfive , le Roy d’Elpagne la pourroit pren- 
dre pour rupture avec luy. j’aÿ cllimé que je dois 
me contenter de la faire de prefent deffenfive : Car e- 
lant telle , elle ne peut eftre impugnée d'aucun. J’é- 
ftime que le Roy d’Angleterre & d’autres , y entreronr, 
plus volontiers , que ii elle eftoit oftenfive -, car per-* 
fonne ne pourra juftemenl trouver mauvais une con- ‘ 
fédération & alliance faite pour la commune, & mu> 
luelledefïcnce de ce qui nous apartienr, pui/qae.Ics Ar-- 
chidnes Souverains Seigneurs desPaïs-bas, ont reconnu- 
lesEftatspour peuples libres , fur Icfquels ils ne "préten- 
dent rien, ainfi qu’ils ont fait par leur cclTation d’armes. 
Chacun peut traiter librement , & s’aÛbcicr avec eux. 
Et je ne fais pas difficulté de m’obliger à fccourir Icfdi* 
tes Provinces de ce dontÿe conviendray avec elles , s’il 
fiut qu’elles continuent la guerre, & foient cy-apresafi- 
faillies , pourveu qu'ils entrent en pareille obligation^ 
avec moyen cas fcmblable , & qu’ils me prometteur de 
ne faire jamais paix ny accord avec leurs ennemis fans 
mon fccu & confenrement. Je feray tres.aife que le 
Roy d’Angleterre entre en ce traité à pareille fin , & 
aux conditions qui feront accordées entre, nous , & 
melme d’y admettre les Princes d’Allemagne qui s’y of* 
friront pour leur part. Mais il faut prendre garde com- 
ment , & admettant pour ce commencement plufieiirs 
Princes > mefmc ledit Angloîs que la negotiation dudit- 
traité , à caufe des difficultez qui y interviendront , ne 
confume tant de temps, que Icfdirs Eftats n’aycnt fait 
le leur avec les Archiducs & le Roy d’Efpagne , avant que 
sou» ayons rcfulu raucrej & que parce moyen nous ne 
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tombions en la ifbiTc que nous entendons evitèr, ' Ccft 
à dire ,ique IcÛices Ellacs ayenc<fait avec noftre aide 
les affaires, avant que nous- ayons alTeurd les noffres 
avec eux,. & que nous demeurions apres cela à leur dil- 
cretion , chargez de la haine de ceux que j'auray offen- 
cez pour leur confidetarion : Eftant certain , fi le Roy 
d’Angleterre y eftant appelle' veut nous tromper par def* 
feim, ou autrement, qu’il luy fera facile d’alonger les af- 
faires fous divers prétextés ^ autant qu’il le voudra faire,^ 
laus qu’on puifie honneflemeut y remédier. En tout' cas 
i’aprouve l'ouverture que Barnevclt voua a faite, défaire 
députer un de chacune Province qui avec le Prince Mauri-- 
ricc & le Comte Guillaume traiteront ladite ligue, pour 
les raifons contenues en vôtre dite lettre j combien que 
nous rePtreignans à ladite deilenfive nous devions 
moins craindre qu’elle fbit iceuë, qucficllecftoitoffen*_ 
fîve. Je fuis bien d’avis que nous limitions le temps d’icel- 
le, comme de quatre à cinq ans , fi la guerre dure entré 
Icfdites Provinces & les Archiducs. Mais je voudrois 
qu’il fuft porte par le mefmejtraite' , que s’ils font la 
paix ou la tre've , ladite ligue durera tant-qne je vi- 
vray, & dix ou vingt ans apres mon decez avec mes heri- 
tiers, afin de n‘cn faire à deux fois, & que nous ne 
foyonsjujets à renouvcllcr ledit traité pour obtenir la 
prolongation apres leur accord , lequel pourroic apori 
ter des difficultcz nouvelles non prcveuês. Quant au 
lecotirs que nous pourrons offiir ■& promettre de parc 
& d’autre en contraôlant , j’eftime qu’il faut le diftin- 
guet en deux fortes j l’une avenant que nous fbyons 
aflaillis en mefme temps ; & l’autre que l’une des par- 
ties foit aflaillie. Car au premier cas, nous ne pour- 
bons nous cntrefcco urir fi puilfamment qu’en l’autre > 
dautaiu que chacun auroit le foin d’entendre & pour* 
voir à la defFcncc.de fon Eftar. Et neantraoins jelcrois 
toujours davis, qu’eflans affailiis en mefme temps , il 
fulf convenu & accordé dés à prefent , de dreifer lors 
une armée compofe'e d’une part & d’autre de certain 
nombre de gens de guerre , de cheval & de pied , ac-, 
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compagnée 4’un ^gal train d’arrillcrîc , poor Icî j<s1rti 
dtc c»(èmb!e , «n compofcr une forte armée pour cftrt 
employée en tel endroit , qu'il feroit par*' les parties jiigd 
plus utile à la caufe commune,, pour tarir mieux faire 
patoillre noffre union -, faire auffi que les exploits d’i* 
celle tournent plus au profit mutuel , Scqu’ilfoient pa- 
reillement plus dommageables à l’ennemy commun. 
Mais s'il avient que Tune des parties fort feulement af* 
faillie, en ce cas , le fccours que lu-y; devrA donner fon 
confédéré , devra eftrc plusgraodjrdauram qu’il ne fera 
occupé enfbn paï'. Or en ce dernier cas je luis content 
de donner le double du lecours qu’ils m'offt iront , com- 
me par exemple , s'ils accordent de m’aftîlter de cent 
mille livres par mois tant que la guerre durer.*» , je les 
alliftcray de dtux cens par mois. Sur lequel for.dcn>cnt 
nous pourrons apres convenir dés à prefcnt fi (era ctl 
ax.gçnt , en. hommes oii en •vaifteau*' deofurre; ’Er en 
(uire de - cela > convenir de la qualité & foidc defdits 
gens de guerre & vaiifeaux , du temps qu'ils leronv 
enteerenus contmc de -la forme de' leur entretenement > 
& qu’ils devront cftre commandtz& exploiter. • Je ne 
•vous reprefetire ces chofes qu’en general , remetant à les 
particularifcr & f[>ecificr cyaprus, quand je fçauray la 
conception & deliberation defdits I^lrats , avec lefcucls 
vous pourrez doneques en conférer, encssqu‘’ilsàprou- 
vent le fondcmeRt'du fiddifi (ècours J & éff-esbaùchcF 
l'individu , aprenant d’eux - la»- qualité- du fecours 
eju’ils. voudront rirer de moy , & do Celuy qu’il» 
pourront aufli plus commodcmciu me départir. Pour moy, 
i’eftime qu’il me frra plus utile de Je prendre d’eux 
en vaiifeaux de guerre de trois cens torvncaux le moin-^ 
dre : Car vous fças'cz que c’eff 'aujourd’huy l’ar- 

mement duquel mon Rtsyaume eff'le plus mal 
ny j mais .comme’ je ne • veüdrois accroiflre la folde 
,de gens de guerre qu’ils tircrortt de moy-, en cas 
qu'ils m’endemandent auffi n’chrendfois - je pas qu’ila 
enchcriffent l’cquipagc armement de leurfdits navi- 
res. A cette ün il faudroit dés à pr^lentdreJdcr un cftac 
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àii vray de la forme dudit armement , &dela fblde d’i* 
ccluy, comme defdits gens de guerre, afin qu'il ne peuil 
eftre augmente ; & que chacun Içache dé* à prefeot 
qu’ellc' fera la commodité qu'il recevra dudit fccoun 
quand il en aura befoin , & le requerra. Pateillemcnt 
il faudroit convenir du temps & lieu que ledit fccours fera 
livré apres qu'il aura efté demandé, afinde n’cftre trom» 
fé en l’attente d’iceluy. J'ajoufteray à cçla que 'je fui# 
content, en cas que je loisalfailly fins eux, de recevoir 
dclditsEftats outre le fufdirfccours, duquel nous tombe- 
rons d’accord , le payement des deniers qu’ils me de- 
vront , en vaiffeaux entretenus cm la iorme &au prix que 
nous avîferons & conviendrons cnfemblc , eftimani 
que ce fera leur commodité de me payer en cette mon» 
noyé pluftoft qu’en une autre. Toutesfois je remets à 
yoiis à leur en faire maintenant la propofirion, ou la fur» 
fuir & différer en autre temps j comme de leur propolcr 
r.n autre expédient pour Je'rembourcenient de mefditf 
pieffs , affeuré que vous ne laÜTerez perdre l’occafion 
d’en faire inftancc , & y faire pourvoir quand vous le 
jugerez propre. Au demeurant, puilque lefdiis Sieurs 
les Eftats monftrcnt avoir la bonne volonté que vous 
m’avez reprefentée par voftre dite derniere lettre , de 
s’unir avec moy , s’y confier &.de.prifcr ma bioD'veih 
lance & nton aptiy , comme le mérité raffcéfîon que je 
•leur porte , & le foin que j’ay toûtoors eu d'eux vous 
leur direz,, que je fuis content auffi de leur continuer 
ccttc'année le parfait du.fccours en argentqu'ils'bntre- 
ceu de moy la precedente , & leur fournir en deux Ter- 
mes,- Lé premier dedans le moins d’Oâobre , & le deu-, 
xiéme à la fin de l’année , dequpy j’ay cohrmandé Hei 
expéditions, neceflaires , ayant fuivy l’avis que vous 
ftous avez donné par voftre precedente pour le regard 
des termes dudit payement , pour les mefmes railonif 
que vous m’avez reprefenrées par icelles , Icfqucllcs je 
me promets que vous feaurez pratiquer fi dextremenr , 
que j’çn rccucilliray le frùiél: • & le lervicc que vous a- 
vez projette , & ne permettiez que j’y fois circonvenu , 
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par artifice, otf autre lufè procédante tTcrdîts Eftats j je 
veux dire de ceux qui conduifent leurs affaires , ny incf^ 
me des Anglois ou autres. Je ne m’arrefte point aux dis- 
cours que Tes députez defdks Eftatsont raporté d’Angle- 
terre. Car tout ce qui fort de cette boutique eft fi dé* 
guifé, corrompu, & variable', que l’on ne peut y af- 
feoir aucun fondement : & crois certainement , fi ledit 
Roy offre de faire la guerre, pourveuque jevcnille y en- 
trer , qu’il ne le fera que pour m’y engager > & ‘apres 
m’y abandonner , ou pour abtifer le monde. Car cha* 
cun connoift qu’il n’a volonté ny moyen de l’entre- 
prendre : & ne dbute point aufïî, s’il fait telle offre, 
qu’il ne falTe avertir les Archrducs & les Efpagnols fous 
main , qu'il l*aura fait exprès poiirrompre l’intclligeif» 
ce dcfdits EftaisSc de moy. Toutesfois vous ne rejette- 
rez ladite propofition s’il l’a fait , & en ulcrez , air.fi 
qu’il cft porté par ma refponce au mémoire que vous 
m’avez envoyé par l’Abbé ce Préaux , qui fera encore 
porteur de la prefente , vous afleureray de ma bonne dif- 
pofition , comme du conicntement que j'ay du bon devoir 
que vous faites de me fervir. Je prie Dieu, MefTieurs , 
Jeannin, de Buzanva), &deKufiy, qu’il vous ait en fa 
faintegarde. Efcrirà Pari.lezÿ. jour d’Aoufi 1^07. Sigr.é 
HENRY: Et plus bas BRULART. 


Lettre de Monfîeur de Vdleroy a, Monjîeur featr^ 
nin , dudit jour 19 . AohJH 6 oj, 

M O N S I E U R , Quand noos vous reprefentons 
nos foupçons & nos craintes , nous le faifons plus 
pour avifer avec vous aux moyens d'y pourvoir , que’ 
pour fonder flir cela un prétexte àc retirer noftre cfpin* 
gic du jeu. Vos dernières nous ont fort contentez S: re- 
mis , comme vous connoiftrrz par la derniere lettre du 
Roy , lequel véritablement defere grandement à voftrc 
jugenaenc. Vous trouverez doneques fes derniers com- 
. . man- 
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inandemens bien differents des premiers , dont Mon- 
fleur de Preaux cftoit charge' , quand vôtre dernier cour- 
rier eft arrive'. Toutesfois j’ày cftimé devoir vous en- 
voyer les uns & les autres , afin que vous fçaehiex nos 
mouvctnçns. Enfin nous nous contenterons d’une ligue 
deffenfive , pour les raifons que. nous avons recueil- 
lies de vofdites lettres i Et que le Roy d’Angleterre 
(oit de la partie s'il en veut eftre , & pareiîleracnt 
les Princes Protefians qui s’y prefèmeront. Mais ne 
vous attendez pas cjuc nous y portions pour le prefent 
le Lautgrave Maurice de Hefl'cn , ny Iç Duc de Vir- 
tcniberg. }’en fçay les caufes , ils y entreront quand 
clic fera faite, & Tuffira d’y > engager maintenant 
les deux Eîecfleurs defnommez en, vofditez. iettrez ^ 
vous verrez à quelles conditions nous defirons la faire. 
Je vous diray feulement que nous ne foinmespas fi at- 
tachez à icelles , que nous ne les changions s’il eft be- 
foin, £5c nous confeillezde le faire. Nous avons pris les- 
termes du fourniflement de nos deniers portez par la 
lettre du Roy , afin que nous ayons temps d’efprouver 
la volonté de ces Merficurs devant que les debourcer. 
Et quoy qu’ayent rapotté , d’Angleterre Jes députez des 
Eftats , nous ne pouvons croire que les Anglois prece- 
dent fidèlement avec nous -, leur Anibafladeur nous con- 
firme en cetteopinion par fes propos & aéliom. Je lcray 
tres-aife qu’il en fuccede autrement , comme il avien- 
droic , s’ils eftoient bien çonfeillcz & avoient bonne 
intention. Mais nous ne pouvons croire qu’ilj foient 
fi ptcfoinptucux de débattre avec vous laprefeance j s'ils 
le fofit, cclera pour traverfer les affaires.' Cette que- 
ftioo n’a jamais. cfté contcftc'e entre nous & eux, com-, 
me elle a çfté à bon droit par eux avec les Efpagnolsi car 
les Anglois onc anciennement précédé les Caftillans.: 
Veiians tn vos logis, vous dçvcz les hpnorer , & leur; 
donner le premier lieu par CQitrtoifie. , Mais quand ils. 
viendront chez vous pour traiter en la prçfence des de-' 
putez des Eftats où autres , vous ne devez céder à eux^ 
ny .à auirci , ‘pourquoy que çe jCoû» Ccitc comentioa' 
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Crroît de foy fî prejudiciable à la dignité de noftre Maî- 
tre, c|ue vous devez éviter d’y entrer , & mefme d’en 
parler fi faire fe peut. Vous alTemblant avec eu x au logis 
du Prince Maurice eu ailleurs', vous devez prendre la 
P lus honorable place. C'eft ce que'le Roy m'a comman- 
dé de vous eferire. Lçfdits Anglais ne peuvent pas mieux 
confeüler aux Provinccs-Unics de faire la Paix , qu’en 
leur déclarant qu’ils ne veulent pas raerre la main à la 
bource en cas dègucrreJ Je ne doute point qu’ils n'ayent 
tejèttérous’crture quileuraefté faire en faveur du Prin- 
ce Maurice : Car il cft certain qu’ils ne l’ont jamais 
éimé; 'Mandez moy quelle penfion ou gratification vous 
eftimez que le Roy doit accorder audit Prince Maurice 
pour le comcnier & obliger ; Car nous craignon» d’of- 
frir trop, ou trop peu j voftre avis fera bien receu. ' Tl 
eft vray que le Roy d’Angleterre a fair déclarer par fon 
Miniftre refident auprès du Roy , qu’il n’entendoic plus 
qu’il fburnjft aux autres aucuns deniers (ur fon compte, * 
déquoy il a voulu retirer un aôe qui a efté public: Il a 
voulu que les Efpagnols le keufient , & fait Icmblanc 
d’-côre marry que les Eftats en ayent cohnoiflance. Le 
Comte idc Salsbery éft plein de fcmbîaUes artifices, A 
Rome, à>Vcni(è , & par tout ailleurs, les miniftres, 
d’Efpagne difent hautement & clairement , que leur 
Roy < ne renoncera 'jamais à la Souveraineté desPais- 
Unis , quoy que faltem les Archiducs ; Et s’eft-on fort 
Ecfioiiy à Brnxcllcs'de la révocation des nâvîrcs Holan- 
doifes de la >coftè d’Efpagne , comme s’ils avoient ga- 
gnéun grand avantage. L^'on dir aufli qüe lèfdits Efpa- 
gools feront durer la trêve telle qu'elle eft. Te plus <^’ils 
pourront, efperant parce moyen miner & ennuyer lef* 
dits Eftats. L’Ambafiadeur des Archiducs s’eft plaint 
au Roy, en' l’audience qui luy fut donnée hier, de vd- 
tre allée par delà , & de la dernière voifturc que nous y 
avons envoyée , diïànt' que vous dilhiadez à la paix 
ouvettemenr <joc farts noftrc fecours elle feroit ja 
fiiite... Voila les ternies aUfqucls nousfqmmcs avec eux.* 
£c certes ie defire qite les autres ne nous donnent occa- 
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fionde nous en repentir & mal trouver. Je prie Dieu, 
Monfieur , qu’il vous conferve longuement en parfaite 
fauté. De Paf-isle lÿ. jour d’Aouft x^o;. Souferit , Vô* 
tre, &c. DE NEUfVILLE. ' 


Autre Lettre dudit Jieur de P^illeroy à AAonfieur. 
feamiin , dudit jour 29. d^AouJi" l 6 oy. 

t .1 

i 

ONSIEIJR, Nous vous renvoyons Mon-^ 

/ *fieur de Préaux, aprez l’avoir ' retenu plus long- 
temps qu’il n’a defiré , tant il regrctoit d’eftre abfenc 
de vous , où il a reccu toutes Ibrtcs de courtoilîcs , qui 
m’ont obligé , & les fiens , & moy plus que tous , | 
vous honorer & fervir. Toutesfois je fuis très- aile de* 
quoy vdrre dernicre depefehe l’a trouvé encore icyj il 
cftoit depefehé & preft à monter à cheval quand nous 
l’ayons reccuë.. Vous verrez par la dernière lettre du: 
Roy ce qu’elle a opéré » vous ayant bien voulu , pour 
mieux juger , ne lailîer à vous envoyer la première, & 
uicrmcs cette que je vous avois eferite, dclaquellc vous' 
ne ferez s’il vous plaift , mife ny recepte , vous fernianc 
& arrcilant du tout aux derniers comqiandcmens de là 
Majcfté, de laquelle vous tirerez pour les Eftats tout cc> 
que vous j.ugcrcz eftre à propos pour le bien public , ÔC! 
mefme pour le particulier du Prince Maurice' ÿt de Bar* 
nevclt , pourycu qu’ils luy donnent occafion de croire 
qu’ils Üaimént , le confient en luy, & délirent confcr?( 
ver fon amitié', dont véritablement leurs dernicre* 
aûionscotécspas nos precedentes, & par les prcfcntcs.i 
luy avnient donné grande mcfiance & ombrage. . Ai 
quoy il leur fera facile de remédier, & partant lcproct*>i 
rcr'du bien & de l’avantage à eux; mefmes , U pouc» 
le prefenp,, & po(9r le futur, ils fcgouvemcntènibnen-i 
droit, cammq; ijs. ùpi^’Çnt. -D.é > toutes . parts l’on nous; 
mandecjucl<,s.Erpag[nols.ne lafçher-ont ila ratt&cation en 
Ig , fosaue- çÂc4en)andée 3 ^ qa»i$ .je qç. luis pas Je- 
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•çct avis. S’ils en retranchent quelque chofe, ce fera de 
façon que les Eflats ne laifTcronc de s’en contenter j car 
ils ont autant beloin de repos que lefdits Eftats , dçquoy 
nous ferons toft cfclaircis ; Mais, non, fi, toft certes que 
je le delîre , afin de vous revoir auprès de nous plus prom- 
tenant , encore que le fervice que vous faites oü vbus 
eftes , vous fall'e eftimer pour çrdenr. Je me recom- 
mande tr'es-affedueufement à vôtre bonne grâce , & 
prie Dieu , Monficur., qu’il vous conferve en bonne 
famé. De Paris ce zp. Aouft Kîoy. Soufcric , Vô- 

tre , '1 , . i - 

• ..De NEDF,V 1 LLE» \. . . < ■ 



Lettre de Morifienr feannin a ijMonfieHr de la 

"Boderie, du premier Septembre 1607. 

} 

T^O N S I E ü R, Nous avons apris par les depu- 
■^'tez des Eftats rctournciz. d’Angleterre , que le Roy 
de la grande Bretagne a plus d’inclination à la paix qu’à 
la guerre. Mais comme c’eft choie qui dépend autant 
ou plus de leurs cnnemisquede lüy , ny de nous , il ne 
s’eft point opiiqtié s’il les voudra fecourir , au cas 
qu’ils foient contraints de continuer la guerre. 11 leur a 
feulement donné de belles parole.s , tefmoigné que la’ 
grandeur d’Efpagne luy eft fulpcdej & que les Députez 
qu’il leur promettoic d’envoyer incontinent , ayoient 
charge de joindre leurs conlcils aux nôtres j pour l’ad» 
yertir de ce qu'aurions eftimé enfcmble devoir cftrc plus 
mi le pour cet Eftat , & apres leur mander fon inten- 
tion.- Vous m’en avez clcrit autant. Ces députez ne- 
lent encore venus , & plufieurs cftimçnt qu’ils atten* 
«hront jufqucs prés du temps que la ratification doit eftre' 
envoyée , qui n’expircra que le vingt - deuziéme du pre-, 
fentmois: Neanimoins leur arrivée pluftbftleroit bien ne-' 
ceffaâre pour- conférer erifemble , & prendre quelque 
«vis fur Ici Affaires de cçc Eftat , donc on çuft eu loifîr- 
i d’avex- 
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^avertir les Maiftrcs , & recevoir leurs eommandc- 
mens. Cette longueur cftun pcufufpcftc, &enfemblc 
qu’ils different à’ delîein , comme voulans s’y trouver , 
fi la ratification eft envoyée : Et par ce moyen qu’il y 
ait apparence de Paix, afin de participer & avoir le gré 
de ce qui fera fait : fînon n’y venir point du tout, pour 
ne s’obliger aux defpences de la guerre fî elle continue. 
Onefl autant incertain de cette ratification que le pre- 
mier jour • & faut attendre la fin du terme pour y voir 
clair, demeurer cependant en ce lieu avec cnnuy, 8c 
prclquefans occupation : Ce qui ne (croit pas , fi lc(^ 
dits Sieurs Depiitex eftoient arrivez. Si vous avez apris 
quelque chofe des caufes de cette retardation, ou de la 
charge qu’ils ont, je vous (upplic très- humblement de 
m’en donner avis ; car leur conduitre en ce lieu peut 
sporcer beaucoup de bien ou de mal. Achevant cette 
lettre j’ay receu lavoftreduiS. du moispaifé, quimo: 
lacaufe de cette retardation oû nous la prenons. C’eft 
la vérité que le plus grand nombre en ccrEftat, ouplu- 
ftoficeux qui y peuvent Je plus, &aurquels les peuples 
donnent l’autnorité , défirent ardemment la paix , 8c 
nous ne (bmmes pas cfloignez decedefir. Car le Roy 
lafTé de cette guerre, pour laquelle continuer il juge en- 
core qu*j] faut mettre beaucoup, & afifedionné au re- 
pos de ces peuples , eft content d’aider à les mettre en 
paix, pourveu qu’ils (oient fi (âges que de la vouloir, 6c 
accepter (èulement au cas qu’elle fou bonne & leure , 8c 
rejetter fi elle eft autre. C*cft bien l’intention des mieux 
advifez de faire ainfi ; 8c toutesfois, quoy qu’ils nous 
difent tous les jours , nous ne lai(fons pas de douter 8c 
de craindre, que fi le Roy d’Efpagne cotdènt à cette 
Souveraineté, que tout le refte ne leur femble ailé, 
8c qu’ils (c laifient aller à des conditions qui leur fe- 
ront bien-toft perdre ce qu’ils penfoient avoic gagné. 
Nous travaillons à cecy pour leur bien , 8c pource 
qu’il feroit honteux au Roy d’aider à les porter à une 
mauvailc 8c dangereufe paix. A quoy (i les députez 
d'Anglccercc veulent 'procéder avec mclmc ibin , fin- 
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ccrité & afTcôton que nous, il cft certain que nos avis 
joints enieœbie leur feront prendre une bonne refolution, , 
foit de guerre ou de paix, dont le fécond nousferoie plus 
agreableque le premier, pour plufieurs raifons qui font 
«ncore de rcfprit de fa Majcfté , dont cellc-cy n’cft la 
moindre, qu’elle ne veut eftrcleule en ce fccours. Et 
onnousdicque le Roy d’Angleterre n’y veut rien mettre . 
defon codé: Cequetoutesfois je ne peux croire, parce 
«ju’il eft plus intereffé en la ruine de ces peuples que 
nous. La venue des Députez eneequ’aprendrons d’eux 
nous en efclaircira , l'àiïàirc qu’avons à traiter enfemblc 
cfiant de telle nature, qu’elle ne doit recevoir aucun arti- 
fice ny deguifement. C’eft pourquoy ils feront bicn*toft 
informez de nofire delTein , &nousdulcur, s’ilsfiiivcnt 
la conduite & forme du traité que l’affaire requiert. Il y 
en a d’autres cfquelles chacun efiayede tromper fçn com- 
pagnon, & où leplus fage cft celuy qui fc fçait mieux 
couvrir & diftimuler. Mais c’eft tout le contraire encel- 
le-cy , oùladiftîmulation nuiroit à chacun. PleuftaDieu 
que CCS deux grands Roys voululTent prendre celle fiance 
rundel’autre, & avoir fi bonne intelligence enfemblc , 
qu’il eft befoin pour donner une bonne paix à cétEftat , 
& affeurcr le repos de toute la Chreftienté. La crainte fou- 
le de cette conjonâion peut eftre caufe de ce bien , fans 
venir aux armes contre qui que ce foit. Je vous donneray 
avis à toutes occafions de tout ce quife paflera, & feray 
ijicn- aile d’élite ad verty par melme moyen de tout ce qu’a» 
prendrez, concernant l’affaire que traittons& de vous ren- 
dre tres-humble fervice , quand j’enauray le moyen, de, 
mefme volonté, dont je vous bailetrcs-humbicment les, 
mains. Et fuis , Monfieur voftre bien humble , & plus af- 
fcâionné ferviteur , P. • J E A N N I N* A la Haye ,c«: 
premier joue de Septembre. 1607. 
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Lettre de Afon(teur feannina Monfieur de Bemf^ 
dfidît jour premier de Septembre 1607, 

^ONSIEUR, Pcut-cftr e que Monfîeur Verrei- 
kcn aura mieux informé les Archiducs de noflre 
conduite^ inclination pour avancer la pâiV, qu'ils n*«« 
loient auparavant , au raoinsra-c.il pcuconnoidre) non 
par nos feuls propos , que fçay bien pouvoir cftre prispbur 
déguifcmenc & artifices: mais par les e£Fersj eftant vray 
& certain que noftre deflein a tousjours efté déporter 
à la pair ceux qui en cflx)icnt iloignez. EtqucIcRoy^ 
fera très aife de vivre en amitié avec tous fès voifinsj 
particulièrement avec les Archiducs 5 comme auffi de ' 
faire ceâer les foupçons que la continuationdesarmes 
1 ) prés de luy donnerai chacun, delquelsneanttnoinsilne' ^ 
fc peut garantir que par le moyen d’une bonne paix ^ 
dont nous avons très bonne opinion , li la ratiâcatipu 
duRoy d’Efpagne , de laquelle ledit Sieur Verreiken et 
donné beaucoup d’alfeurance , eft envoyée dans le temps 
accordé: Ce que je deftrede toute mon affèdUon, afin 
de forcir d’icy où nous Tommes fans occupation, St 
avec ennuy , Meffieurs les députez d’Angleterre y font at- 
tendus de jour à autre, &eftime qu’ils y arriveront dans 
le quatrième ou flxiéme de ce mois. Si vous^prenex 
quelque chofe de cette ratification , donnez nous en 
avis s’il vous plaid: Comme aufli s’il y a de la difS*^ 
culiéà l’obtenir, ou bien un refus ; & s’ilslont nneux 
informez par delà de l’intention du Roy qu’ils n’eftoient 
auparavant : Enfemble ce qu'ils fentent du Roy d’An- 
gleterre , & fon inclination , loit à la paix ou à la 
guerre. Ces avis nous peuvent donner quelque inftru- 
ebotj pour mieux fervir fà Majedé , & m'obligeront 
auffi à vous en rendre bien humble fervicc, qui fera de 
tnefme affoûion , donc je vous baife cres-humblemenC 
ks mains. Ec fuis , Monfîeur , Vodre bien humble 8c 

Qji, trcfc 
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tres>a6feâionné (êrvitcur, P. JEANNIN. A la Haye cc 
premier jour de Septembre i6oj. 


Lettré de Monjieur de f^iÜeroy a Monjteur ^ean- 
nin , du troijîe'me Septembre 1607. 

2^ ON Si EU R, Nous avons veu le CommilTaî- 
re plierai des Cordeliers qui traite le prix par delà. 
Quand il alla en Efpagnc , il paffa fans fc faire connoiftre : 
Ketournant il nous a dit que le Roy d’Efpagnc luy avoit 
commandé de faluer le Roy s’il rcncontroit là Majefté 
en lieu fur (ôn chemin , & raffeurerdefon amitié. Sa 
MajeAé l’a doneques entretenu ce matin. Je le vis dés 
hicr^ au loir. Toutcsfbis j’eftime qu’il fuft volontiers 
pafle fans (e prelenter s’il l’eu A peu faire j mais ayant 
iccu que nons l’avions dcicouvert , il s’cA mis en ce de* 
voir. Il a afleuré le Roy qu*il porte aux Archiducs tout 
pouvoir de conclurre avec les Provinces - Unies , & pa- 
role de l’approbation d’EIpagne de tout ce qu’ils accor- 
deront , ne faifant point de diAîcultéqueronn’envoycla 
ratification que leAiitcs Provinces ont demandée à l’Au- 
diencier. Et partant que toutes chofes ne fuccedent heu- 
reufement pour la tranquillité publique , à quoy il veut 
nous croyions avoir. lailTé le Roy d’Efpagne & le 
Duc de Lerme A difpofez & refolus, que le dernier luy 
a eferit une lettre( après eAre parti de la Cour ) par laquel- 
le il luy donne la Audite aAeurance, & veut qu’il la con- 
figne de (à part aufdites Provinces ^ envers Icfqucls il 
déclaré qu'il fera garand de l’execution & obfervation 
entière de ce qui lera traité aveceux^ SaMajcAd luya 
fait connoiAre par fes propos , qu’ellencdcflrc moins le- 
dit accord que les Archiducs roefmes , pour eRre Prtn. 
ce tres-ChreAien , fans ambition & oonvoitifè du bien 
d’autruy » donc il l’a fort remercié : .Mais fa MmcAé 
luy a dit auAi > A elle s’aperçoit que l’on continue â(e ca- 
drer & mcffîcr d’elle & de les lcrvitcurs en cette aôiooi 
. - - ... com- 


Digilized by Google 


de t^/ConJîeur feannin. 



comme Ton à commencé , tout ainfî nu’bn luy donne- 
ra argument de croire que l’on prétend faire ledit traité 
à fon préjudice, qu’auQi fera-t-elle de fon cofté ee qu’el- 
le doit pour parer tels coups, & fè garantir des effett 
d’une mavailc volonté*, ayant grâces à Dieu le moyen 
de le faire. Ce que l’autre a avoué & reconnu , ayant 
fiipplié faMajeftéd’eiculcrlepafic, & de croire que Ton 
ne palTera plus avant au traite principal , fansla partietw 

{ auon & intervention , conteflant qu’elle leur eft, non 
êulement honorable & utile, mais neceflaire. Qu’il eft 
marry de la froideur de laquelle ledit Audienciers’eft 
conduit en voflre endroit, qu’il recompenfera la faute 
«)ü’il a faite j & qu’eflant envoyé en Hollande il confc* 
rera avec vous librement & fidellement tcurcs chofes. 
Sa Majefté luy ayant dit avoir aufli voulu vous em« 
ployer en cette negoriation , pour eftrc Catholique du- 
Suel elle atoutecdnfiancc, eftanç aifeuré que vous pren- 
drez toufiours les confcils fuivant fbn eommandement* 
qui feront les plus utiles au repos, & favorables aulHits 
Catholiques. Et fa Majefté luy ayant demandé quelle 
confolation il entendoit aporter aufdits Catholiques fiii« 
fânt ledit traité ; Il luy arefpondu que c’elHc point au^ 
quel il fc trouve le plus perplcx & empefehé, & pour le- 
quel les Archiducs auront autant & plus de befbin & 
veut de la Majefté : laquelle luyen a donné bonne elpe- 
tance, ayant apris par fes difcuurs, quelefdits Archi- 
ducs ne feront difficulté d’accorder la liberté de con- 
fcicncc dans les païs qui leur obeïflenr, à tous ccuxdeP 
dites Provinces qui y viendront après ladite paix ^ Si lefr 
dits Eftats accordent aufdits Catholiques une Eglife de- 
dans leurs païs en chacune ville, en laquelle ils puiffent 
«ercer leur Religion. Ils tendront donc tousàcebut, 
jaçoit que d’abord ils ne s’en defcouvrenc , pour n’altc- 
rer les efprits du païs, Je ne doute point n ledit Com« 
miffaire paffe en Hollande qu’il ne vous parle de cet ar- 
ticle, & mcfmes qu’il ne le vante de ladite efperance 
que ladite Majefté luy a donnée , d’y cflrc favorable; 
mais vous f^aurez bien vous conduire en cela, &en 

5 toute 


Digilized by Google 




•Negottatiom 


toute autre choie $ de &çon que ledit ComtniïTaire n’en 
tirera aucun avantage à noftre préjudice : Non queià 
Majeftë ne foir bien* aife de moyenner une telle confo- 
Jation auidics Catolfqués ; Toutesfois elle eftime qu’il 
faut meinager la bonne intention avec prudence ; com- 
me elle vous prie de faire pareillcttienr. Saditc Majcfté 
àaprisdudic CommiiTaite, qu’il n’apas opinion que l’on 
obtienne tout à fait la lorrie des gens de guerre Eipa» 
gnols des Pais^bas , ny le commerce des Indes j mais il 
efpere qu*il s’y trouvera quelque tempérament qui 
contentera les parties. En tout cas, il ne croit pas que 
Jciditcs Provinces opiniaftrent l’un ny l'autre article. Ilcft 
tres-aife dequoy l’on a accorde' la révocation des navi- 
res qui eftoicntàla côftc d’Efpagre; car il fe promitque 
cela contentera fort le Confeil Efpagnol , lequel errs 
qu’il foit armé par mer jufouesau colet, redoute mer'* 
yeilleuiement la rencontre des bancaux Hollandois, à 
cauiè de leur forme de combattre. Ledit Gommiffairc 


-▼eut que nous croyions , cftant ledit accord achevé que 
nos Roys feront de fi bonnes & fortes alliances , que 
nosenfiins àurônc <je la paix & de i’amitié à revendre 
pour le refte de nos jours^ dequoy il i/aefté défilait, 8c 
s’en cil al léiavec Cela. Maisil faurque vousfçachiez, que 
J’Ambafladeur des Archiducs , qui a prelenté à fa Maje* 
fié ledit Rcb'gieüx, & a' toiisjuurs afiîRé aux difeours 
qu’il 'a tenus,, avoir dit à fa Majeilé , & depuis à Mor< 
neur le Gardé desSccàux , & à nioy quelque jour devant, 
que CCS Meffieurs fe > plaignoient grandement déq oy 
l’on vous avoir' ehvèyé par dela^ fe que nous conri- 
nuyons à fccoarir d’argtnt lefdhes Provinces , di- 
font que vous dc%ouciezilésdires Provinces de la paix, 
& que par noftre fofdit fecours nous faifiens le fem- 
blable. Sa Majeftc' luy rcfpbndit , que c’eft le Con- 
feil d'Efpagnc qui em|)efche & retarde aftificiarfe- 
ment ladite paix, ne ratifiant les traitez dés Archiducs 
conformement à leurs proraefles. Qu’elle vouloir que 
ces Meilleurs & luy. feeuflent qu’elle n’entend traver- 
1er ladite Paix: Mais qu’elle ne permettra que i’onabu- 
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fe l’cftHrcs Provinces fous prétexté d’iceile , ayant Ibu- 
.yent reçu , & clpcranr recevoir à l’advenir toute ami- 
tié, & bonne voiunànced’iccücs. Que c’eft poucouoy cl- 
ic les afl'iftc de &n confeil & de fa bource, & qu’elle con- 
riuucra tant qu’elles en auront befoin \ S’eftre prefénte 
plufieurs occafions de s’avantager contre les Archiducs 
au fort de la guerre, qii*elle a méprilecs. Gc qui doit 
.faire croire niaiiirenant que chacua goufte la dite Paix , 
& qu’elle cft fur le bureau , qu’elle n’entend profkerde 
la rupture d’icelle. Et dautant .que ledit Ambafladeur 
difoit , que Icldites Provinces eftoient par la grâce de 
Dieu iî enclines à la Paix, qu’il fçaiiroit n’eftre au pou- 
voir de perfonne de lesen détourner J ladite Ma jeftépaf- 
la fi avatit, qu’dleluydit, fi elle vouloir entreprendre 
de le faire qu’elle le pourroit ; mais qu’elle n’en avoit aif- 
cun vouloir. Jenefçay quels ettets produiront tous ces 
•propos: M.11S la M.^)efié m’a commandé vous en infor- 
mer, afin de vous en fervir. J’oubliois à vous^dire que 
jedir Cordeber acoiUeflé à la Majefté, que ce quel’on 
•avoir publié à l’arrivée du Sieur Aeriens en France , que 
le Roy alpiroit à la domination des Provinces -Unies, 
avoir fei vy d’dperance , & au Roy d’Efpagne & à l’Ar- 
chiduc d’avancer ces traitez , reconnoilTant , fur la dé- 
claration que le Roy faifoit maintenant de la fîncciité 
de fon intention , tel bruit aveir cité publié exprès par 
les Eftats pour cfcbaufFer les autres. Touteslois, puif- 
que les ebofes ont palTé fi avant qu’il laut les terminer 
àla Paix , comme il clpere qu’il fuccedera. Certes le Sieur 
Aérfens ne vit avec moy , ny autres minifltes comme 
il fouloit, honteux comme je croy, du tort qu’il a fait 
au Roy &.à fa réputation : En dépit dequoy il luy lem- 
blc qu’on ne confère avec luy lî confidemment & ou- 
, vertement que de couftume. Etneantmoins jenedou- 
le point qu’il n’ait connoiflance dlune bonne partie de 
t<;ut ce que le Roy dit & ordonne j. car fa Majcfté &: 
d’autres ne parlent que trop librement : ncantmoins 

l’on ne void les lettres que vous elcrivez, car elles font 
Ihus ma clef> &j’cnufc comme jo dois. Le Sieur Aër- 
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fcm n’a fceo ce que I*on vous a e(crit par Mbnfîeur <îe 
Fieaux, en matière d’argent; mais il l’a fi>rt folicité que 
l’on vous envoyé un pouvoir fuffifant pour traiter A 
conclure la ligue particulière; Nous ayant offert & pro- 
mis delà part des Eftats , tout ce que vous nous avez 
eferit fur ce fujet , & fur rintervemion : Mais il ne l’a 
fait qu’apres le partement dudit Sieur de Préaux , dauranc 
qu’il n’en a receu le commandement , que par le con - 
mis dudit Sieur du Meurier, quieft arrivédepuis le de- 
part de l’autre , & qui ne nous a aporié de vos lettrer. 
Quant auxAnglois, nous les tenons tousjoiirs pour tels 
que nous vous les avons eferits : Les lettres de Mon- 
fîeur delaBoilerie cîcrites, fur le partcnienr de leurs dé- 
putez, nous y confirment, comme font les difeeurs de 
leur miniftre relîdcnt en France, & ceux de l’Ambafla- 
.deur d’Efpagne pre's les Archiducs. L’AmbafTadcui 
d’Angleterre quieft icy , nous a fait bailler le double du 
pouvoir qui a efté donne par (on Maiftre aux Députez 
quM a envoyés en Hollande. Je vous l’envoye , afiu que 
vous voyiez leftilc, encore que j’eftime qu’ils ii’auronc 
failly d’en faire belle monftre à leur arrivée par delà: 
Mais fou venez vous que nos Peres les ont dep^-ints avec 
pne queue , & que nous les mefconnoiftrions fi nous les 
figurions autres. Monficur de Préaux vous aura dit l'in- 
ftance du Sieur Aërfcns pour huiél , tant Hollandots 
qu’Anglois, condamnez parle Parlement de Renne aux 
Galères , pour avoir voulu fàccagcr un navire Bretôn , afin 
qu’ils fuflenr retenus & tirez à la chaifne. Cela a efté fair, 
les ayant arreftez icy en prifon jufques à ce qu’ils fbient 
juftifiez, & avons mandé le proecz. Ledit Aërfcns avoir, 
du commencement offert d’avancer les frais de leur 
conduite icy, fe contentant de leur rc^enuë en cetre ville; 
mais apres l’avoir obtenue il a refufé l’av-mcc defdits 
frais , fi on ne luy accordoir l’cmicre délivrance & diP 
püfuion , fans attendre ladite juftification. De façon 
que le Roy a eftë condamné aux defpens ; Et je cr«y 
qu’il eferira encore que l’on luy a fait torr , & à fes mi- 
niftres auffi , ayant joint en cette poarluite l’Ambalfa- 

deur 


Digilized by Google 



de fJ^fionJîeHr feannin. 



deur d’Angleterre : Mais nous, fuivrons en cela l'ordre 
delà Juftice, quoy qu’ils puilTcnt dire, fî vous ne nous 
donnez autre avis, je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous 
conferve en bonne fanré. A Paris le j. jour de Septem- 
bre i6oj. Soulcrit, Voftre, &c. DE NEÜFVILLE. 


Lettre de ALonfteur de Vtlleroy a Monfieur fean^ 
nin ^ du jour de Septembre l6oy, 

ONSIEITR , Voftre dépefehe du du moîs 

pifte arriva hier au foir , depuis avoir fîgné mon au* 
tre lettre, que je n’ay toutesfois voulu retarder. Le Roy 
verra voftre dite lettre ce matin. Je vous feray fçavoir 
apres l’intention de fa Majcfté. Quoy attendant je vous 
diray que je ne croy pas que mon neveu ait rien dit au 
Sieur Aeriens , qui aitdcu déplaire à Moniteur Barnevelt , 
toutesfois il vous en rendra meilleur compte} mais il e(ÿ 
certain que ledit Aeriens h’eft content du Roy, ny de 
fes miniftres , parce qu’il n’obtient d’eux tout ce qu’il 
defire, & qu’il reconnoift que l’on eft fatisHtit de fes a- 
élions palTées & prefentes. Oeft pourquoy il faut prier 
le Sieur Barnevelt de n’ajoufter foy enticre à tous fes 
avis , lelquels louvcnt il forge au moule de la paillon , 
•OU des bruits communs qui courent, ou bien (ùr les ra- 
ports d'auenns palTionnez malicieux , & ignorants. li 
doit s’arrefter du tout aux voftres fondez lur ceux que 
luy donnent le Roy , & moy : car le refte n’eft que vent 
& déception , qui fera ce que j’ajoufteray à mon autre 
lettre , en attendant que le Roy ait déclaré la volonté 
fur la voftre. Ils font tous jours armez au Milanois, lous 
prétexté d’attendre le fuccez delanegotiationdc la Paix 
Flamande. Les Eftats de Caftille ont accordé à leur Roy 
One lubvention de feize ou dix - Ipuiâ millions d’or cii' 
buift ans , de quoy le Cordelier fera fefte par delà. Mai*- 
nous fçavons que ledit oéiroy eft’ conditionné pour ac- 
quêt les debtes Royales } & non pour eftre employé • 
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â autre cfFef. Je prie Dieu, Monfieur, qu’il vous cort* 
lervc en bonne famé , me recommandant rrcs humble- 
ihent à yoftre bonne grace. De Paris ce 4, jour de Sep- 
tembre 1607, Souferit , Voftrc , &c. DE NEUE- 
VIL' LE. 


L'^ttre 'du Roy du cinquième feptembrt. mil Jix 

cents fept. 

M ESSÎEtTRS, jeannîn, Buzanval, & Rufly; 

Je vousay eferit par l’Abbé de Préaux, que je fuis 
content dè fecourir encore les Sieurs désEftats en la pre- 
fente année de pareille" fomme que celle que je leur ay 
fait bailler, & ce à deux termes, le premier dans le moii 
d’Oeïobre , & l’autre à la fin de celuy de Décembre y 
pourveu qu’ils acconapliflent ce qu’ils vousont propofé, 
& vousay mande' par ledit Abbé dcqüôy comme ils ait- 
font cfïéaffeurez par vous , Je veux croire qu’ils font 
demeurez .contens , & qu’ils fc feront mis en 'devoir d’a- 
vancer la refoîution de leur propofition, pour tant pliV 
loft recevoir ledit (ccours. Toutesfbis fi vous connoif- 
fez qu’il (oit befoin pour mon fervice de les âfreurer de 
leur faire toucher ce ‘premier terme pluftoft , je vous per- 
mets de ce faire, afleuré que vous ne vous y engagerez 
que bien à propos & avec bonne confideration. Ce- 
pendant je coramanderay que l’on mette à part la par- 
tie , l’on en fâfTe là communication en là forme accoû- 
tumée , &.VGUS ferez valoir, par'delà tha bonne inten- 
tion ce qu’elle mtrite. Mais àvifez auffi à tircr'des c& 
fcis d’eux , luivànt les commandemens que je vous 
ay ‘faits par mes dernières lettres j car fay opinion que 
les depiitez d’Angleterre rendront les chofès plus diffici- 
les qu’ils ne les favoriferont : Et neantmoins j’apfoüvc 
que vous ayez voulu attendre leur venue dèvant que 
,<lc (errer & pfefTer davantage les affaires 'pour 'ne les om- 
brager , ny leur ddnnex argument dc'ft'plâfndre yéflîw 
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’Eftats & f?c vous. Je vous ay auffi cfcrit que je me coft* 
‘tente de faire pour le preiènt une ligue deflfenfive pour 
les raifbm que je vous ay mandées. Vous dires par vô» 
' rre lettre du z6. du mois paffé qu’ils entendent m’obli- 


ger pour quelques annccsà une notable (bmme , chacun 
an pour Ut defpence de la guerre, en cas qu’elle continues 
& pendant le meUme temps s’obliger pareillement en- 
vers moy à me lecourir, & mon Royaume contre 1*E- 
Ipagne & les Archiducs de certain nombre de gens & 
'navires de guerre, comme de vingt cinq ou trente navi- 
res, mille chevaux , & fix milles hommes de pied entre- 


tenus à leurs dcfpens pendant tout le temps du fecourj. 
'Or jedcfirefçavoir sMs entendent que ce Iccours mutuel 
& réciproque doive avoir lieu feulement , en cas 
•que nous ayons la guerre en mcfme temps contre Icfdirs 
‘Princes, ou qu’il n*y ait qu’un de nous qui (bit aflailly. 
Celt chofe qu’il faut expliquer plus clairement, comme 
■je m’alTeure que vous fçaurez bien faire quand il fera 
queftion d’eferire. Mais quant à leur continuer un fc- 
cours, & n’en recevoir point d’eux en temps de paix de 
part & d’autre , la condition feroit comme vous dites, 
.trop inefpalc. Il feroit raifonnable s’ils vouloient tirçr 
de moy artîftance en paix que je la redente auffi d’eux, 
auquel cas je pourrois m’accommoder à ladite propofî. 
tiou : Comme fi je leur accordois une fbmme d’argenj, 
je voudrois auffi eftre fecouru d’un nombre de navires 
'de guerre pour les employer à ma difefetion, lefquelles 
navires (eroienr par eux entretenus , ainfi qu’il feroit con- 
venu. Outrccela, je ne ferois difficulté' encore de prendre 
en payement des deniers qu’ils me doivent, quelque au- 
tre nombre de navires de mefme condition, pour aidera 
me rendre plus fort par la ‘mer. 'Partant avifez à leur 
■faire, ces ouvertures , félon qu’ils vous; donneront fujet 
d’y entrer ; Tourcsfois faites le comme de vous raef- 


’me , comme fi n’en aviez receu aucun commandement 
de moy, faifant qu'ils' parlent & s’ouvrent fbuvenr le 
'plus que faire fe pourra;' afin que nous puiffions mieux 
'defeouvrir ’lcttrs imenuons & eboifir ce qui nous fera 

0^6 plus 


" jiîized by Google 



37* I^egêtîatîons 

plus utile. II n'y a que trois partis à relbudre. Lepre* 
■lier eft ce que nous ferons en temps de guerre comme 
.les uns pour les autres. Le lecond , en cas qu'il n'y aie 
qu'une partie en guerre , & que l’autre n’y entre- Et le 
troiiîémeeft celuyde la paix commune: Faites les donc- 
ques parler fur cela, & me mandez clairement & pon- 
Âuellenient ce que j’en dois attendre , & faudra que j’y 
contribue , foit que les Anglois y entrent ou non. Et 
dautant que j'ay fiiic eferire par le Sieur de Villeroy à 
vous Sieur Jeannin, ce que j’ay tiré du CommilTaire ge* 
lierai des Cordeliers , qui a paffé par icy revenant d’E- 
fpagne & allant en Flandres , ]e ne vous en feray redite i 
mais vous alFeu reray que vous me ferez plaifir de conti- 
nuer à m’avertir de toutes occurrences le plus fouvent , 
& particulièrement que vous pourrez. Je prie Dieu, 
Mellîeurs Jeannin , de Buzanval & de Rufly qu’il vous 
tienne en la lainte garde. Efcrit â Paris le üxicme Se- 
ptembre 1607. Signé HENRY: Et plus bas, BRU- 
LART. 


Lettre de Aionfieur de ViUxroy a AfenftcHr fean- 
nin , dudit jour 6. Septembre 1607. 

M onsieur , vos Icnres & vos raifons ont 
efté bien receuës du Maidre , encore qu’il foit que- 
llion d’argent i car il connoift voflrc intention, s’y 
confie entièrement , & fçait difeerner le blanc d’avec le 
noir , ainfi que vous verrez par la lettre fuivante , la- 
quelle je follicireray que l'on commence dedans trois ou 
quatre jours , à coititcr ce premier terme , & changer 
les efpcces. Toutesfois ne permettez que ces Meffieuts 
l'envoient quérir que je ne vous en avertilfe , afin de 
ne fiiirc perdre le temps à leurs navires: joint que nous 
ferons bien-aifes de voir devant quelques effets & preu- 
ves de leur bonne volonté car je vous confelfe que nous 
nous en dcÆons grandemem depuis leur cefiatioa d’ar- 
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mes } & le refus de l’aéte. Nous n’avons rien dirau Sieur 
Aerfens de la refolution que nous avons prife touchanc 
lefdics deniers j car nous avons voulu que le premier a- 
vis en fuft donné aux Eftats par le Sieur Jeannin, afin que 
l*on luy en fçache gré apres le Roy plus qu’à autres. 
Nous fçavons que ledit Aerfens fait profeffion d’atiri» 
buerà fa diligence l’honneur de telles grâces. Nous luy 
avons dit feulement que les Maiftres entendront l’in- 
tention de là Majcfté par vous , combien qu’il m’ait 
fort prelTc de luy en dire davantage , comme a fait la 
bclle-mere du Prince Maurice , laquelle fait cAat main- 
tenant de s’acheminer bien-toft par delà pour conferver 
fes amis , & principalement le Comte Henry duquel 
cjle monftre cftre en grande peine. Nous jugeons com- 
me vous, que cesMeffieurs ne peuvent refuTèrla ratifi- 
cation d’Efpagne avec la condition de nullité , au cas 
que le traité de Paix ne s’en enfuive, pour la railbn que 
vous nous elcrivcz. Toutesfois Monfieur Aeriens al- 
feure qu’ils ne l’accepteront jamais ainfî conditionnée, 
quoy qui en arrive , mais je ne le croy pasj car quels 
moyens ont-ils de continuer la guerre cy-apres, fi le Roy 
d’Angleterre ne les aide autrement qu’il a fait? lien fera 
peut-eflre le femblant d’abord , mais les effets n’y ref- 
pondront jamais, car il n’en a le vouloir nyle pouvoir, 
C’eft pourquoy les bons amis de France & du Roy font 
d’avis de la paix. Quelques-uns veulent que nous 
croyons que le Prince Maurice n’y confentira jamais, 
& qu’il couchera de ion relie lors que l’on voudra con- 
clure le marché , en le faifilTant de tous les lieux oü il 
' pourra mettre le pied pour les deffendre , julques à ce 
qu’il ait afieuré la condition lelon Ion defir. Ce feroit 
un conleil delelperé & périlleux au public , à luy&à^ 
mailbn. D’autres ellimcnr qu’il ell Ibus itiain d’accord 
avec les Archiducs , par le moyen du Marquis Spinola. 
}c fçay que quelques minillrcs d’Efpagne s’en font van- 
tez i mais je croy que c’eft une pure calomnie & men- 
fonge. Toutesfbis je vous elcris tout alTeuré que vous 
en verrez comme il faut. Noua- avons icy un hom- 
me 
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me venu de Savoye qui nous offre , & promer de la 
part du Duc des merv^cilles, Mais nous nous défiions 
de (a denrée, ayant efprouve' la valeur & portée d’icel- 
le: il ne coucTie pas moins que de la prifedu Loup&du 
Renard enfemble j Ce font vrayes effronteries qui ne 
font plus de mife auprès' du Roy. Je prie' Dieu, Mon» 
fleur, qu*il vous corilerveen bonne fante'. De Conflans 
'ce de Septembre 1^07. Soufcrit,"Vofl:rc, &c. DE 
NEüFVILLE. ' 


i/lutre lettre dudit Sieur d£ Villeroy , mdit Sieur 
feunmn^ dudit Jlxie'meÿour de Septemh. l6oj. 

t 

O N SIEUR , Je vous fâlueray' derechef par 
^ celle «cy , pour éftrC'de'plus en plus ramemu &- 
confervé en vôtre bonne grâce. 'Voyez à part, s’il vous 
plaift, mon autre Icftre, afin de 'juger fi cl le' doit eftre 
communiquée. 'Wonfieur de '-Rijnry'cfcrit plus (ouvent 
«U Skur Aërfens qu’à^moy: Et parce qu’il n'cft en trop 
•bonne inrelîig.-nce de tout temps avec Monfieur de'Bu- 
•aanval, ledit 'Sieui* de Rufly'fè confie en luy i '8i le re- 
cherche pour dcsinreréfts pfivez J catje'fiiis afieurc que 
ledit Sieur de Ruffy eftfidclle au Roy j mais nous ai» ' 
'roons tant l’argent en Ce fîécle , que l’on n’obmet rien 
• à faire pour en avoir. La PrinccHc d’Orange monftre 
nousjours eftre mal edîfiéé'dadit Aërfens , & veut jque 
'nous croyions qu’il continue à ftirc de mauvais offices 
•au Roy. Elle verra bien-toft le Prince Maurice , & pro- 
'met de bien fervir fà 'Majcfté auprès de vous , qui fça- 
Vez bien en ufer. Le Roy ne^arle point de déloger 
‘d’ity , encore qu’il s’y ennoyc aflez ; mais if attend que 
les chaleurs foient diminuées , Monfeigneur d’Orlcans 
•quiaeftëun peu malade fè porte bien maintenant, com- 
-ftie tous les autres en&hs du Roy, & méfrae Monfei- 
tgnéur le Dauphin. 'Au rèftc jevoUs prie nous faire re- 
'ijpouVrci'&tnYoycr un'fflodclç’dc «a iiifttumcm j»ùr 
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viridcr & ^eiter l’eau facilement, dont on nous a dit qu’ils 
ufent par delà , pour nous en en fervir à drelTcr nos ca- 
naux ; car nous n’en avons icy l’ufage , & dit on que 
cela eft très- commode. Pardonnez - moy fi je vous 
donne cette peine, c’cfl une pafiîon on maladie qui ac- 
compagne les entrepreneurs d’un ouvrage , que vous 
avez alfez efprouvé, partant je me promets que vous en 
exculerez volontiers l’importunité. LeComtedeFuen- 
res conferve tous jours enlcmble fès forces , lelquclles 
eftans mal payées ruinent leMilanois; elles font grandes 
comîne de quinze à vingt mille hommes. 11 publie tous» 
jours que c’eft pour fervir en Flandres, en cas quel’on 
n’yfaffe la Paix. C’eft pourqüoy, quand les chofes ne 
s*y difpoferoicnt, il faut lailTer venir l’hyver devant que 
rompre j car alors elles ne pourront plus palTer , & le 
defferont apres d’elles -melmes. Vous recevrez cecy 
pour avis , & je me recommanderay très • affeaueufe» 
ment à voftre bonne grâce. Priant Dieu , Monfîeur, 
qu’il vous conferve en bonné famé. De Paris cefixidmc 
de Septembre léoy. Soufcric, Vôtre, &c. DE NEUF- 
VILLE. 

Il a cfté fait une derpefehe au Roy du troifiéme 
Septembre , pour luy donner avis du deceds de fcu 
Monfieur de 'Buzanvalj mais la minucce fe trouve 
èlgarée. 


î^ettre ah Roy dn onxiéme dè Septembrcmil Jtx 

cens fept 



Nous ferons Une delpefche bien ample à voftre Ma- 
jefté au premier jour, pour 'réïponcc à celle que Mon» 
lîeur de Prcàux nous a àportée j ‘ mais fei^ apres avoir 
iüieux reconnu -l’inrenrion des -députez ' du ”Roy «fAn- 
gTeterre ,'•& avancé les iàfl&ircs touchant ce'quc vd- 
|rç‘Ma|cfté dtfîfC'ttér'Eftàts. 'Nous' firiJfeiis^e mot icy 
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à la baftc, eftant avertis que le Sieur «le Franchemonr;- 
que penfious eftre palTé à Calais il y a cinq ou fix jours , 
a efté contraint , apres avoir demeuré fur mer quatre 
jours, de relafcher encore à la Brille, d*où il doit par* 
rir prefentement pour continuer fpn voyage. Ledits 
Sieurs députez n'ont fait aucun débat fur la prefeance j 
mais alTifié au convoy des funérailles de fèu Mon* 
fleur de Buzanval apres nous, & fait de mefroe pour 
s'alTeoir à la rable au difne', que les Eftats donnèrent 
à toute la compagnie au retour deldites FunerailJcs.^ 
Ils monftrent de vouloir joindre du tout leurs cou- 
Icils aux noftres , & ne rien faire que par commun a- 
vis , difans qu’ils ont cette charge & commandement 
de leur Maiftrc ; nous leur en avons autant dit. Leur 
venue a remply tous les gens de guerre d’une efperance 
que le Roy de la grande Bretagne defire pluftoft la con- 
tinuation de la guerre que la pair. Les Capitaines 
l’ont ainfi dit aine noftres , & lefdits Sieurs députez mei- 
me au Prince Maurice. Et toutesfbis en deux vifites 
l’une chez eux , & l’autre chez nous , nous avons plu- 
toft reconnu qu’ils eftoient gens de Paix qu’autres. 
Nous y verrons plus clair d’icy à quelques jours. Tous 
Ica députez des Eftats font venus en ce lieu depuis hier 
feulement, fors ceux deZelande, lefquels y font atten- 
dus de jour à autre. Nous preflèro ts lors ce que voftrc 
Majefté delîre, & n’obmettons aucune choie de noftrc 
devoir & diligence pour luy donner contentement. Le 
Cordelier cft arrivé à Bruxelles. Les bruits qu’on publ c 
fur fon retour, font qu’ilaaporté la ratification comme 
les Eftats la demandent .* Mais perfonne n’cft encore 
venu icy de leur parc pour en afleurer , ou demandet 
palTc'port pour l’aporter. Nous attendons cette nou- 
vellc en bonne- dévotion , afin de foire finir toft, s’il cft 
pofltble , cét affaire , que la longueur empire pluftoft 
qu’elle n’y fait du bien. Nous prions. Dieu , SIRE, 
qu’il donne i voftrc ^îajefté , & à fa Royalle Famille 
tout heur, profpcrité & contentement. De la Haye ce 
z I, Sepeembte. lioj « Vos crcs'humblcs. & très • obeïf- 
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ians faicK & fcrviteurs ,P. JEANNINETDE 
RUSSY. 


Lettre de Monjteur "Bemy a «J^onjîeur feannin^ 
du i6. Septembre 1607. 

M O N s I E U R , Je vous puis dire que ny le 
temps, ny les effets n’onr point fait perdre les foup» 
çons que ces gens cy ont pris de nous de's le commence* 
ment, que nous voulons cmpcfchcr leur paix, & que 
Vous ii’eftes delà que pour fcrviràcela , ainlî que vous 
aurez peu aprendrepar la plainte que rAmbalTadeur de 
ces Princes en a faite à fà Majeflé, dont je ne doute 
point que vous n’ayez eu part comme il elt requis. Ec 
encore que fadite Majefld luy ait offert, & depuis au 
Cordelier en paflant , d’y contribuer fon authorité & fâ 
bonne volonté, tout cela cft interprété tout au con- 
traire delà finccrité de fon intention , laquelle j’ay auffi 
pris peine de ma part de leur faire comprendre j maisen 
vain, eRant les elpiits tellement remplis de cette pre- 
mière opinion , qu’il n'y a plus lieu d’y en loger d’au- 
tres. Peut eRre que la fin leur fera mieux connoiRrece 
qui cR de la vérité. Je ne doute point que vous n’ayez 
eu de France, l'avis du paffage dudit Cordelier, qui eft 
retourne d’Efpagne, & arrivé dés k cinq ou fixiéme du 
prefent en cette ville, chargé de bons & amples mémoi- 
res de l'intention du Roy d’E fpagne pour le fait & con- 
duite de cette negotiation , avec de grandes affeiirances 
de bouche qu’il ratifiera , & fera obfcrver de bonne fojr 
tout ce qui fera promis par ces Princes , ainfi qu’il eft cx- 

{ 'telfément porté par la première ratification qu’en a bail- 
^ l’Audiencier Verreiken J fouRcnant qu’il n’eft point bcr 
f»in d’en fournir d’autre plus ample, qu’au préalable tout 
«cfoit accordé & (igné des deux coRez, s’oftrant d’aller 
incontinent en Hollande faire entendre à Meffieurs des 
£Rat$ cette boune volonté , & palier là.-defius plus 
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avant en traité, ftlonla charge qu’il en avoir d’Efpagnc. 
Mais l’affaire mis en deliberation , où aefté reprefemé 
la rcfponce baillée par eferit audit Sieur Verreiken par * 
Jefdits Eftars , fa miüîon a eftd remile jufques à ce que 
l’on ait nouvelles fur la reformation delà ratification , 
<iue le Marquis fe pmnier aifciirément d’avoir dans la 
fin de ce mois. LesEfpagnols en general demeurent tou- 
jours fermes en leur derniere opinion , que jamais on 
•ne ratifiera ce premier poirdl: de SôuVerainétd j '& que la 
première qu’il a envoyée , fait allez defoy de fon imen. 
tion de cet endroit j & que quand bien mcfmeil le vou- 
■droit faire, ce nelcraqu’en toute extrémité. Cette der- 
niere eft l’opinion plus commune , afin de faire croire 
■qu'il ne le fait que pour contcntçr ces Princes en quel- 
que forte que ce foie. On void bien que le Conlci! d’Er- 
•pagne veut iraifner les choies eu longueur , 'cn refervant 
par devers eux la faculté de fe fervir du bentfice du 
temps, bienafleurez qu’ayant gagné l’Hyver, ils pour- 
ront enrretenir ce commerce jufques au Printemps, te- 
nant toujours les Edaesen dcfpcnce , & leurs peupfes en 
haleine fous l’attente d’une Paix. Citant au Roy d’An- 
-glcrerrc , on lereconnoift pour fi bon Prince , & tant 
amateur de la paix & -du repos , que l’on n’aprehende 
Tien de cccofté-làj & que leurs minières ne troubleront 
point leur fefte par leurs grandes offres ,>cftant bien aifé 
â juger par lepaffé , que ce Prince là craint de heurter 
contre i’Efp^ne & déplaire cn quelque fone. -Voilà, 
■Monficur , ce que je puis dire for Javoftredu 'premier, 
que je n’ay receuc que du jour d’hier., tres-marty certes 
^u deceds fi fondai n dcMonficar de Buzanval, qui m’a- 
voit eferit deux jours auparavant , pour avoir un palî’c- 
porr d’icy. .î’eferis fort fouvent, & particulièrement à 
•Monficur de Villcroy tout ce qui fe palfe ', 'avec exeufe 
des le commencement , fi je ue'yous cn puis faire part 
d’icy'comme je voudrois bien, de crainte que mes lettres 
'ne foienr interceptées , dont on feroit un grand bruit , en- 
core qu’il n’y euft rien. Je m’émancipe neantmoins quel- 
que-fois , félon les occafions , av«c une fingulierc affe- 
- étion 
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Aion de vous rendre tout fervice > Monficur , je vous bai* 
febien humblement les mains, & £yis voftre bien hum- 
ble &affeâ:ionnéferviteur, Briilartdc Bcrny. A Bruxcl» 
les ce 16. jour de Septembre 1^07. 


Propojitisn faite par A^ejfieurs les EJlats aux De- 
putez. du Roy , ^ du Roy de la grande Bre~ 
tagne ^ le dix-feptie'me de Septembre i&ùj. 

ES SIEURS, Nous tenons les Provinccs-Unics 
*trcs obligées à leurs Majcllcz pour toutes lesRo* 

Ï 'al les faveurs , bencfîccs , fecours & afllftance qu’cl- 
es ont receuës par pluficurs anne'es d’icclles au main* 
tirnnenient de la cauic , & liberté de ces Pais : £r 
nommément auffi , qu’il Weur a pieu en certe conjon» 
dure & prefente conllitution de nos affaires , de 
commettre par deçà vos Seigneuries comme leurs Am- 
baffadeurs , pour nous aflîftcr de confèil , & dé fait, 
contre noUre ferme confiance. Et que par la grâce 
de Dieu , confeil , afTiflance , & intervention de leurs 
MajeBcz , les Provinces • Unies , qui ont fervy à peu prés 
continuellement refpace de quarante ans d*un ^u* 
levarr contre la prétendue Monarchie des Efpagnols , 
feront relevées oe leur grande neceffité , & d’orefna- 
vant confèrvees & maintenues en leur libéré > tout ain- 
fi comme devant cette fànglante guerre, parla puiflan- 
te main de Dieu , afïiftance de leurs Majeflez , enfcmble 
leur extraordinaire confiance & bons devoirs , icelles 
ont été relevées & confervccs de plufîeurs périls , & juf» 
qucsàprerenc maintenus en leurs libertez , dont nous & 
tous les bons babitans de ce pais (apres Dieu) demeure* 
ront toujours obligezà leurs Majeftez , leurs fucceflburs 
& Royaumes. Les affaires des Provinces-Unies font pre* 
fentementés termes qu’il faut qu’elles foicnc relevées & 
confervées , ou par une vigoureulè guerre par eau & par 
terre , eu par un craice de paix ou trêve > fur les oôres 
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& prefenratîons à nous faites par les ArchîJacs.Noss 
lômrocs refblus de pfoccdcrcn cefdits deux poinéb avec con» 
fcil, aflîftance, intervention, contentement , & main- 
ccnation de leurs deux Majeftez de traiter avec nous lur le 
premier poinft , nommément fur la conduite d'une 
tigoureule guerre [^r eau & parterre , aveccommuiis 
moyens , puiiTaitce , & conlèil ; Et à cette fin renou* 
Ycller , augmenter, & confirmer les tt ait ez de l'an qua* 
tre vingts ■ Icizc , ou faire une nouvelle alliance , avec 
bonnes promefies de ce que chacun fera tenu défaire 
pour rcffcétuer , &de mettre ordre fur lareelle execu- 
tion d’icelles , tant par eau que par terre , pour par ce 
moyen pouvoir parvenir à une heureufc fin de cette fan- 
glante & longue guerre , au fcrvrce de la Chreftienre , 
augmentation de la très- louable réputation de leurs Ma- 
îcltez, enfcmble la confêrvation des Païs-bas en leur 
liberté'. Cela feroit le meilleur , & metroir un ferme 
fondement, lequel indubitablement fera auffi fécondé 
par les autres Royi , Potentats , & Republiques qui 
ont fufpeâe l'ambition Efpagnole. Ladite alliance arre* 
ftée, &c(lanc refolu'é , fur l’execuiion d'icelle il pour- 
ra parvos Seigneuries de la part de leurs Mnjeftez avec 
meilleure alfcurancecflre délibéré &confeillé, fi avec un 
traité fur lefdites offres , & prefentations cette guerre 
pourra çftré amende à une Chreftrenne , honorable 
& afleurée fin , au contentement de leurs Majeftez & 
fervicede ces Païs, & iceux maintenus en leur liberté : Sur 
lequel traité nous déclarons rondement, que nous fom- 
mes en noftre entier , hormis ce qui eft public, &dont 
aefté fait ouverture à leurs Ma jeftez. Requérons pour* 
tant vos Seigneuries de la part de leurs Majeftez meure- 
ment avifer fur l’importance 8f confèquençc de cet af- 
faire , & d'émouvoir leurs Majeftez à la continuation 
de leur foin Royal pour la confêrvation de ces Païs, 
Eftat & liberté , comme ils jugeront , félon leur gran- 
de fagefle & débonnaireté eftre neceflaire , tant par con- 
tinuation de la guerre que par le traité de paix 9 & de nous 
llir le tout impartir par eferit leurbon coafcil , afin d’ai- 
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félon iceluy dirigcrlcsafFairesârhonncurde Dieu, le 
eomentement & (ervice de leurs Majeftez , enfemble le 
bien & conlèrvation de ces Paie , & des bons habicans 
d’iceux, eftantcecy noftre fincere & vray defir & in- 
tention , dont nous aifeurons leurs Majeftez par celles. 
Ainfi délibéré & relulu en l’alfemblée des Seigneurs 
Pftats generaux des Provinces - Unies du Païs- bas , & or- 
donné en eftre fait aéle pour eftre délivré aufdits Seigneurs 
Atnbafladcurs du Roy très - Chreftien en forme deuë. A 
laHayeceiy. jour de Septembre itfoy. Signé N. VAN 
BERCR Va Et plus bas : Par ordonnance d’iceux Seigneurs 
Eftats generaux » AERSENS. 


Lettre de tS^onfieur de Villeroy a ty[€onJteur 
feanmn du 19. dudit 

U R , Nous avons avis par la voyede 
' Bruxelles du deceds de feu Moniîeur de Buzanvaf 
t]uand fon Secrétaire eft arrivé avec vos lettres du 
troifiéme & onzième, qui nousena porté la certitude, 
dont je vous affeure que le Roy & tous fes bons fervi- 
teurs ont efté tres-deplaifans , & ont porté un grand 
regret. .Sa Majefté & le public y ont aum beaucoup per- 
du , comme j’ay fait en mon particulier un tres-bon 
amy , qui eft un trefor aflez rare en cette faifon* Sa Ma- 

} efté a efté confolé aucunement quand elle a (ceu les 
tonneurs que ces Meftîeurs ont voulu luy rendre aux 
obfeques qu’ils luy ont ordonnez , vous aflêurant qu’elle 
leurenlçait bongré, comme il vous plaira leur dire , en 
Attendant qu’elle les en fafte remercier, ainft qu’elle fera 

{ •arMonfîeur duBetbune que nous renvoyerons par dc- 
à , après la rccejitionde la depefehe que vous nous ferez 
iur celle que Moniîeur de Préaux vous a aportée.^Mais 
là Majefté a efté bien aife de fçavoir , que les Ânglois 
vous ont cédé en la forme que vous nous avez mandé j 
Xoutcsfoisil ne s’attend pas t^u’ils ftiivcni pour cela fon 
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confeil , quoy qu’ils protcftenr. Nous avons des avis 
aufli du coftéd’ETpagne qui nous aprennent que le Roy 
d’Anglcrtfrrc leur promet faire raerveiliesen leur faveur 
enroccalîon qui (èprcfcnte , à quoy chacun verra clair 
bien-toft. Nous avons dit depuis cinq jours au Sieur 
Aërfens ce que nous vous avions elcric auparavant, en 
matière d’argent , dont il aura averty le Sieur Barnc* 
vcit. Monficur de Berny m’efcrir que le Moine a rapor* 
tdtout contentement d’Efpagne à l’Archiduc. Maisç’a 
cfté apres avoir afleuré le Duc de Lerme , que fix mois 
apres que la paix fera faite iesEftats reprendront le party 
du Roy d’Efpagne , ou pour le moins ccluy de T Archi- 
duc , nonobftant toutes les nonobftances (ce lont les 
termes de la lettre, )eftant alTeurez de leurs privilèges, 
dont ils fe contenteront. En fécond lieu , qu’ils renon- 
ceront à la France , & au Roy totalement & ouverte» 
ment ; Tierccmenr, que l’exercice de la Religion Ca- 
tholique y fera libre comme l’autre : Mais nous ne pou- 
vons croire que ce Maiftre Moync loit en cecy fî a0cu- 
ré de fon ballon qu’il le public. Touteslois j’ay eflimé 
devoir vous donner ledit avis , afin que vous y pre- 
niez gardez. S’il faut que ces Meflieurs contentent ceux 
de leur Païs qui honorent en leurs âmes le Pape , il (cra 
meilleur & plus feant pour eux qu’ils le faflent apres la 
Paix que par icelle , dautant que ces gens-là s’en fenti- 
ront obligez du tout aux Eftats , & non à l’Archiduc , 
ny à Spinola & conlbrs. Depuis le deceds de feu Mon- 
iîeur de; Bellievre , nous avons perdu Monficur de 
Vvloob , & croyons que Monficur de MailTc nepafiera 
la nuiél prochaine, tant ce flux de fang& de ventre per- 
lècutc le monde par tdut le Royaume. La Rcyne en a 
eftéfort travaillée nuiél jours durant, & craignons fort 
la durée de ce malàcaule de lagroflclTc ; mais elle n*a 
jamais eu fièvre , & commence à fc mieux porter d’hier 
feulement. Et quant au Roy il fe porte bienàun^enq- 
.üilprésj mais il n’en gardera la chambre que deux jours 
au plus., ou bien la ville j car on dit que nous u’en par- 
tirons de quinze jours pour donner loifir à la Rcyne de 
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Ce refaire. Le public perd beaucoup aufïî en la mort de 
Monficur de Maiffe. J’ay opinion que fori apointement 
feradepartyà Meffieurs, de Vie & deBpifllfle, ainfiquc 
fut celuy de Monfieur de Calignon à Meffieurs de Pontv 
carré , &de Caumartin. Voilà ce que vous aurez de 
moy pour cctrc fois par la voye du porteur , que Monficur 
de Bouillon m’a dit cftre (ervircur domeftique de Mon* 
fieur le Prince Maurice. Priant Dieu > Monfieur, qu’il 
vous conferve en bonne fantc , & me recommandant cres- 
afteâueufement à voftre bonne grâce. De Paris ce i f. 
Septembre i 6 oy. Souferit , Votre, &c. DE NEUF- 
VILLE. 


Jlâjponcek la Propojtüon de ty\/Cejfieursles Efiaù 
cv •‘devant tranferipte , faite par les çy€mbaf- ■ 
pidears du Roy , & ceux de la grande Bre“ , 
tagne , le 20 . de Septemb. 1607, 


M essieurs , Nous avons veu enfemble , & 
meurcmentcoiirfîderé l’efcritqui nous a elle donné 
de là part clcMeflieurslesEftars, lequel contient leur dé- 
claration de ne vouloir prendre aucune refolution en 
leurs affaires , qu'avec l'avis & contentement de nos 
Roys. Cette reconnoiflancc du refpeâ qui eft deu â 
leur dignité &à leursmerites envers veflre Eftat , letn: 
fera fort agréable , & vous en remercions dés à prefènt 
tres-affcâueufement de leur part , vous afieurant que ne 
feaurez prendre confeil de perfonnes qui ibientplus af- 
ieélionnées à la confervation de voftre Eôar & liberté , 
ny qui ayent plus de jugement & d’eiperience potft 
connoiftre ce qui vous doit eftre utile ; & plus de pod- 
'voir & de moyen ^auffi de vous fecourir & aififttr , 
qu’eux. > ' ' 

Vous les invitez après -à-prendri: les armes ouverrt^ 
inent, pour avec les forces communes de leurs Majeftez 

& 
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& les voftres arrefter les defleins d’Efpagnc , qu’eftimez 
devoir efire formidables à tous les Princes & Potentats de 
la ChreflicDté. Nous pouvons bien dire avec vérité > 
Medieurs, que nosRoys ont chacun en leurs Eftats de* 
quoy fe garantir des injures & violences de qui que ce 
foit , & s’ils le peuvent conlèrver feuls & lèparétnent , 
par la grâce de Dieu , & avec l’authorité & les moyens 

J ju’ils tiennent de fa feule bonté, qu’edans bien unis en- 
emble & en bonne amitié & intelligence comme iis 
font , il n’y a Prince ny Roy qui ne doive autant redouter 
leurs armes & puilTance que defirer leur amitié. Ceft 


pourquoyils ne font en aucune crainte , dcffiance , ny 
ibucypource regard \ mais bien de ce qui peut toucher à 
vpllre falut qui leur eft fi cher , qu’il n’y a rien en leur 
pouvoir qu’ils meroployent volontiers , quand il fera 
4>efoin, pour vous délivrer de tout mal, in)ure& oprefi 
fion. 

Mais reprelentez vous , Melïîeurs , que tout ce que 
nous^aifons icy eft eflevé fur un théâtre où chacun jet- 
te les yeux ; que nos Roys font Princes qui craignent 
Dieu, font Pages , & ont un grand foin de leur réputa- 
tion. Nous avons auffi cette mefmc opinion & lenti- 
mentde Mefiîeurs les Eftats & des particuliers , à qui ils 
commettent la conduite de leurs affaires. Jugez donc, 
s’il vous plaift , comme nous pourrions aujourd’huy 
faire ou aprouver, fans blafme , quelque ouverture de 
guerre , lors qu’on vous offre la Paix , lors que les Ar- 
chiducs publient qu’ils vous veulent tenir & reconnoi- 
ftre pour Eftats libres , obtenir auffi mefme déclaration 
du Roy d’Efpagne en voftre faveur , & vous accorder 
les conditions requifes pour vous faire jouir d'un bon & 
afïèuré repos. Confiderez encore que chacun a peu voir 
& connoiftre par lafuitre de plufieurs aélions» depuisle 
commencement de la trêve jufques à prefent , qu’avez 
.choifî ce confeil , comme le jugeans le meil- 
leur pour le bien de voftre Eftat. Et tant s*en faut que 
Tayons blafmé ou rejetté , qu’avons toujours déclaré 
jdc la parc de nos Rop, que tout ce qui vous feroit plut 
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«elle leur feroit plus agréable, qu’ils aideroient très* vo- 
lontiers à l’avaijcêmcnt d’un fi bon œuvre, & feront tous 
bons & convenables offices pour y parvenir , quand ils 
en feront requis , & y pourront aider. 

Comme au contraire , s’il avenoit contre leur efpe* 
rance & defir , que vous ne puiffiez obtenir cette paix â 
conditionsraifonnables, aficurées, & telles qu'il cil re* 
quis pour la confervation de vollre eftat & lil^rcé, elles, 
vous ont pareillement afleuré de leur affiftance & fe- 
cours , comme nous failbns encore avec fi grande certi- 
tude de leur fincerité & aflFcâion envers vous , que 
n’en devez aucunement douter j mais croire fermement , 
que lesmelmes conficierations qui les ontmeudu pafic à 
prendre foin de vos affaires, les exciteront encore avec 
plus d’ardeur, & penferonty eftrc plus obligez, quand 
ils auront veu& reconnu ledevoir auquel vousvousfcrcz 
mis pour fortirde cette geurre. Et c’eftlors, & nonplu- 
ftoft, qu’ils entendent conférer, & s’ouvrir avec vous 
des moyens qu’ils voudront tenir, & de ce qu’ils efti- 
meront devoir efirefaie, & non pour envahir lesEftats 
d’autruy , mais pour vous conferver & mettre en telle 
feureté, que foyez hors la crainte & le danger des armes 
& delfeins de vos ennemis. Vous avez denré noftre re« 
ponce par eferit , après vous l’avoir dit en voftre aflem- 
blcc generale, nouslafaifons àprefent, & ne craignons 
point qu’elle foit veue. Nos Roys font contens que leurs 
aèfions foient cxpofHes à la lumière , & au jugement 
d’un chacun, mais c'cfl chdle qui ne vous peutderiea 
iervir, & certains refpeâs & confideration nous avo- 
ient retenu & empclché de le faire. Fait & ordonné par 
eferit aufdits Sieurs députez des Eitats, à la Haye le zz. 
de Septembre 1^07. 



, I^e^oîîations- 

% * O 

J^ettre oh du 'vingt-cjuatriime de Septem- 
bre 1607. 

S 'IRE, •• 

Nous avons reccu en un mefmc jour par Monfîcurdc 
Prcaux, deux dçpefchcs de voftre Majefté qui font dés 
vingt «quatre ou vingt-cinquième du mois paflé , puis une, 
cinquième dupreient, que le Maiftredcla Porte de Ca- 
lais nousacnvoÿde.par homme exprès, aufquclles no»< 
ferons reiponcc à la fuitic de cette lettre , qui commen- 
cera par ce qui s’eft paffé entre nous &les dcpurezdela 
grande Bretagne i Icfcjuels arrivèrent en ce lieu le qua- 
trie'me jour de ce mois. Nous les fufmes vifiterleîcn- 
demain cinquième, où ils nous tindrent beaucoup de 
bons, propos de l’intention que ledit rteur Roy avoit 
defàvorifer les affaires des Ertats , & de joindre fesconfcils 
à ceux de v6tre Majefté , nous prians que n’eurtîons enfem- 
blc qu’un mefme avis & deliberations j qu’il faudroit pren- 
dre pour leur bien & confervation , & qu’ils déféreront 
tous jours plus à nortre jugement qu’au leur,fiii vant le com- 
mandement qu’ils en avoient receu.Nous leur fîfmes entui- 
dre que cette pricre nous devoir eftre agréable dautant 
qu’avons receu le mefme commandement de voftre Ma*, 
jefté, duquel nous nous acquiterions fi fidellemcnt qu’ils 
auront toute occafipn d’en demeurer contens., & de bien 
fentir de nos intentions , & qq’à la vérité nous rcconnoit- 
fionsbien, y procedans avec cette fincerité, & (ans aucun 
aruficc d’une part & d’autre, comme nous protcftion$ de 
n’y en point apporter , que c’eftoit le vray moyen dei&ire 
dépendre la conduite emicre des affaires de vosMajeftez, 
& des avis que donnerions aux Ertats , au lieu que s’il 
y avoir quelque divifion en nos conlcils & deffeins tout 
iroit mal. Que beaucoup de raifons nous dévoient faire 
eftimer & efpcrer cette con jonftion de volontez & confèiU 
mais ptincipalemcnt cdle-çyî que n’avez enfcmble que 
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jnefmcintercft; à Tçavoir d<'ConrervcrccsFaïs,cnrcftac 
qu'ils font , & hors la fujedibad’Elpagne fans gtetendrà 
aucun profitdcvos,clcfpences i&ibion'* faiçs envers ^ 
«qu'une paraiiiè» reoonnoiflânccriie au befc>«> 

toncreleRbyd’Erp^ne^! aucas:(ÿi^ s’çn^ouJuf^reflentir, 

laquelle pouvoit'bîencih'e coéaintiriiqu^apx ,tJw 

enfemble^ fans>qaela bonncT«»lôntbehversrufi foit dlao-* 
cun préjudice à Tautrc, atcndui}u% fofttrcn amitié, 8 C 
inteFeff(fz en. leur mutuelle' & repes, qui ne pçuç cftre 
intcrromfni &;troublé que parmn fêul Prince, donc 
grandeur dôft c^leraent cftrC'furpÜâe.àî!tou& leijdçml 
Gette! première vaîtd ne.fta.^plqjw^qu’en-j^sre^ 
itîcnàiSt difooun ^^leraiix. . £eitt aérivée;r.fbipHc # 
ftant de leur venue itoust lof geni de^gilcstQ » j 

que la ^érredevoirconânueD^ .Les Ângloi^yam4i^Wl( 

GapitainesFrançoisque leur Roy y eftoiCüdutoùî:,difpofé , 
& Veir entr’antres qu’il ne «endroit qu^à voftec Majefl^ 
que le Roy d’Efpagne n’euftdél’exercû»|>our‘lui^:Cymp«« 
C'eft ce qui nous fait juger toauleco»ucairoi.eqcqreq(|ç 
lefdhs Sieurs Députez en ayenc dit autant à 
Prince j" & fàicroutcequ’ilsontpeupb'tir deqouyrj^ deiuv 
fi l’intention de vofire Majéfté>eftotç fèmblabie quvnpn^ 
Le Lendemain fîxiémc fut cmploycanx funcraiUcjs,de fei* 
Monfîeurde Buzanval, fanes fort folcmncllemènt, nqu$ 
ayans affiftéà ce convoy au premier & phis honoràble lieu} 
puis>au deuxieme lelHics deputçz d'Angleterre j quin’one 
fait aucune eontenanqt d*avoir<rpeniée à.-dêbatcrelâ prej» 
feancc j encore que lès>Depurez des EfiâtSicnvoyez eu 
Anglerérre nouseunêqtxlit a leür retour ^\qu!aücUns du 
Omfeil duRqy d’Angîcterrelcs avoicntlafieutds qu*ilsle fis* 
roient. Wonfîcur le Prince Maurice &Monfîeur Je Com- 
te Guillaume les fui voient , puis Monfieur le Comte Her>. 
ry&-Monheur deCbaftilloft , & deux autres Seigneurs de 
«ttemefmemaifônde NalIâu. Apres eux ?Mefficurs Iq® 
fcltatsen corpsleconfcild'Eftat , puis les autres Corps;, 

1 un apres l’autre, tousdcuxàdeux;, & chacun en deuil! 
I.e mcrmeordre fut gardé au retour , & às’aficoir â table aa 
i!ilne> qui iui fait au logis de MadaiiieiaP]^ceae ;«lQ,i 

R * >5?ngc, 


'' l^gotiÀùons 

range, aaquel le defunâreftoit décédé. LesEftarsonc 
jrouTti prendre le loin, & faire la dcfpence deiditcs Pu- 
nerailles ; où ils n'ont rien cTpargné, pour refmoigner à 
▼ôftrc Majedè ,• ain(î qu’ils nous ^ ont dit , le relpeâ 
qu'ils hiy doivêht, &i’<Aiigationi qu’ils ont à la met 
moire du deffunâ,, dtiqacli ilsreconnoilTent avoir receu 
plulîeurs bons -ofïicés durant le tempsqu’it a efléprés 
«Teux pour le (crvice de voilre Majefte j dont l'avons 
tien voulu avertir , afin qu’elle juge s’il n’eft point à 
propos qu’on leur fafie un mot de lettie (urce lujet, 

g >ut monâTer qu’elle leur «n fçait gré. Lefdits fieurs 
eputèr furent oüis pàr Mefficurs lesEftacs le lepricme 
ipur à '^ix heures xki macâi. - Leur propofirion fut con- 
fbrme V & fut le fajer de la lettre qui leur a eüé efetite par 
ledit Roy dont nous envoyons là copie que Barnevelr 
sious aporta l’aprefHimle. Il ell vray qu’ils s’eftendirenc 
davantage fur ledefir que leur Maiftre avoic de prendre 
fbin de leurs affaires & de les afEller , fans neanrmoins 
monflrer qu’ÜseufTenraucune inclination à la guerre , ny 
volonté de mettre la main àlabourcc ficllecontinuoic, 
àiyans peup^eftre eilimé que leur offre en general de voir 
fuffirepout feiînoigner leur bonne volonté, & qu’tHanc 
telle ne pourroit offencer perfimne. Ils ad joufterent en- 
core, 'qu’ils- a voient charge de .ne rien faire , deliberer 
iiy conclure, que conjointement avec nous, lis nous 
vindrenc voir le méfmc jour fur les trois heures apres 
midy. Monfîcur de Barneveit y elloit venu entre une 
& deuxy 'aiofî avant eux ^ lequel! nous .fit entendre ce 
^ue delTus' Et quelcsEâatsenroyét'âentleursDeputex 
-conjonôement à eux &; à 'nous dans trois ou quatte 
jours, lors que tous les députez des Provinces feroiem ar- 
rivez, pour nous reprefenter premièrement l’obligation 
qu’iisont aux deuxRovs, combien ils la refl'ententauffi, 
À avoienrdefiréqiie fuflions en ce lieu enlemblt pour nous 
dupliu prendre foin dr leurs affaires , leurdonner confcil 
•fifr Târdolutioii quiU !onr prefts de prendre, loitdc paix 
•ou de deguerre, & de Papayer &aurh<>ri(er de leur alH^ 
^ânee ,'fccQurs &,nàoyens , tant en.i’iutqu’/en l’autre^ 
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N«us prometans & a^^eucans^^e ne^i^ fairçdc leur parc 
i£>ns noftre avis , confentemcnt,- &-intervenrîon , puis 
qu’ils nous preOeroient (dautancque la paix dépend aurat^c 
.& plus de leur ennemy que d’eux) de leur vouloir déclarer 
le lecours qu’ils peuvent cfpercr de vos Majeftez, au cas 
.qu'ils fuient contraints de demeurer en ^erre, afin que 
lelon cela ils règlent leur affeftion& conduitepouraccep» 

. ter ou rejetter ladite Paix. Quant aufdits fleurs Députez, 
.ils nous firent connoiftre qu’ils dcflroienMnrrer dés lorsé|i 
-conférence particuliercaveç nousj Nousprians, pource 
• qu’en étions mieux e(claircisqu’eux,à caulc de iioftre long 
üejouricy, de nous vouloir ouvrir , &- dire cé qu’eu (cn- 
. tions. A quoy leur fut relpondu , que MonfleurUvivoordi 
qui avoit demeure quatre ans entiers avec eux, 8f partj- 
.cipéà tous les conlcilsdcs Eftats, avecjequcl nous en a« 
viens auflî fou vent conféré en cftoit encore mieux infor- 
mé. Toutesfbisquc leur ferions volontiers entendre tout 
;,ccquis’cftoit pail'c depuis fon départ de ce lieu pour aller 
en Angleterre comme nous fifmcs. Ils nous dirent lors 
qu’ils n’apiouvoicnt aucunement ^a révocation des navî« 
„ res, ny la minutre de la ratification qu’ils ont veuë , pour 
ce qu’elle n’cft affez exprefle , ny en termes & ftilc 
convenables pouruntitreiolemnel, & qu’ayant ellé don- 
née de la part des Edats elle pouvoiteltre mieux: Mais 
. qu’on çonnojffoit bien qu’il» l’avoient laite de cette façon,, 
. crainte que la donnant comme il faloit, il n’y eud eu plus 
de difficulté à l'obtenir. Ht que cela ne iufl; caule de rom- 
pre la paix , qu’on voyoit bien efiredefiréepar eux d quel- 
que prix que ce foie , laquelle ils craignoient encore edre 
déjà plus avance'e qu’on ne leur difbic. Nousreconnuf- 
mes avec eux que cc qu’ils diloient de la ratification c'* 
toit vray j Et qu’on pouvoir mieux faire , l’ayant decla* 
ré aux Députez des Edats, lefquels eurent charge de nous 
la communi-iuer avant qu’elle fud donnée auteur Ver- 
reikciiî enfemble ce qui nousfembloiteftrc dcfFcébueux 
en icelle. Etcn avions mefmedreflcuneautrc , dont, la 
copie a cy-devani edé envoyée à Monfieur dcVilleroy, 
laquelle ils nous prièrent leur mondrer , & après l’a- 
. . X 3 youc 
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‘ecft eftê'bfeii êctti^ faÇWf;Nt>us leur difraesneantmoins 
'que l’aarrene IdH&tit d^^t- bonr e ; qu’eftant ainfi ae- 
Tord^c dk {èrt)ié^ftflRrant«,-pourveu qu'e» trairanc on 
adjuuddau rrahè'ies <oAdi»ons- requifes pour rendre k 
paix afTcuréej qu'ils a)«nt à l’advenir^ autant de force 

’& de bonne iconduke,- qu'ils feront bien fondez en titre 
pour la défendre eftâi^t derechef prêtiez par eux de nous 
^ouvrir lespremiti‘1-, encore qttcJa caitfenouisen fuft aflez 
Tonnuë , & qU’iHo'feifoieWt, -ponrdcfcoüvfir (î nous len- 
«dions à la paixou à la gucrâe.'- Nousfutnicsconcraintsdele 
'fnirepour ne leSTnettre-en foupçon , qu'il y «uft de l’arti- 
^cc en noftre conduke , & pourles exciter aufli par la fran- 
thift 8rfitnpliekddc nos propos, contiderez & retenus tou- 
' tesfois autant qu’il eftoir befoin, de foire le femblable^e 
'Téürpart,-& Icardirequc MonficurUvivoord fe pourroit 
^ehfouVenilrdes^t^om-^qu^awonsciw enfemblei diverfes 
^isiur les affaires qui loptefemenr. Qu’à la veritéà -a&ite 
'arrivdc tn ce Heu , craignant que ces peuples ne fulTem p<^ 
téz , 'cafntpar leiirintlination ,-que par he foin &direôion 
ideceuxaufquetsiisjcommetioieni leursatiàires,àune mau* 
Taife&pcü afleuféc Paix , on monfera aux Dépurés qui 
'nous furent envoyez de la part desEAata au nombre de 
Hepr , à Içatoir un de- Chacuncl^rovince , ' qu'ils deveienc 
«bien & mcurcmertc coiïfîderer ce qü*tif feroient, afin de 
*ne s’cn poinr rcpènrir , * rcpreftntc mefmc les incokvc- 
inens & dommages de'la paix, û elle cftoit mal faire. 
'Et ncantmoins déclaré que vOftte Majefté leur-*confeil- 
“îeroit toufiours de fc mettre en repos, ü l’occafion s’en 
offroic avec feuretc : Mais que pour y parvenir ils fc- 
rotent fagement d’en prendre fon advis , & du Roy de 
'la' grande Bretagne -avant ’que-pafler phis outre ; ’&'y 
^■procedans aihfi-, fe-pourroient atieurcr du feedurs Sc 
'aflîftance de voftre^Maiefté, comme au contraire s'ils 
'ne fe conduifoienc avec ce rcfpcâ: & prudence, elle ne 
•s'cn mefleroir poinr. Que depuis nous avions toufiours 
• continué en- cette mefine déclaration, fans faire chofe 
contraire à ce premier -advis , ny entrer en autres parti- 
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yVOtàrIrez, poürcç^que l’affaire n’eftoit en' eftat pour ^ y 
'délibérer , fors. es conférences d’éntre nous & ledit fîeur 
' Ifvivûord , efqUeUes nousnous eftions touffeurs ouverts a- 
, vec telle ffncerité , qu’il aura peu facilement juger ce 
^'que nous tentions lors , qui eftoit que lâ continuation de la 
^erre auroit plus de feureté pour cct'Eftat que'IaPaix, 
pourvtu que les deux Roys y vouluffênt aporr et eufemblc 
eequiferoit requis pour la faire avec efpoir dé bon fuccéz, 
"‘Mais depuis le départ dndit ffeur Uvivoord, ayant rcceiî 
lettres de voftre Majefté par lefquelles elle nous mandoic 
que rAmbalfadeur du Roy 'de la grande Bretagne qui reff- 
’ooir près d’elle, luy avoir dononcé de déclaré , que fbn 
Wairtre n’cntendoirplus qu’on fournifl: aucuns deniers aux 
EftatSj’fur ce que la couronne de France devoir à celle 
d’Angleterre, &rcquisd'un adlepar eferit luy femblanc 
ttlJc déclaration eff IC un tefraoignage certain & évident 
que ledit ffeur Roy n’y vouloir plus rien menre à l’adve- 
rirj'Eüc nous auroit à cette ôccaffon commande' bien éx- 
prtffement parla mefme dcpéfchcî dencplusténdrequ’à 
'la paix, & faire tout ce que pourrions poury drfpoferlcs- 
vôiontezjd’un chacun : Er y aportant la diferetion & juge- 
mcnrrcqiiis pour l’obtenir la meilleure & plus advantageu- 
fe qu’il feroit poffïblc pour les Eftars , dautant qu’elle n’a* 
"Voit aucune volonté de fuporter feule la defpeace entière' de 
'‘C€trc'guerre, ny moins de fe mettre en péril d’entrer en 
une'guerré non hcceflaire, dont cellc*cy poürroit cftre 
caufe. Depuis lequel temps nous nous y fomnies con- 
duits plus lentement, avons moins rejetté lesconfèils 
delà paix, & aidé mefme à ramener ceuxqui faifoient 
de jour de fecrctcs pratiques pour l’empefchcr : bien 
certains qu’il feroit aisé de lesy faire retourner, fi ledit 
'Rôy qui a autant ou plus d’interèft à'maîntenir la liber* 
ré de cetÉftatquevoftreMajcfté, èhangeoit 'd’avis, 'ou 
bien s’il y perfeveroit qu’elle ne poürroit efffe blafmc'c 
d’affifter feulement les Eftats pour aider à obtenir la 
meilleure & plus alfeurée paix qu’on poürroit, -fans fc 
méfier plus avant de la guerre. Qu’à la veiitc' Icsdcux 
Roysdemeurans joints du tout unis 'enfèmble -peur 
*' R 4 coa« 
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confemr cétEftar, auffi bien par la guerre que par ît 
paix , voftre Majefté »*eût craint la defpence & melpri- 
fé tous autres périls & inconveniens , bien certain que 
la feule aprehenfîon de leur conjon^ion & araitic les 
cul détourne' & etd^ caufe de faire donner une bonne & 
afleuréepaix auxEftats, qui peut*eftre Icront contraints 
d'accepter des conditions beaucoup moins aflearces à cet- 
te occafiont Ces mefmes confîderariom nous avoient 
empefehé de contredire ouvertement à la refolutien pri- 
le en ralTemblcc des Eftats pour la révocation des navi* 
res , & de rejetter auliî la minutee de la ratification 
donnée audit Sieur Verreiken au nom des Efiats» fans 
nous Ibtmalifer de ce que la nofire communiquée lè> 
crcrcjnent à quelqu'un d’entr'eux n’avok efté receuc. 
Maintenant que les choies efioient encore entières 
nous y pouvions délibérer , luivant l'intention de nos 
maiftres , & nous efclaircir enfemblc de ce qui devoit 
«lire plus utile à ect Eftat pour effayer de les y porter, 
n’y ayant aucun préjugé en i’cfprit de vôtre Majefiéoui 
l’empefchc de prendre avec ledit Sieur Roy les retb- 
luttons qui feront jugées les plus utiles, (bit de Paix ou de 
guerre , nous y avons procédé ainfi pour eftrc avertis, 
tant par Monucur Maldrce à fon retour d’Angleterre, 
que par Moniteur le Prince Maurice, lequel (firoit l’a» 
voir Iceu d’un Gentil- homme Efcoflbis nommé Mon* 
lîcur Baclou, aOez familier avec ledit Sieur Roy, qu*il 
voudroit bien que la paix fijft rompue, pourveu que la 
caufe de cette rupture ne fu lire jettée furluyj & qu'il le 
fdifoit vray*lcmblablcnaent pour s’exempter parce mo- 
yen , tant de la haine des Princes qui la défirent , que 
des defpcnces & perilsde la guerre. Car nollrc difeours 
véritable en effet , & conforme aux commandemens de 
vôtre Majelîé , tendoit à leur faire comprendre , que 
fi leur maillrc ne prend fa part de la defpcncc ôc du péril 
delà Euerreavec vôtre Majcllé, elle s’en rciireroit aiiflu 
Ainfi Te Roy d'Elpagne auroit bon marche d’eux , efti- 
mant qu’ils feroient plûtoll induits à fe defcoiivrir s’ils 
avoient q,ucl<iue choie de lècret & caché , que fi nous 
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cudions monftré voftre Majcfté les vouloir fecourir» 
(bit (cul , ou avec ledit Sieur Roy. Nous avons neanr- 
m )iiis reconnu par cous leurs propos en cercc ieconde 
conférence, qu'ils delîrenc la paix: Et nue feignans de 
ne point craindre à faire chofèqui puifle déplaire au Kof 
d’EÎpagne , ils cherchenr pluftoft à l’obliger qu’à l’of- 
fencer. Ils nous ont bien voulu faire croire qu'ils eftf. 

. moienc la continuation de la guerre plus aücurée pour 
les Edacsquela paix; mais qu'ils les cenoiem fî fort en- 
clins à ce repos , qu'ils n'effoient plus capables de prem> 
dre autre conièil. Ont aufli fait (cmblant d’ignorerque 
leur AmbalTadeur euft fait la lufdue déclaration; - £c fi- 
elleeftvraye, on interprété feulement que c’eftoit pour 
ne plus payer par les mains de voftre Majcfté leur parc 
des dcfpences de la guerre , ny fur ce que la Couronne 
de France leur doit , non pour rcfiifer FalTiftance & Ic- 
cours aux Eftats que leur Maiftre entend continuer tanc 
qu'ils ïn auront befoin , encore que cetic exeufe & paW' 

- lîation nous femblaft eftre fans aparence. Et que Vray. 
(èmblablement ledit SieurRoy aimera tousjours mieux 

. payer là part du fecours fur ce que voftre Majcfté doit, 
_qnc de le prendre en fa bourcc. Nous fifmcs femblant 
de l’aprouver ; & leurrdifmcs , fi ledit Sieur Roy avoit 
encore cette volonté qu’il cftoit temps de s'en déclarer, 
comme le vray & Icul moyen de retenir les Eftats , 8c 
empefeber qu’ils^ne fc précipitent à- cette mauvaifè paix 

- qu’ils rrionftrent'dc craindre , y ayant apparence qu’a- 
vec l'affeurance d’eftre aftiftcz de ces deux puiflant» 
Roys qu’on les pourra changer i mais qu’eftant â pre-: 
fênt en quelque deftîance , tant 4 cauie de ce que leuc 
avons fouvent dit , que voftre Majefté ne vouloir fijp»- 

, porter feule les defpcnccs de «ette guerre, que pour avoir 
apris ccique contenoit la fiifdi;e déclaration , non toutes- 
• fois de nous qui l’euftîons pluftoft voulu cacher que pu-^.. 
^ blicr,.on nedevoit rien attendre d’eux qui nefèniift fh 
^ timidité & f)ibIe{Te , jufqucs à tce que «cette deftîance 
. leur fuft oftée- Que l’occafion pour le faire fe. ^càt^ 

- iHcatteft prefenter. ,.fur ec que kldics Sieurs, des Eftate^ 
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nous ont fait tïifc pluficors fois avant la venue ‘deHîflfii 
Sieurs Dcpurez, qu’incontinent apres leur arrivée, ils 
■nous/ptieraiûnt^nfemblcment‘de leur vouloir donner 
dfleurarree dc-ce feCOurs , comme chofe qu’ils preren* 
vient. eftre neceftâirc , avant que'pouvoir prendre aucu- 
ne refolotion , dautant qu’en eftans aflcui ez ils feront 
beaucoup' plus hardis, & ne feronr la paixfînon à bon* 
•nés conditions* 'Comme au contraire ils accepteront 
4ÇHitcs< forces d’ouvertures qui leur pourront donner 
-quelque aparence de repos. La vérité cft bien, outre 
•ce que lefdics Sieursics îEftats nous avoient fait dire & 
•répéter il y a desija a'fîez'long temps fur ce fujet, que le 
•6tcqrBarneveit , le-mclmc jour '& -peu avantquc lefdits 
•Sieurs Députez nousîfuflcnt venus voir, en ditautantau 
«Prefident Jeannin j & que c'eftoit leur intention de 
.commencer parUà. Ileft vray aiiffi que du paffé, quand 
*ils nous fàrfbicnt telles demandes , nous leur refpon* 
.«dioiis tousjoves , qu'il n’eftoii railbnnable que voftre 
Majefté'fift deekrariot) du fecours-qti^eUc leur voudroic 
«donner,! iînon après qu’ris feroient du root refolus de 
conrinucria guerre, pource que le Roy d’Efpogne & les 
«Archiducs auroiertt occâffon de croire qu’olle l’cuft fait 
jpour empcfchCr la^rx, laquelle venanr à fe faire, non- 
obftant leldircs offtes , comme ils monftrent d’y eftfe 
■difpofez, elle euRuttird lur foy la haine de cesPrinces, 
«fans en recevoir^cun profit, ny pour elle, ny pour fcs 
-amis ; & qu’ils te'devdieiit conicmer dc l-afleurànceqtic 
îvoftrc 'Majéfté'.leur donnoit en gericral de les fecourir 
•A'afTrftcr , * poüvans crôite qoc' la mcfinc afftftion & 
•imereft d^Eftac qui "l'avoir -meu du- pafle à lésfecoufir, 
continuant encore, elle ne les abaudonnéroit non plus. 
ÎEt de ceire-refponce noos avons dés long- temps don- 
«tc<avis à voftre Ma jeftè , qui-par fes 'letrpcs nous a tous- 
jours tdinoigné de l’a prouver : Mais rtous àvdns'a pre- 
fent ehangc-tUaals ou phJftoft ^èb'é cc-que 'nom en 
•jentions ,Tpour rc«)nn0ïfttc''rincIii>atjOn dudit *Sieur 
-ijRoy , avoir )fe»lem€ntJeinvoyè les -Dépurez ’pôjir 

««RiûeEàiaipan., <4o(toBie«puau»»dji(^,!«l^ pour^mt^ 
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à fnîie guerre, au cas que les Eftats foient contraintsde 
la continuer. C’eftoitaufli pouravoir moyen furfes of- 
fres de fecours, demeure en avant qu’il edoic railbnna- 
blc d’obliger pareillement les Eftats envers les Prin- 
ces, defquchils feraient afliftez. dequelque fecours, au 
cas que le Roy d’Efpagne vouluft: faire la guerre à l’un 
d’eux , c’efl: à dire, de faire une ligue du moins deftea- 
five. Nous avions encore cette confédération, que mon» 
ftrant , ou pluftoft feignant que voftre Majefté eftoie 
.difpofced'entrer en cétreoffre, &queJcrefus venait de 
la part du Roy de la grande Bretagne, Jes Eftats auroient 
occafîon de mieux fentir de voftre affedion à les fecou- 
lit que de la fîcnnc. Et outre, tout ce que dçlTus, il cflr 
certain que l'oftre d’un fecours raifonnable ,euft beau* 
coup fervy poiirrelcver le courage àccs peuples, & leur 
.faire rejerter une mauvaife paix , quand méfme l'oftre 
n’cuft cfte fî grande que leur neceftiiéfètnblelercquerir» 

Ï iourveu qu’on l’euft acqpmpagnée de bons propos pour 
enr laifter quelque efpçrance de mieux aubelbin. JVlai» 
_ lefditsSieurs^jbeputez n’y ont aucunement voulu entrer, 
/Si ont dit la mefmeTaifon,i)Re faifionsavant leur venue, 
quand, telle propcfîrion nous eftoitfaite, qui à la veriic 
«ft bonne. Mais ils mous ont trop fait eonnoiftre. par 
..tous leurs propos, qu'ils ne vouloicnt aucunement 
fencer le Roy d & lesArchiducs , ny les mettre 

en fbupçon qu’ils euffent eftd càufe;^p3r telles oftes de la 
continuation de la guerre j & ont encore mieux exprimé 
_ cette fècrette conception ,- fur ce que raonftransd’cftrc- 
en peine /eux- me/mes comme on pourroit retenir ce*. 
. peuples, s’ils couroient avec trop de preelpitation à la 
^paix, nous leur avons dit. qu’il les faudroic du meunso- 
bliger dés à prelent à ne faire aucune paix ny trêve,. 
fans..l\ivis & confèneement- des deux Roys. Qar IciSicut 
Üvivoqjtd a refpondu foudainement , qu’il .fe falloic 
r contenter de requérir d’eux que la.paix fuft.faite avec 
-»tÔs avis’& confewfcmenc pr.eCjpofant dcsja que l’on 
Ja dq^t- faite, & noix-d«liberer.ayeç nous , fî on fera paix, 
guerre , pour ne laifler aucun foùpçon qu’ils foienc 
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envoyez , ny pour affifter les ElVats à prcnJre des con- 
f.ils de guerre , mais (ciikment de paix, lls’tft mcmelail^ 
fc aller à nous dire qu’ils feroient bien en forte que les 
Archiducs nous prieroient cnfemblemcnt de les aider & 
afliflerà faire cerre paix, & qu'ils s*en tiendroient obli- 
gez aux deux Roys , ce que n’avons pas rejetté , mais 
rnonftré de l’avoir agréable ; nous demeurant rouresfois 
enlbimçon que ledit Sieur Roy fcmbloit par cette ouver* 
lurceitre en meilleure intelligence avec eux , qrre nous. 
La fin de nôtre difccurs a cftd , qu’ils penferoient plus 
meurcmem à tout ce que dclîus , pour en dc^iberer & 


' traiter cy-aprds cnfèmblcmenr. Ils furent comme lurpris, 
n’ayans creu que dcnflîons entrer fi avant en affaires, 
encore qu’ils nous en cufTcnt requis & prid ; mais nous 
le fifmcs exprès pour ne leur donner loifir de penfèr fur 
■ telles pn pofitfons } & pour découvrir par ce moyen,. 
phifioR ce quieftoic de IcurirKcntion , qu'on cache bien 
ibuventavec artifice , quand on s’eft préparé auxrefpon- 
ces qu’on vc«r faire. PfufTeurs jours fe font pafTcz de- 
puis , fans que nous nous foyons veus , eux defirans couler 
le temps , & ne defeouvrir davantage , jufques à ce que 
la ratification venue ou refnlde, ils foient plus efclaircis 
- de ce qu’on doit cfperer de la paix ou de la guerre ; car 
nous eftansderechef veuslcs 13 & 25. de ce mois , ils 
font encore demeurez plus retenus qu’en la conférence 
precedente : Et quoy l’ayons efte long temps enfem- 
blc , il. n’y a rien qui mérité d’eftre ajoufté au difeours 
-precedent. Les Efiats s’eftant afl'embicz au nombre de 
plus de quatre-vingr , les 14. 17. pour délibérer, 

■' fur ce qu’ils nous dévoient propofer , envoyèrent vers 
nous en particulier le ï8. fur les dix heures du matin 
neuf Députez , pour nous faire entendre par la voix, de 
^Monfieur de Barncvelt, ce qui eft contenu en l’efcrit, 
qui nous fut lailTé lers, apres avoir eOd leu par Monfieur 
-Aerfens , . duquel noos envoyons la copie a voftre Ma- 
jefté." lUi nous dedarerenr auffi qu’ils s’en alloient à' la 
Ibrtie de noftre logis trouver les députez du’ Roy de la 
-grande Bretagne peux leur en dire autant. îlôtrerefpon- 
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fe fut en general , cju’ils avoient aflez C3cper^nl€nté^ fie 
reconnu avec quelle affeftion voftre Majeftc avoir pris 
foin de leurs affaires , &.aide' à la confèrvation de leur 
liberté. Que jugeant bien à prefent, que la longueur de la 
guerre leur avoir fait foufïrir beaucoup de mal, &qu*un 
bon repos leur feroit fort neceffaire , elle aideroit tres^ 
volontiers à les y mettre i & s’ils cftoient contraints de 
continuer la guerre , qu’ils fe pouvoient auffi afleurer 
qu’elle ne les abandonneroit nonpius que du paflfé. Mais 
que pour foire rcrponce particulière â ce qu’ils nous a» 
voient dit , & donné par efcric , nous délirions nous 
affcmblcr avec les Députez du Roy de la grande Breta- 
gne, fans îcfqucls nous avions charge de ne délibérer ny 
retbudre aucune chofej Et qu’eftions bien certains qu’iu 
aporteroient Jamcfmc affeftion que nous, à tout ce qui 
feroit de leur bien & contentement. Lefdirs Sieurs dépu- 
tez des Eftats furent trouver auffi- toft ceux dudit Sieur 
Roy , aufqtrcis ils firent ladite propofition , voulurent 
lailter l’efcrit : mais ils firent refus de le prendre , St di- 
rent qu’ils avoient charge de ne rien cfcoutcr, délibérer 
ny refoudre qu’en commun avec nous , cftans prefts de 
fe trouver en nôtre logis pour Tentcndre derechef, rece- 
voir ledit eferit enfcmblemcnt , & y foire telle relponcc 
qu’aviferoins entre nous. Nous fufmes avertis de cet- 
te rcfponcc’ par Monfieur de Barnevelt , & qu’il leur 
avoir dit qu’eftions auffi en cette refblurion de ne rien 
faire fans eux. Le mcfmc jour fur les quatre heures ladite 
affemblée fut faite en noftre logis , les mefmcs propos 
répétez par ledit Sieur Barnevelt, referitdonné, un pour 
nous, &un autre pour lefdirs Sieurs Députez; Et la re- 
(poncc faire par la voix du Prefident feanninau nom de 
tous , qm’ fut feulement de les afleurer de la bonne vo- 
lonté des deux Roys , que nous confidcrcrions enfèmbfe 
ce qu’ils nous avoient dit & donné par eferit pour y re- 
fpondre plus particulieremcnr. Les députez des Eflats 
s’eftans retirez , nous demeurafmes aflez long - temps 
cnfemble; Etlors les députez dudit Sieur Rôyfc mirent à 
^courir plus ouvertement avec nous qu’ils n’avoîenc 
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Encore fait » ffmes tous niefme jugement de cet eferir». 
■& que ceux qui défirent la paix en ces pais avoient mis 
en avant cette ouverture d’inviter les deux Roys à faire 
îa guerre ouverte , fans parler du fecours accouftumé, 
hy raefmc d’un plus grand s’ils en avoit beloin » afin 
que fur le refus d’y entrer ils euflent plus de moyen de 
perfuader, qu’il la faut faire , &prtfererce confeilàtout 
autre. Que cette demande à deux grands Roys d’entrer 
‘en guerre ouverte pour eux n’eftoie afiez confiderabic, 
& faite enfaifonmai oportunc, puis qu’élis font cntrczff 
àvanten traite', pour clTayer de fc mettre en repos, & 
qü’il leur devoir luffire d’implorer leur aide en dclaiflànt 
i leur difererion & jugement , ce qu’ils eftiment devoir 
'cftre fait pour leur bien & confervation , attendu mcl- 
tac que ce n’eft eux qui les contraignent dedemeurertw 
guerre ; mais pluftqft défirent aider à les mettre en re- 
pos , fi on le peut faire avec leur feuretc : Qu’ils ne 
femblent pas auflî avoir eflé allez prudents, d’ofFencer 
&' irriter le Roy d’Efpagne comme ils font par cét cf- 
Vrit, S'ils défirent la paix j & par le moyen d’icelle avoir 
tje trafic en fes pais , & mettre leurs facultcz aucune- 
ment à fa roercy. Ils font encore connoiftre par ce mef. 
me eferit, qu’ils fonten cftatde pouvoir faire la guerrc>. 
aüfTi bien que de traiter la paix j qu’il n’y a tien de plus 
que ce qu’ils en ont publié j & que leur refolution eft- 
'deth’cnrrer <n aucun traité qu’avec contentement,, in- 
iervéntion , & manutention des deux Roys, jqui eR eiv 
^'fict l’afleque voftreMajefté à tant defirç demandé > 
car ce mot contentement fignifie autant., & femble en» 
corc avoir plus de force & d'efficace que ccluy de con- 
ïentement i mais ils ont voulu ûiivre leur façon , & l’en- 
v«loperen d’autres propofitions, ,donr ils fe fulTent faie» 
païTez. Nous pouvons, touresfds afleurcr voftre Maje- 
Mr, iqu’cn ce, grand nombri.de députez qui eftoit de plu» 
3e quatre* vkjgt j ils.ônc. tous feit connoiftre fi,evidem* 
ment qu’ils, ne vpuloient faire, aucune choie fensdevdcujt 
^oys., &,particulicçement -fans.^voftre. Majefté ,( quç 
ic voyons a prefent aucune” occaftb» d’en doütcr. Les 
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deputC/t dudit Sieur Roy & nous avons au (fi parlé cou* 
vertement des conditions & (èurctezdcla paix , qui 
font celles dont nous avons (buvent donné avis à vô- 
tre Majefté, lefijuelles ils approuvent, comme aufli l’in- 
tervention, en eftans requis par les Eftats, & s’il eft 
pofliblc par les Archiducs mefinesj aprouvant pareille- 
ment les ligues & confédérations d’entre nous & lefdits 
Eftats, & d’entrer en tous ces traitez avant la conclu- 
lion de la paix, au cas qu’on la puifle faire, enquoyilsfo 
font monftrczplus francs & traitables qu’au commence- 
ment. Si c’eft artifice ou non , il n’y a que la lüitte des af- 
faires qui nous le puiffe defeouvrir ; mais nous avons 
grandeoccafîon parleurs derniers propos d’en bienefpe- 
rer. Ils onr encore dit à Mbnfîeur de Barnevelt qu’ils 
avoient charge du Roy leur Maiftrc de n’entrer en aucun 
débat avec nous for la preleancej mais qu’ils ne feroienc 
pas ainfi avec ceux d’Efpagne, & neantmoins qu’ils eftimoi- 
ent nous déférant ce refpcél de venir en noftrc logis , que 
leur donnerions par courtoifîc, lorsque les Eftats y for 
rcient aircmblcz avec nous , la mefotic feance que faifions 
éfrpàrticulicr, quand nous y fommes'fouls. Âquoyluy 
firmes refponce, que ce feroit chofe prejudiciable à la'digni- 
ré devoftre Majefté, & contraire a ce qu’ils dilenttious 
vouloir ceder; car nôtre logis ne feroitau temps de ladi- 
te affcmbléc, maifbn privée, mais publique, choifiepout 
y foire unâfle folemnel: Par ainn que prendrions la pre- 
jniefe&pîu^bonorable place cornmenOusf’avonsfaitj'lÇk 
eux Tontfoui^rt fons s’en formalilcr, mbnftrant dè^fo vou’- 
loir coiïduifeçn tbat.& par topt avec atnitlé& bortàe întél- 
ligcnce. Ayansrirrols au lendemain dix-neuvie'méâ dcl^ 
berer entre nous for cér eferit , nous les fufmes trouver 
en leur’lbgis parforme de vifite , & earmes pluficurs pro- 
pos fur ce fujér , comme encore depuis eqj^ux uutres 
cohfercnceS faites" en' nbfore îo^is ,' jôû léùrfififneï vÔîV 
Ja*.+.éïponcc qu’avions' mifo par efctic*qü’fts?ôhr aptouVéfc 
Cc^dc cëtre méftiic“foÿdh' a çfté 
fbhtparléP. jc^i^nih^âu nom commun. dés 
i&‘énfonfogis’lc'iÿi;?^é'cc ift6iy,‘ou Ics^lifollidcs 
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ttz dudit Sieur Roy & des Eflatsfe (ont afTemblez à cét 
effet , Icfquels députez des EÜats ont fait grande inffance 
de l’avoir par eferir, du moins pour en faire laieâureen 
leur affêmblée. Ce quelcur avons accordé, à la charge 
qu'eflant mife es mains de Monlîeur de Barnevelc , il 
nous promecoic de le raporter à l'ilfuedu Confeil, fàn» 
en retenir aucune copie. Les deputez dudit Sieur Roy 
Tayant ainfî de£re' , fans vouloir aucunement confentir 
cjju’ik en prifTent copie , dont nous euffions pour noftre re- 
gard fait moins de difficulté pour tes engager davantage} 
aufïi que voffre Majeftë témoigne aflez par d*autres a- 
âions plus importantes que d’un fîmple eferic le loin- 
qu'elle a de cét Effat. Ladite rcfponce ayant efté Icuë cn 
l’afTemblée des Eftats ils en font demeurez fort comens> 
mais ils ont bien jugé qu’ils nous dévoient donner oc- 
calîon de parler ouvertement , ayant le Sieur Barnevelt 
dit au P. jeanninen particulier» qu’ils n’a voient pas en- 
tendu demander precifement que les deux Roys fifent 
déclaration ouverte de guerre ; mais s’il ne leur plaiff de 
le faire qu’ils fe contenteroient d'un fècours raifbnnable.. 
Ledit P. Jeannin luy a refpondu , que l’cfcrir à le bien 
prendre, ne pouvoir eflre entendu que d'une gu erre ou- 
verte, puis qu’ils metroient à la fuite de leur propofi-^ 
tion, quM feroit à propos de renouveller l'alliance de 
Pan & de la fortifier , & augmenter encor s’ii 

cAoit befoin car cette alliance le contient en termes fl 
exprès , qu’il n’y a moyen d’en douter.. En c«t crois 
dernières conférences , entre nous & les deputez. dudit 
Sieur Roy , pour avifer à fa refponce qu’il nous fâlloie 
faire, ils nous ont dit & déclaré plufieurs fois, que leur 
WaiArc n’abandonneroit jamais cét EAat , & monArd 
qp’il entf croit plus volontiers en guerre ouverre , 8c 
qu’eux le jugeroientauffi plus à propos, que de leur don- 
jîct un fecours foible& lent, qui-nejesfofre que confîi- 
iner, fans mettre En en la guerre,, & fans que les deux 
Koys en tirent aucun profit. Nous avons auffi confide» 
>c : encore que leur but foie de tendre à la paix , fans 
doute qpoy qu’ils parlem de gueraeoUYcrie, qu’ilsnoua 
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ont excité neantmoins de ne faire aparoir par noftre 
refponce qu*ayons ce defîr , pour ne trop oflFencer ceux 
qui veulent la guerre» tnerme le Prince Maurice, & 
relever le courage aux peuples, qu'ils craignoknc y efire 
desia trop enclins. Voftre MajeAc vuid , parce.quieft 
contenu cy-delfus, ce qu’avons peu tirer & reconnoi* 
flrc de l’intention defdits Députez, ce que lesEflatsonc 
fait pour luy donner contentement > touchant l'aâe 
qu’elle a deuré d'eux. Et pour le regard de la ligue que 
prétendions faire , encore qu’ils lôient en très - bonne 
volonté , deux difficultez fe (ont prefenrées qui nous 
ont contraints de la différer } L’une , que les députez 
dudit Sieur Roy ont déclaré qu'ils n’y vouloient aucune* 
ment entendre , |ufques à ce qu'on foit du'tout alTeurd 
s'il y aura paix ou non , offirans de le faire lors & à l’iiu 
liant meune que la ratification venue les Ellats auront 
pris relolution de traiter : Et fi la ratification ne vient, 
que nous ferons allez recherchez & preflez de celle, dont 
iis auront beioin pour le fecouts de la guerre. Nous 
avons donc confideré que la faifar.t feuls, &à prelènc 
que les Efiats la demandent & recherchent pour la 
guerres il feroit à craindre, que voyant le fecouts des 
Efiats aHeuré pai cette ligue , voflrc Majeflé obliglée à 
leur confervation , & eux delchargcz de ccttqdcfpcncc, 
qu'ils ne filTcnt difficulté d’en eftre après, encore que 
lefdtts Sieurs Députez nous ayent don é afieucance du 
contraire : Et par ce moyen voftre Majeftc ne fe tcou- 
vaft lèule à fu porter ladite charge, ‘ce qu’elle nous a man* 
dé pluficurs fois ne vouloir faire , & que fi le Roy delà 
grande Bretagne n’y comribuoit fon tiers • elle n’enrex* 
doit s’en méfier non plus que luy. L’autre railhn eft , 
que les Eftats qui prefloient cux-mcfmcs cette ligue., 
& la jugeoient nccefi'airc pour cftrc afieurez de ce f<;« 
cours en cas de guerre , & pour induite plus aifément 
les Archiducs à la paix par la crainte d’iccllc ligue St 
fccours , le demaindoient plus grand que de deux mil- 
lions. Or vdrrc Majefté nous a mandé plufieurs fois , 
qu'elle ne vouloir outiepafier pour le preicDC cette fom* 

me. 
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^e. Ct‘4clay ,'SIRE', ne pcut-cfîre d’aucuii pfejudî- 
^epouf' la HgUe en cas de guerre : Car ne s*cn pouvam 
^alTcr lors, Hs accepteront ce que voftrc Majefté leur 
‘Wudra'ôfFrir , & la feront à telles conditions qu’il luy 
flaira. 'Et quant à la ligue en cas 'de paix, ncusyprocc* 
'derôns auflî-roft que la relolution fera pri(c d’entrer au 
traité, chacun yëftant dilpofé icy. “Et ne doic-on aucu- 
-netnent craindre- que les Eftats fouffrent jamais , que les 
Mrchiducs- obtiennent des conventions par le traité qui 
■■les'cmpcfchcntMc faire Icfdircs ligues, & que lesEftati 
'il’en fièrent inftanceavcc chaleur, pource que la paix ne 
*'jicut. avoir aucune feurecé pour eux fanscét apuy. Aiiffi 
•eft-il vrayque les Prince Maurice & Comte Guillaume 
s’eftonnent , & dilcnt ne pouvoir imaginer les raifons 
-qui menvent voftre Majelté d’en douter , & y ajou- 
tent , encore qu’ils n’ayent alTcz d’autorité & pouvoir 
fpour'cmpefcher la paix, qu’ils n’en ont que trop pogr 
^•frcui>er veftrc Majcftd , qu’elle ne fera jamais faite fans 
•eerte ligue , & defireroient que les Archiducs le vou» 
■Jriflènt formalifcr pour ‘rempefeher , dautaiu qu'ils le 
-fervirofent de ce moyen pour rompre la paix , qu’ils 
>blafinenttou«jours. Er le Sieur’ Barfievelr d’autre collé, 
>qMi n'a autre bar & delTein que de la faire, nous en dit 
taurant , & 'demandent fouvent lî nous les tenons pour 
<des'fb}s’& mlèhfez, qui’ le veulent commettre du toutà 
4a foydé leurs cfmcmis , & offencer leurs meilleurs amis: 
•Ou pour mieux dire, le Prince, qui leul a âfFéélion 5c 
■le ■pouvoir' de les conferver ; car les' depure-z d’An- 
•gletcrre n’ont pas depuis leur venue changé l'opinion 
■qu’on avoir icy de tirer pluftofl: des paroles d’eux que 
sdo bonseffers. Nous en conférons encore avec d’autres 
»qui ont creance dans PEftat , & reconnoilTans que c’eft 
•leur-'avis , & qu’ils jugent tous fainement du befoin 
<|u'ils onr devôftre apuy. A la Vérité nous craindrions 
davantage cét inconvénient , & qu'ils ne fulTent pour 
'S'accommoder à la volonté de leurs ennemis , s’il» 
«ftoienc réduits à cette nccelïîté de ne pouvoir lublifter 
atKremeut^ ou s-’ils cftoieut fî ardens à. chercher une 
• • mau- 
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jivauvaHç, paix pour- fç,pf< 9 Çurer-£iixi mefftMsIài^ine de 
leur touraurre conseilleur déplaift. Or ilÿ&nt pli/s 
*uiû’ans;qu’ils|ne furent jamais, le font fort de contri- 
huer dix -miiiipns de iloriU»-chacun.'tin, & 'y én a plu> 
«eurs maintenanc > & des pluS}fages, c^ui motiftrenc 
4’apreheudcr les périls de la paix ^ ül difenc fi le Prince 
^a)yice veut aidera retrancher 1er grandes & fùpeffiuës 
.4eJ(pçuçes qu'on a hiiresHdu padé, tamésgarnilbnsqu'^s 
.{onificadons, qu’ils ont -allez/ de> courte -& de- re(blu> 
tion pour continuer la guerre , eftanr aniftez de voftr'c 
‘Moelle &îdu Koy d’Angleterre , non d’un fecours cx- 
tel qu’on l’a demandé au commaficernent j mais 
,d'uD beaucoup moindre. Nous efeoutons un chacun 
& aportons toute la circonlpeftion quhl nouseftpoïfi» 
^ble pour n’eftre point trompez, &faircqucvoftreMaje» 
.fié demeure làcisfake. Mais il nousTemblc honreux de 
;/fcherçher ces pcupUs^avec tant* de crainte &-‘dcifiancej 
comme n cct-Efiatqui^efiiitquen^re, &n’aèncore 5 
,eu lokîr rdt prendre racine & dos’aficrmir -ne deveae 
,pas pluftoft Tccherchcr l’amiitie' t&v alliance d’un grand 
,Roy, & craindre qu’il ne s’éloigne d’eix , que luy'-tncf- 
me eôrc en peine & ibucy- pour les en prier & requérir. 
' .Kousjugeons donc qu’en driferanr quelque temps noiis 
..aurousia • ligue que rofire Majefté ‘defirc , --plus - hbno- 
.rablemcnt, & à meilleures cenditidns «ufii : ^£t fi elle 
^viterada jaloufie'que l’Anglois en auroic , lî la failtons 
rfculs &, -avant luy-: pareillement la hahic du Roy 

d’E/pagne& des Archiducs., qui auroient fujet de le 
.plaindre^de ce traité, comme fait pour rompre la -paix, 
!<]ui fans doute ne Jaifiera defe faire, fi la ratfifîcation 
^ient,v& qu’il» accordent l’intervention j y ayant àlfet 
•de facilite à tout Iclurplus. Vous ne mettez rien en ha* 
Jiard y procédant ainfi, & ne faites aulTr rien d’incértai^, 
JSl contre voftre dignité. Car avant la ‘fiiv tfOélobre, 
•qui eft le terme du premier payetneftt dc.cêiqtiiï^eVlii 
■iecours de certc année, dont les Eftats feint toUfiouYs in» 
fiance , les choies feront fi advancées que nous-y ver- 
jrons clair : & neanunotns quand notfê'ièfiOïis ><ncoü« 
. . lor» 
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lors auflî incertams de ce qui devra arriver , fbir de paix i 
ou de guerre, qu'à prdent , il nous fcmble qu’y ayant ia 
tant de latfons pour cfpcrer bon fuccez decét affaire que 'jt 
Ja rcfblution s’cn fer» au gré & contentement de vôtre i 
,^aje{lé, &peupour craindre le contraire, qu’il cftplus ;( 
à propos de bazarder le premier terme que de le rcflifer, j 
,pource que le refus aporteroit tant de dommage & de ; 
,defordrc aux affaires, & de mefcontenremer.tàces peu* j 
pies, que le mal qu’on craint avec de fbibles conjcéhi* 1 
res en deviendroir prelqueaflcuré. Nous voyons bien , i 
SIRE, ce que prenons fur nous en vous donnant cét i 
.avis : & fi l’evenement cftoit contraire à noftre pro* ; 
jet, & Icfpcrance que luy donnons, qu’il y auroit fu- ^ 
jet de nous blafmer & calomnier : mais nous nous al- i; 
ièurons qu’elle fwiira bien confiderer par fa prudence 
nos raifqns , & la ncccfïîtd qu’il y a de fuîvre ce Con- -■ 
feil : & par ainfi juger que fiuTons toutee que peuvent de 'i 
bons & fidclles ferviteurs pour luy donner contente- 
ment , & /endre noftre travail heureux comme hoils 
nous promettons avec l’aide de Dieu qu’il fera. Nom . 
iailons bien noftre profit -fans rien gafter tmircsftû ? 
du cofté des Archiducs , des propos qu*il a pieu à vo- r 
.ftre Majefté tenir au Gordelicr , n’y ayant pertonw j 
qui ne loue cette franchile & gcncrofiré accompafi*^® ; 
de prudence , car chacun connoifl par la qu’elle ne craint 
point de .parler ouvertement de fon affeétiôn > ^ 

Iccourir les Eftats. Ils (è tiennent par ce moyen plus 
•jafteurez de fon afftftancc , & obligez à luy < 

ner tout conrenremenr. Et neantmoins les Archi- ^ 

ducs , qui ne font affez avertis de ce fecours , quand ; 

vôtre Majefté l’euft voulu diffimuler, oht auflî occafion 
.de croire par cette liberté .qu’il n’y a rien de pis J Et ^ 
que ce qu’elle a dit de fon defir àJa paix, eft aufli vérita- 
ble quelefurplus: qmfera caufe peut-eftre' qu’ils la lu* ^ 
prieront de s'y employer , & le doivent faire auflî , 1 • 

aquelqueprudcncecnleur conduite , quand ils Içauronf 
ccqueles Eftats ont fait & delibre en ces derniers jours, j, 
Ht. ce que voua pourrez SI R E , pour y aider ou nuire. 
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V 

Ceux qui av^enc en ce lieu H grande efperance de paix^ 
II' tenoiem la raciiîcation d'Éfpagne comme alfeurée ^ 
s’en dcffienc bien fort à prefenc > craignant qu'elle ne 
foit pas envoyée : car on n’en a aucunes nouvelles» en* 
core que Je detpicr jour du terme fuc hier : & perfonne 
n’cft venu pour ^lemander paûéport » faire excufê , ou 
requérir nouveau delay » dont ils (ont autant eftonnez 
que le Prince Maurice rejoüy> lequel dit avoireuavisde 
TOI! lieu » que le Curdelier fut bien veu & receu du 
Roy d’Erpagne à (bn arrivée , pource qu’il prometoic 
beaucoup de la paix , & ad'euroit que la ratification envo-^ 
yée (ufBroit pour y parvenir* maisquePadvis eftaneve* 
nu que les ÉRats en dernandojent^ une autre plus ex» 
preife & en meilleure forme * il ne pavoii point voulu 
voir depuis. Aucuns parlent de traiter avec l'Archiduc* 
s’il a procuration du Roy d’EIpagne , & pçomedê de ra- 
tifier. Plufieurs rejettent cette opinion , & le Prince 
Maurice fur tous. On nous void u bien unis enfemble* 
les députez d’Angleterre & nops , & que voftre Majefté 
a la principale; autborjté en cette conduitte .^quelesplus 
foibles.& timides commencent , à s’en fortifier & re-^ 
lever; £t jugeons bienque nos avis feront fort authori» 
fez , & prefque toujours fuivis > pourveu que lefdics 
Sieurs Députez continuent à faire comme ils ont com- 
mencé. Le Prcfîdent Jeannin a dit à Banievelt, qi e 
fi oo n’a nouvelles de la ratification dans deux ou trois 
jours * il feroit fort à propos de faire paroiflre qu’ils 
foct reiblus.à la guerre* & de traiter avec nous , &les 
dcputçzdc la grande Bretagne , pour le fecours, & les 
liguer & alliances ^ Que ce (èrpii auifi le moyen de deP 
couvrir (i oo doit cfpercr quelque choie du Roy d’An- 
gleterre , & l’obliger du tout à dire de la partie ; & de 
faire au(fi que les Archiducs « s’ils ont quelque pouvoir 
de rraitex -, s’advanccnif , crainte de ce- que; pourrions 
faite -cnlèmblc. Il a prouvé cét avis. Nops defirons 
bien fort cet cclaircifi^raent pour eftre aflcurez, avec 
quelle (îneeriré lefdits Sieurs de^mez d'Angleterre vqu- 
^ooc procéder en tout ce que nous avons à traiter par 
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enfcroble après j & ià-deiTus régler noflre cohdtiitre 
avec eux j car on po^rroit bien foupçennor de la diKIi» 
znularton,&' de rarcilîce‘en ce^(]u*ils <no*ûs'ont die du 
palTe'-: Mais en cette aèUon touchant -le fecours& les 
alliances;, ils Vérone conrraintsd’y entrer, &lefc&lànrj 
faire conno«âre :qu*ils n'ont pas teimc' infention & 
qu'ils (ont venus pour aider à êairela paix , & èn âvoirle 
grc des Archiduc», non pour aider à afïîftcr les Ell^. 
Oneflforrcn peine* dc-cetre armée navalle ' d’Efp- 
ene qu'on dit eflfe fur la -code de Bifcaye. Aucuns di* 
fcnr que c’eft > pour -venir à^Embden : Mais' le -Prihee 
Maurice tic'^ craint point. < On dit qti’il y a deux mille 
hommes des leurs qui (bnc dans un faux 'bourg delà* 
dite ville, qUientreront quand il fera befotn } & qu'on 
peut accroiftre nombre de gens’, quand les habiians 
voudront ; Que la ville cft forte , & faudroit un long 
fîcge. Or dés la fin du mois d’Oétobre les gcJe'es (ont 
grandes, ou ladite armée (e trouveroit' incontinent a(^ 
negée par lès forces des Eftats J lefquels peuvent mettre 
en un mois une plus^erande armée de mer que celle 
d'Efpagnc pour la combattre Sé’deffaifCi U ne craint 
point nonplus îescoftes de ces Provinces , efqufeHcs les 
navires ne peuvent entrer qü’avee très-grand per/1 , 
quand ils ofienc les marques 8c tonneaux qui -fervent 
aux Pilotes pour reconiK)iftre les rades efoueliesil y a de 
la feuretd} mais bien cft-il' en’doute qu’elle ne s’adreflTe 
à leur» pefeheurs qui' font fur'Ies colles d’Ecoflt & 
d^Angleterre au nombre de fdus de huid cens navires fç- 

f )arces 8c elleignées les unes des autres de prés de ving^ 
ieufe. Et toutesfois cette entreprife ne pourroiteftré 
faite fans violer la dernicre ampliation de la trêve accep;* 
téepar lcRoy d'Efpagnc, & qu'il n’y a point d’aparcnce 
àulfi', lî i'arméc cft fi grande qu on dit , qu'elle ait cfté 
dfclTée 8c mile én mer avec fi grande dclpcncç , pour foire 
tft fi petit exploit j qui néant moins feioit fort dommagca* 
blcàces peuples, Un atjtrebrqit eft venu , que ladite 
artifée cfîoitentîée aÜ Dihiroir, &r qu’elle lêmbloit avoir 
Aefiekteourre les-VemtienSÿ eftant joime ayee les force^ 
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€]ui (ont au Milanois. Ce foupçon nous fait auffi craindre 
la Proycncc» Le Prince Maurice envoyé des navires , cç 
mer pour def couvrir, & en avoir avis, au cas qu’elle foî^ 
encetremcricy. Dcpuiscinqousfîx jours* des Marchands 
d’Amfterdam retournez de Lisbonne» ont ajlTeurd qu’il y 
a eu un grand combatenl’Indc Orientale prés Malaca en- 
tre la flotte des Hollandoisqui efloic <allde auidites^ 

& celle du Viceroy d’Efpagne qui refîdc ordinairement à 
Goa, &que les Efpagnols ont perdu prés de trois .naille 
hommes. Ceux d’icy,n’en ont, point encore d’avis des 
leurs^ & eflimenc que céra vis Ÿenanrdnooflé deleurs en^ 
nemisdoic cflre vericaMetFiniiTaut cçtxeleccre,tlegendrotd($ 
Monfleur de Barnevelcnouseflvenudiredela^parc que 
le Cordelier & le Sieur Verreiken avoicnc clrrit par.ua 
trompette aux Eflacs, pour les prier de ne prendre en 
inauvaife parc, fliaratiflcationn’avoitçflé ponétuellcr 
ment envoyée au, jour convenu , qui expira feulemenb 
le vingt deuziéme de ce mois. Qu’ilsl’arendoientdc joue 
à autre, fe promettoient de l’avoir îb/en-toft , &rddt 
leur donner tout contentement. Mon fleur Aériens noos 
a aporré les lettres aujourd’hui pour les voir , par le(quei*« 
les le Cordelier parle plus afi'eurément de cette ratiflea^ 
«ionj & ledit Sieur Verreiken , comme l’elperant feulc-^ 
ment, & avec quelque dcifiance. On ne leur delbiera 
encore cctce attente. Nous prierons Dieu, SlRE,qu’U 
inaincienne & conlerve vôtre Majefté , ^ ôç, fa Royalld 
Famille en toutheur&ptofpcrité. DelaHaye cevingM 
quatrième jour de Septembre Ko 7. , Vos tre$-humblea 
&tres obeiiraht&rujecs^ Icrviceurs^ P, JEANWIN/J 
ET RüSSY. . . . 
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heure de Monjteur feannin à aS\€ênJteur de ViU 
leroy du mefme jour vingt - quatrième 
- Septembre mil Jix cents Jèpt. 

ONSIEUR, Noftrc lettre ao Roy ne fera 

que trop longue & confulê j mais exeufez s’H vous 
plaiil. J’elcrivoiidejowenautrc ccquilèpafloit , &lc 
failf>i8 mettre en chifïre pour l’envoyer a l'inflant , fi 
quelqu’un fe fuft prclenté , ainfî die s’eft groflîe : & (ur 
lafiDquejepouvoisfaire un amas de tour pour le réduire 
à peu, (ans rien obmectre toutesfbis de ce qui mérité 
d’eftre eferit , le vent s’eft trouvé fi à propos , que j’ay 
mieux aimé la faire panir de cette façon , que perdre 
un jour ou deux. Ladilpofirion des £ftats eft meilleure 
envers (à Mafefté qu’elle ne fut jamais. Les propos qu’elle 
a tenus au Cordclier , dont j’ay fait mon profit fans of- 
fitneer perfbnne, les ont fort contentés. Ileftvrayque 
Monfieur Aeriens en a plus mandé par les lettres , que 
n’en, ay dit mefme , touchant la Religion , & que le 
Cordclier avoir dit qu'on mettroit la ratification d»E- 
fpagne es mains de fa Majcfté, ainfi que Monfieur dé 
Barnevelt nt’a dit. Les Eftats n’eftimenr pasquelesDe* 
putez d’Anglcterrt ayent grande volonté d’ajoufter de 
Dons eftctsàleurs paroles, qui (ont telles que les pour* 
tionsdefirer, pourveu que l’intention foir (emblable , & 
qu’il n’y ait rien dedefguifé envers eux , ny envers nous.- 
Nous aurions tous occafion d*en eftre contens* Vous 
verrez la forme de l’ade qui n’eft pas comme je le de* 
mandois , le mot de contentement y. ayant efté mis au 
lieu de celuy de confèntement j mais il a la mefme force 
& efficace ; & n*y a eu que ce (eul pontille qui l*a fiitc 
changer; àlçavoir , qu’ils ne feroient pas peuples libres, 
mais dependans de la fujeâion d’autruy , s’ils eftoienc 
comme forcez & contraints per cette obligaüon de Elire 
cc qu’il plairoit d là Majefté, à laouelle ils veulent bien 
donner ce qu'elle defirc de leur plein gré pour les bien* 
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faits qu’ils en ont rcccu , & pour en avoir bcfbin à l’a- 
vtnirj Mais non avec une contrainte fi abjeéte & fervi* 
le, C’cR ainfi qu'ils la nomment j Tiiitention & la vo- 
lontc font neantmoins fort bonnes, vous pouvans alTcu» 
rcr qu’avons à prefent beaucoup d'authoritc & de pou- 
voir en la conduire des artàires , & que le SieUr Bar-^ 
ncvelt eft aufi'i entre en confiance avec moy , qui 
luy commiiniqiie plus privément que je ne failois du 
paflTé î auffi n'ay-je rien obmis de ce que j’ay penfé le 
pouvoir lier, & obliger à fa Majefte'. Quanta la ligue 
deffenfive , vous verrez par nos lettres au Roy , les 
caufès qui nous ont contraints de la différer , & que 
cedelay ne peut eftrcjd’aucun préjudice pour Icsraifonsy 
contenues. J’cÜime auflî qu’il n’y aura aucune difficul- 
té' furies condirionsdont m’avez eferit , comme de ren- 
drcle fecour.s plusgrand , s’il n’yaquel’un qui foitafTa» 
illy; 8f moindre > fi les deux le font enfcmble: Et fur ce 
pied, que le Roy fourniffiant le double du fecours ils fo- 
ient tenus au fimple, foiten argent, ouen vaifleaux. Pi- 
lotes & armement de navires. Comme auffi que cette li- 
gue foit à la vie du Roy, & de dix ou vingt ans apres fa. 
mortj car leSicur Barnevelc, avec lequel j’en ay comrau: 
niqué, l’afleure ainfi i puis elles (ont fi raifonnables, 5c 
à l’utiliré commune des uns & des autres, 8î plus encore' 
desEftats , qu’avons route occafion de le croire ainfi, La 
difficulté fera au recouvrement de l’argent donne' du paf- 
fé i car on n’a fait aucun traité avec eux pour ce regard, 
ils ne promirent jamais de le rendre , ils ont feulement 
donné des certifications qu'ils l’ont receu pour la defehar- 
gedesTreforiqrs , qui enfaifoient les payemens , fansjr^* 
ajoufter aucune obligation ou promeffe deie rendre. Ce 
que la feue Reyne d Angleterre ftipula à fon profit , & de 
(es fucceffeurs, quand elle promit de les fccourir , par 
un traité qu’elle fit avec eux. Et le Sieur Barnevelc nous 
aditauffi du vivantde MonfieurdcBiizanval , que faiMa-' 
iefte'donnoit cér argent, non en intention de le retirer, 
mais pour les fecourir fècretement , occuper les forces, 
& confumer les moyens dn Roy d’Efpagne pendant' 
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trois ou quatre ans , au bout defqi:c!s elle luy avoir pro- 
mis & afleuré de fa propre bouche , d’entrer ouverte- 
ment en guerre contre Iiiy, le priant de faire en forte que 
les Eftats vouluflent foufter.ir cette guerre jufqucs audit 
temps, & que la guerrequ’il fcroitlors ouvertement les 
dclivrcroit de tout péril, ce que là ledit Sieur deBuzanvd 
‘nous confirma cftre vray , & nous le (ouûint avec ledit 
®arnevclc, lequel y aLjoufta aufïi , que fur cette cfperancc 
de la déclaration de fa Majclld il avoir fait toutes fortes 
d’cfï()rts , & donné avis de faire grandes levées en (bu 
pais, &acftcàvray dire prcfquc le feul autheur de faire 
durer la guerre, & ranimolîté contre rEfpagnol. jeferay 
tourcifois ce que je pourray , afin que fi on ne recouvre 
tout , .qu’ou ne perde aiifli tour } mais il n’cïl encore 
temps de le tenter, ce fora lors qu’enrrerons aux condi- 
tions de la ligue: Carfi la guerre continue, nous pourvoi- 
rons mieux à les obliger, & à rendre le fccours avenir, 
de avons plus de lu jet de parler du pafTé, & pareillement 
l’a paix fe faifant, au cas qp’ils prétendent quelque chpfe 
dèfa Majefté comme ils feront fans doute; Et peiit-cftrc 
lcra-t-ilbon qu'on fosoblige par ce moyen plus eftroitc- 
rpent au Roy ScdfoiiEftat, en leur donnant quelque ar- 
gent par forme de preft, à la charge de le rendre & pa- 
yer, foiten fourniture de vaiffeaux ou autrement , ainfi 
efue vous le propoferez Zi dtfirerez, pour ce qui eft du 
pafTé i ou bien. par formc. de penfion ^ commjf; aux 
SuilTcsj, Scà la cHargencantmoinsdu (ccours en temps de 
paix , mcfme d'un certain nombre Je yailTcaux bien foujr- 
xifs, ^ équipez chacun an, Iqrs&vqc^nd (à lybijcilclcsen^ 
rj^quefra jqütrc le Içcours mutuel.cn temps de gtterre., .^u-, 
quel la ligue les obligera- Quant à ce que voqs me 
dez, fi pn i'ourroit faire un traité avecepx pc'ur en n’rpr 
fecours à l'avenir de certain ncimbrc de vailîeausÿ bien 
équipez armez , fous pr^ctexte de rendre l’â’geni; qu'onJe.^r : 
a pi cfié Z cette ou vert, lire eft^fort borne ,• m.rîis.pc 49.'^. 
cftrcqu’aii cas queje Roy.d’É,fp3gnç^^' 'es Archi^ 
luITcnt .inrci-cr 

qui,eiupcfchafrentte*ï^a»clc trauc'r Talig':c que pracn- 
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dons, du moins deffcnfîve Et qu’eux ft»flfent-fî*nial aVt' 
1éz de le fooftrir^ Car cette forme de traiter fàgcment pre* 
veuë feroit pluftoft uu payement de ce qu’ils doivent j 
qu’on pourroit diviferen plufieurs années, qu'une ligue; 
&neantmoins lerviroit autant j fans, que le Roy d’Efpa- 
gne& les Archiducs cuflent pourtant fujet de s'eniplain*. 
dre : Mais ou je fuh fort trompé , il ne fera bclbin que nous 
vemons à ce remède. Quant à riritcrvpniion^aq traité , 
nous avons toujours entendu que les Eftats nous en re^ 
querroientt comme ils font, & feroit bien honorableSc 
deHrableaufll que les Archiducs en hifent^tantj comme 
au contraire prejudiciable à la dignité du Rc^, Ê nous Ve* 
nions à nous y ingerer de nous*mefmcs. Les députez d'An- 
gleterre l’entendent ainfi monftfent de he s’en poitic 
l'oucier, &ne voisaufTiquefà MajeAéyaitgrandinteren:) 
fwurveu qu’en effet, la ligue fc faffe avec les Eftàts , mais 
font IcfdltsERarsqui le défirent) 8ç demandent inffam* 
ment.: difans qu’ils ne feront jamais la ipaix autrement 
& que cette intervention tiendra en plus de refpcâ&die 
crainte le Roy d’Efpagne & les Archiducs, quin’ofcroiu 
fi-toft.rompre ledit traité à caufe de céc apuy, ficque lct 
deux Roys feront encore plus obligez à les fecourir en 
casd’infra(51ion, 'dautant que le traité contiendra. par ex^ 
près .) qu'ils s'obligçrçnç àfecourij: contre celuy qui; en- 
freindra : Et cette obligation poürroit aUffi doqner caufê 
à la ligue entre les deux Roys& les Eftats, pour le fecoui^ 
qu’ils devroient tirer l’un de l’autre contre l’Efpagne 8c 
les Archiducs, où ih en feroient affaillis ; maisellc n’eft 
pasrelleracmattachccà ladite intervention , qu’ils ne Ih 
puiffenrconclurcfanscela, foitentre les deux Roys & le* 
Effars, QU le Roy féal avec eux , comme au (fi carre le^ 
deux Roys enfemble pendant certain temps , à fçavoir 
celuy du fecoursfi la guerre continue, pourveu que le Roy 
d’Angleterre s’y veüille accorder en ce qui le peut tou- 
cher , comme les Députez affeurent qu’il fera. Mais rou- 
tés vos lettres m’ont donné tant de foupçon de ce qui 
doit venir de ce cofté , & du Comte de Salsbery , que nous 
en douterons toujours , Jufques à ce que les effets nous 
. ^ Sx afleu . 
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^fleurent contre cerre crainte. Vous verrez ce cjue nous 
€n mandons par noftrc lettre au Roy. Ils eftoienc fort 
tenus Si. couverts au commencement , ils le font depuis 
élargis, &monftrcnt maintenant de nous vouloir beau» 
coup déférer , & de n’ayoir en tout c]u’un mefme avis 
avec nous. Si crains-je que les Eftais n’en tirent que de 
Imns' propos pour conferver tant qu’ils pourront leur 
amitié î & peu d’affefHon en ce qui touchera l’intereft 
de fa[Majefté. Peut-eflre aura t il de l’envie & de fccrcts 
cmpcfchcmens , n’y ayant , comme i’eftime , une ou- 
verte dontradidion, n’ayant non plus de volonté de de'- 
plaire à fa Majcftc , qu’.iu Roy d’Bfpagne , & aux Ar- 
chiducs. J’aybien confidcrc ce que vous me mandez du 
Cordelicr ; mais puis qu’il dclîroit paffer fans eftre veu 
tous les propos qu’il a mis en avant doivent venir com- 
nicdeluy, non comme en ayant eu chaire. Jelouë tou- 
tcsfbis bien fort la franchife & generofité dont le Roy 
luy a parlé : Elle donnera peut-eftre fujer aux Archi- 
ducs de procéder avec fa Majcfté autrement qu'ils n'ont 
fait jufqucs icy pour rcconnoiftre qu'ils auront plus de 
fccfiin de fon aurhoricé & aflîftuhce à faire cette paix 
qu'ils n’ont creu. Nous n^vons encore nouvelles de 
Bruxelles. On die icy' entre les particuliers qui font 
‘ Ouftuméi de fçavoir ce qui fe fait , qu’il a aporté un 
Pouvoir bien ample à l’Archidüc pour traiter j & que 
Par iccluy le Roy d’Efpagne promet de ratifier ce qu’il 
‘era , comme aufli une ratification : Mais qu’elle n’eft 
en la forme & fubftancc telle que lesEftars la deman- 
dent’ , fè promettant toutesfois de l’avoir à la venue du 
Secrétaire deSpinola , attendu de jour à autre. Et fi ce- 
lui-c^ ne l’aporte, on croit que le R6y d’Efpagne ne la 
veut donner, & qu’en cé cas les Archiducs lcront pour 
faire inftance qu’on traite avec eux , fous promefle de 
feircratifier. Pourmoy, il me femble qu’à le bien pren- 
dre il yauroit encore affez de feurcté pendant leur vie, 
puis quMs font fuiivcrains Sf -proprietaires des Païs bas 
tant qu'ils vivront , & ou'/l fuffiroit d’y ajoufter un 
,dn pu deux apresia morc du demier furvivanc des dwx, 
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ô\i de rinfanre leûle , fi l*inveftîture do/t finir, à ceJIe' 
fin de donner aux Eôats, & à leurs amis & alliez' rcmps 
de fe préparer , au cas que le Roy d’Eipagne , prêtent 
dant 1 or V l’ouverture defes droits, vouluft faire quelque 
effort contr’eüx ; Et pourveu que ledit traité avec les 
Archiducs ftîfi: apuyé de rinrention des deux Rbys , Sc 
d’une bonne ligue avec les Effats , qu’ils n’avoient rien 
à craindre, l’cftime aufll que les Archiducs ont figrand' 
defir d’avoir cette paix , que fi ladite ratification ne 
vierc , ils conlentiront à tout ce qu’on voudra pour 
l'obtenir, & que nous aurons plus de moyen défaire 
nos affaires , rant avec eux qu’avec ceux qui veulent la 
paix icy , lefquels effayeront de mcfnie à nous conten- 
ter cmicrcTnent , afin que nous y aportions de la faci- 
lité, & aidions à y difpofcr les autres qui dtfirent la 
guerre. C’eft un difeours que j*ay peiifé en miov-mef^ 
me , fans en avoir encore jettd aucune chofe atf'debors 
pour s’en fervir, au cas que l’occafion s’en prcrcme, Sc 
que le Roy veuille pluftoft la paix à telles conditions,, 
que fe foiifmettre aux périls 8r defpences de la guerre,- 
dont vous me manderez , s’ils vous plaift , fa velomc 
& voftre avis. H eft befoin qu’ayons un nouveaü pou-' 
voir ; parce que celuy que vous nous avez' envoyé 
conjoinrement pour Monfieur de Buzanval , Monfieur 
de RufTy & moy 5 & luy mort , cefte claufe n’ayant 
cfté inférée en iceluy pouvoir , que les deux pourront 
traiter en l'abfence du tiers, nousfomtacsàprerentfans 
commiffion. Il ne faudra que letnefme pou voir au nom' 
de nous deux, ou un mot de declarariou que le Roy en-, 
rend que nous ufions les deux qui reftent , du mefmê 
pouvoir donne' cy-devant aux trois. Je vous envoyé h' 
co'pic'à cet effet. Citant au Prince Maurice , il a ‘ fort 
modéré fa conduite , fur ce que luy avons remouffre' 
fouventefois , que ce n’cftdit prudence de s’opoféràunc 
chofe qu’il ne pouvoir empefeher ; qu’il dinAfuubit fen 
crédit en le faifànt , fe rendoit fufptd à l’Effat , & ne 
.feroit creu cy après, quand il voudroir empefeher une 
mauvaife paix. Mbniicur le Comte Guillaume -Juy' a' 
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ipareillemei^t -tenu le BKfmç langage. Il c(l bien vra j , sa 
cas Que la ratification ne vienne , & qu’on vouluft 
prendre confèil de traiter avec L’Archiduc , qu’il fera 
pour faire toute forte d’câbrts pour l*empetçher : Mais 
encore , crois - je qu’il fç laiircra vaincre i l’avis com- 
mun , à l’authoriré 4ç fa Majeflé , & au confèil qu’il 
recevra de nous qui fommes icy de fa part. Je luy ay te- 
nu tant de bons propos diidcfîr que fa Majefté a de pro- 
curer fonbien, fagrandeur &de fa maifon, qu’il mon- 
i^re de s’attacher bren fort à ce que nous defîrons , ne 
voyant aufli qu’il y ait aucune aparence en çe qu’en 
vous a mandd de Spinola & de luy , ny qu’il y air rien 
d’extraordjinaire enfon efpritpour brouiller encét Eflat. 
Car il eft d’unç humeur fi folitaire & retenu , qu’il ne 
/hit rien pour acquérir la bien-veUIancc de ces peuples, 
envers lefqucls il pourroit beaucoup s’il s'aidoit : Mais 
il eftaîp.5jfaic , & dit ne vouloir fc fouftenir que par fa pro- 
pre vertu, nop par telles flatteries. Jçnc luy ay encore 
rien dit en "particulier de la penfîon, que je n’eftime pas 
qu’il doive accepter , non pour craindre de s’obliger au 
Roy piais pour ne fc mettre en foupçon partny les, 
£flats ; bienme fèmble-t-il qu’eftanc l’uflre de la part d'un 
grand Rpy , Sc pour acquérir un Seigneur de telle qua- 
nré, qu’elle cicqr eflrc au moins de douze mille efeus» 
^uand j’auray foçu lavolontp Roy , j’en cpnfcreray 
avec Mpnfîeur le Cpuitc Guillaume , auquel je ne cele 
rien , pource qu’il eft Seigneur fort fage, qui peur beau- 
coup fur luy , 3c qui meriteroir bien aufli quelque tefl 
moignage de raïqitié du Roy. Je penfe rnçfme que cet- 
te voye fera meilleure que de luy en faire parler par Ma- 
laPrincefle d’Orangp. S’il eft fiefoin, je feray 
fort bien ce't ofoçç mpy feu! , c’eft cfiofe qui doit de- 
meurer fecrettç, s’il vousplaift. Quant à ce que vous 
me mandez du Duc deSavoyp, ila-du courage, de l’am- 
bition , du meftontentemenr & de la haine contre 
rEfpagnoI : Et je fçay d’ailleurs , l’ayant apris en mon 
voyage d’Efpagne » par la bou,chc mefme de Dom Jean 
«l’idiaquczj qi^e ks tfpaguolsj'qm ^uJli fore à lufpeft^, 
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rte s*en fient aucuocmcnt , & ne recevra jatnaîs aucune 
faveur & amitié' d’eujc qui le piiiiTe lier ^ obliger cftroi- 
jenient. Ainfi fi fa Majcfté a quelque occafion de crain- 
dre la guerre contre THlpagnc, ou iuge qu’il luy foità 
propos'd’y entrer , il me femble qu’jl faut pluftoft cul- 
tiver &enflamer fon cfperance, que rcjctter l'offrcqu’il 
tait, du moins l’entretenir , julques à ce ou’on foie afi- 
feuréde la paix ou delà guerre icy, pour prendre apres 
conféil fur céc afiaire avec plus de jugemeur. Car cette 
grande fomme d’argent que les Efiats dcCafliiiedoivcrK 
donner au Koy d’Efpagne, encore que ce ne foie qu’eh 
Euifft-ans , & pour acquiter debtes , me fait craindre 
qu’jl n’avance Icstcrme* par crédit avec les marchands*, 
& qu’il nel’employe à faire la guerre, peut-eftre racme 
contre nou<r, s’il ne peut avoir ia paix icy, comme nous 
tenans autheurs de la rupture d’iceüc , encorè que rraw 
vaillions pour la faire, &s’il a aviffi la paix, pour avoir 
plus de moyen , comme il croira , de nous faire du 
mal. On doit tour craindre de ce Cofté-I.à , tant qu« 
n'y ferons d'autre façon que maintenant -, &' rcfpcrancc 
du cofté d’Angleterre cft demefmefort douteufe.; Vous 
çftes fagepqur confidtrer les retnedes, & en donner Ids 
avis: Et au pis , la prudence , valeur & bonne fortune 
du Roy arrefieront tous leurs mauvais' delTcins î auffi 
qu-’ileft fi bien préparé, qu’on ne peut rien entreprendre 
contre luy fans péril. Et puis fi la guerre continue icy", 
lè Roy d’Efpagne aura affez d’affaires. Si la paixïe fâir, 
flous ferons fortifiez d’alliances avec céc ERat qui fera 
obligé , & aura intcreR à nous aider. Je me fouvien^ 
fort bien du commerce des Indes d Occident. Je vous 
fuplie tres-humblcmcnt tenir la main à ce quePargent 
fbit pluftoft avancé que reculé; car les Eflatsnc peuvent 
cftrc de ^meilleure affedion qu’ils font , pour [donner 
tout contentement au Koy , & la promptitude de ce 
fecours, dont ils ont très grand befoin, les y obligera 
encore davantage. J’ay rcccu lettres de 'Monficur dû 
Berny , qui me mande que les foupçons ne diminuent 
point, aux Archiducs, qu'ils croyem lousjpurs que nous 
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faifons lè pis que pouvons poiircmpcfcîierîa pair. Conrti' 
inc au conrrairc ils monftrent avoir toute confiance du 
Roy de la grande Bretagne , tant pour Ion indinatiou 
envers eux t que pourcc qu’ils (çavent bienqu’il nevou- 
droii, & n’oferoit offencer le Roy d’Efpagne. Si vous 
pcux-jealTcurer que nous Ibmmcsfbrr retenus , & qu'à la 
rcfponce qu'il a fait! faire à la propolîtion des Eftats , j’en 
avois drcITe' par eferit une beaucoup plus modérée que 
celle que je vous envoyé, que je fis apres l’autre ; &que 
ne pouvions aflez contenter les dépure?. d’Angleterre qui 
la defiroient terme , & tendant pintofb à aprou ver la guer- 
requela paix» encore que pour cerrnin Jeurbut foitàla 
paix , par ce qu’en avons peu defecuvrir jufques à pre- 
icnr. Je Içay bien ceque vous me mande? du Sieur de 
Rulfy , & eflois bien inftruit du vivant de Monfieur de 
•Buzanval, du pouvoir que le Sieur Barnevelt avoit fur 
Juy , & qu’il efteit befoin de retirer à foy beaucoup de 
chofes. j’ufcray de la difererion que je dois fans often* 
cerperlonne. Monfieur de Lclcale, homme d’une rare 
doôrine, & connu d’un chacun par fon nom, a trouvé 
ùn exilàLeyden, qui tourne bien fort à l’honneur de 
Meffieurs des Eftars , îcfquels luy donnent deux raille 
livres de penfion , dont il m’a monftré le brevet. S'il 
plaifoit au Roy luy faire payer chacun an ladite penfion, 
il acheveroit le refte de Tes jours qui ne peuvent eftte 
longs, car il a foixante& huiftans,' avec plus de com- 
modiic , & ce bienfait très - bien employé tourneroit à 
l’honneur du Roy, outre ce qu’il peut fervir icy , vous 
pouvant afleurer qu'il y eft: fort honoré & refpeâé. Je 
vous fuplie trcs-bumblement de faire ce bon office pour 
luy envers fa Majeftd'-, dont je-vous'fcray forr obîigd 
avec luy. Je fais faire des modclles pour cfpuifer les 
eaus, de toutes les façons qu’ils ont icy, afin que vous 
choififiiez celuy qui- vous fera le plus propre, tenant à 
honneur que vous m’employiez à vous rendre fervice, 
& qu’ufiez 'de moy , comme de ccluy qui eft , Mon- 
fieur, Voftre très humble & très ■ afFeétionné ferviteur, 
P. JEANNIN. Delà* Haye ce 14. de Septembre 1^07. 
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Lettre de Monjieur de P ijieux a Monjteur ^ean- 
nin , du premier Oüobre 1607. 


Tlj^ONSIEllR , Il y a buift jours qne Mon/îcur 
de Villeroy eft allé jouir de fa maifon d’Alin- 
cour , rl*où i’cfhmc qu'il fera de retour dans trois ou ' 
qiiafrc jours. Depuis vos Icttrcs.dii troifîémc & onziè- 
me du paiTé, nous attendons en grande dévotion celles 
qu’elles nous prometent en rcfponce dé celles que vous 
a aporrees Moniteur de Préaux, Le neveu de feu Mori^ 
lîéur de BuzaTiv.ll s’en va par delà , pour donner ordre 
aux affaires du dcfunft, lequel je vous affcurc a cfte' re- 
greté deçà , ainlî que tneritoit & là vertu , & lès fervi^' . 
CCS, Sa.Majelîé eft très contente de l’honneur que Mel« ' 
iteurs IcsEftats ont rendu à la mémoire recente de l’un 
& del’autre, & les remercie par la lettre, qui fera ,cy‘ 
jointe , de ce tefmoignage de bonne volonté. Nous" 
avons avis bien frais de raccouchémerit de la Reyne 
d’Efpagne., d’un fils , que nous fouhaitpns eftre luivie 
d’uHC douzaine d’autres. Ils afleurent de là qu’il a cfté 
melme dit par le Secrétaire Prade , depuis qüe celuy du 
Marquis Spinola y eft arrivé , qu’il ne falloit point at- 
tendre d’autre ratification du Roy d’Efpagne que la pre- 
mière , laquelle pôrtoit tacitement aprobatibn & conü 
Icntcmcnr du traité des Archiducs avec lefdits Elfatsi- 
Mais il ne faut tenir ce langage pour‘relblution. Us ont 
mis aulfi en deliberation , s’il lèroir du bien dès affaires • 
d’Efpagne , d’enrreprendre lur les Grilbns : & enfin à 
ce qu’on dit arrefté y que le Comte de Fuentes ne ren- 
teroit ce deffein , y ayant aporfé la conlîderatfon dé •' 
l’jntercft de fa Majefté & des Vénitiens. Leur armée de ' 
nier eftoit départie en deux , Püne pour aller aux Ifles’ ' 
de la Tercerc , pour la ièureté de la conduite de leur 
flbttequi doit arriver en cette làilbn, & leur aporter a*- 
ce qu’ils tiennent , beaucoup de commodirez , defquel- 
Jks nous -reconnoiffbns tju’ils ont to<|t befbin. L*aurrc • 
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eftoit demeurée au Cap de Sainr Vincen*’. Voilà ce eue 
nous en avons.de plus imporraut. Le reroiir de ce Se* 
tretaire de Spinola fera voir clnjr aux rcfolutions t;ne les 
Archiducs, feront confeillcz de f cenciri; en leur nc‘;;oria- 
rion Leurs Majeftez corrrinuanc en tres-hnnne, lanre'. 
Dieu a-difpoTé de MonGcpr 4 e Mailfe depuis luûâ 
jçurs , apres aine maladie d’autant de temps duquel 
yqiis fçavez.^uc fa prefcnce 9 c fuffifance faifoit honneur 
^\i CQn(èil,du -Rov. Nous venons prerenrement de re- 
cevoir depefebe au ^4. laquelle , dautant qu’elle eft 
Jionne^ longue, mérité bien d’cftr.e exanrinéc. Con- 
fqrvez. moyd'Vqnqeur dexqs bonnes grâces. Ei je fuis^ 
IMonCcur , 'yofti;e biçn.honrblc & très- affedionne fer- 
ritcur , Puyftspx. pe xe jucmien jour d’Oûo- 
J>rc il 607. 


Retire de Afonjteftr feat^nin a MonJieHr de f^iReroj, 

xCipf. 

0^1 SJ E UR , Je reqeus :^qs Jqtti:es du du 
* .mois .p^CTd Je ,4cuxiémc .du prefent. Il peut bien 
ejlrc ,^ue je Mc^ne -a .fcnu 1« Iqngqgcs qqe vous .me 
iqand,e(z , .popr cffafer.dlobtqnir.çe qii'il .pqutfuivoir (Cp 
Efpagnc J , mais. font ,des.fopges,& i;efveries, qu’il iàut 
plurtoft .merprifer ,& j’en -nTpcqqer.que sen foucier. 
Croyez , Morifîeur ,iqoe ,ces ,gçns icy \eulçnt eftre Souve* 
jainsrp^r.çlfqt, .^cpopttqûÎQurs s»jU.penyei>r , .&ajo'ilsoe 
feront jamais ^auçpnc paix <)u’i cççte .çôndirionl IL eft 
vtay s’ils, fe conduifcpt,|»alaprés, .qu’on les pourra, trom- 
per; .naais.de fe.rep»ettre en l^ur grxienne fubjcûjon.dc 
gré.4eré > ,& par un conrçil.preveui&.'prepaed/te , pinfi 
Àu’efcriYez, iln!y.apoint d’aparçnçc. Ceçtçgrandçur^ 
yanirdeftdesja çptriefî.avapt.enleursçervelles, .jqu'ilsfe 
perdront pluftoft;picce,à ficce', .que d’çp .rien, quitter- 
Quant à laRcEgion.Catbqlique, .pn Ic.gardcça bica de 
les. en prcffçr.dn <ÿ)fté ,4ç« ,niçi?ront 
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fahS doute en avant par oftcntation, & pôur'fàfre cror- 
rc qu’il n’nura tenu à eux que cér exercice n’air cftére- 
ftably; Mais ils pcnlcronr avoir gagné fi les Eftatslc 
fcfùfént , dautanr que parce moven pfufieurs Catholi- 
ques Te retireront chez eux; & s’il fontfi Pages que d’ac- 
cx>rder -la liberté deconfeitnee, plufieurs de la Religion 
q»i refident icy , & ont leurs comnaoditez & aparents 
de raurre part, en feront anfii autant. Jen’ay pas envo- 
yé la copie des lettres de Verreiken & du Cordelier par 
ma dernière depefehe; car je ne Pavois encore recouvrée. 
Je le fais maintenant , & y ajoufte la refponce des 
Êftats , que vous trouverez , comme j’efiime , allez 
nide & ntal baflie ; mais c’eft le ftüc & façon de pro- 
céder , & nous les laiflbns faire- Ils difent tous , que 
dans dix ou douze jours au plus tard, fi la ratification ne 
leur eft envoyée , qu’ils ne veulent plus oüir parler de 
paix. Nouscrâignons donc maintenant qu’ils ne Ibicnc 
‘éontraints par ce deffaut de continuer la guerre : Et le 
Roy qbügéà cette occafion de lesfecourir, s*il ne les 
yeut lailTer perdre. Desja cliâcùn tient que le Roy d’EP 
pagne'ne la veut aucunement donner j mais ce peu de 
temps (ulEra pour s’en efclairdr du tour. II peut bien 
avoir’ eu autrefois la volonté de le faire , les Archiducs 
léluy ayans pèrlùadé , fur ce qu’ils fe promettoient les 
Provinces *TTnies leur devoir accorder en recompenlè 
d*uii fi grand bien, quelque Icgcre rsconnoilfance pour 
niarque de leur ancien droit , & outre ce de n’avoir ja- 
mais d’autres amis&ennemi« one les Ic'.irs. Mais à pre- 
fent qü’ils font Bien avertis les Efiàrs cllrc du tout re- 
fblus d’abolir entièrement toute Jubjeft on , de ne le 
confmettre plus à It-ur foy , & chercher leur fetircté cri 
li^cs & confédérations qu’ils entendent faire aVcc Jts' 
deux Roys , cerre paix leur eft dcvem'c fuPpefte , & la 
tiennent dangereufe en Efpagne , 'n’efpcranr plus qu’ils 
veulent cqrilencir , s'ils ne s’arier.denr ercore d d’autres 
êlpérancès comme du mauvais ord-e qtii fera parm'y 
erix,‘’dês praricjûes’qu'‘iIs'.ft:ionr, & de ce qtie les pro- 
fité de la paix leur feront avéc le terops'oubikr le naëftfcr 
^ S de 
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üe la gnerrc, i & les rendront par ce moyen moins uti- 
les à leurs amis, & moins redoutables à leurs onnemis, 
avec la plainte que continue de faire l’Archiduc , donc 
Monfieur de Bcrny m’a efciit dc noiive.iu , comme fi’ 
nous empefehions roiisjourv la paix ii’tft pas fondée là 
tlclfus i car il a afTcz d’amis par deçà {H>ur ePtre avcr« 
tydu cç.mraire , & que Pommes mclmcs plus modérez és 
propoficions qui tendent à la g icirc que les Angloisj 
mais c’eft de ce que nous votrUnis cette paix autrement 
qu’jl ne la defîrc, & que les'igucs que prerendons faire, 
àquoyil voit les Eftats diPpofez , Itiy dculaircnt comme 
trop prejudiciables à fonbien & diflcin. Es dilcours que 
j’ay avccleSieur barncvclr , je le ptefTe de tie UiîPer couler 
le temps inurilcment , luy dn qu’il doit faire cpnnoî. 
tre le pluftort qu’il pourra, qu’il cpt bcToin de fe préparer 
à la guerre, de peur que !c p' unieen certc atrenre de paix 
trop incertaine, ne Poitfurpris, avîPer entr’eux le fonds 
qu’ils peuvent faire à cet elEr; & Puplicr tant nous que 
les députez d’Angleterre , de leur .déclarer le fecours 
qu'ils en peuvent attendre , nous rcmonftrant qu’ils loiit 
fermemc;i\r rcP^lus de ne pluspctder qulà la guerre, afin 
que l’excufc des Angloii ( quj ddem nç,v,oulorr s’ou- 
vrir, que toute elpcrance de p?ix ne (oit perdue^ cclTc: 
.fe le fais pour les engager, Si fuirc dés à prefent noftre 
ligue. Ledit de Barnevclt promet , fi dans le temps de 
douze jours rien ne vient, qu'i! commencera par là, fc 
deffianr plus qu’il n’avoit accoutumé de la ratificatiqn 
promife ; Sans laquelle ncantmoins , & des conditions 
afleurées, dont vous ay fi fouventeferit, il dit tousjours 
qu’ils ne feront rien. Les Anglois fe trouveront empef* 
chez s'ils nous pielTént ; car i's en voudront bien edre 
quittes pour les paroles (ansolFer.cer perfonne, ny met- 
irela main à la bourcc. Il me femble toutesfoisqu’à tou- 
te exltrcmiré ils le feront pluftoft que de les abandonner, 
de peur quefaMajefté n’en falfe autant, & qu’ils ne re- 
tombent fous l’Elpagne ; ce qu’ils craignent fans douce 
autant que nous. Bien cft-il certain qu’ils feront premic? 
reincnc tout ce qui leur fera po0ible pour la* paix, 
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& qu’elle leur fera agréable , pourveu que ce't Eftai de-, 
meure libre & fepare d’Efpagne- En quoy nous nous ac- , 
cordons avec eux , comme aufll en ce qui cfldes allian* 
ces & confederarions qu’ils approuvent maintenant , &, 
jugent, railonnables aullî bien que nous, encore que juf^^ 
ques à prefeut nous avons occafion ,de nous en plaindre \ 
mais nous ne fommes pas encore au temps de defeou» 
vrir leurs fecrcties if.rentions. Il me femble avoir bien 
reconnu par le difcours de Monficur Spencer , que j’ay 
emrecenu à part àdiverfes fois, qu’il cftime la paix faite, 
en CCS pais , que le Roy d’Efpagnc fera pour emrepren*. 
dr,c quelque autre guerre, & veut que nouÿ croyions que 
fera pluftoft en France qu’ailleurs j ajoutant, s’il le Elit,' 
que nous lommes allez puilTants pour luy donner derex- 
crcicefi longtemps, qu'il fera content de laiflcr un cha» 
cunen repos, ccdelTein ne leurdcplairoitpas. Jcmefuis 
elfayddc luypcrfuader qu'il le gardera bien de nous atta« 
quer , voyant noftre Royaume fous un Roy fage , grand 
Çapitaine,. craint & aimé de fes fujets, &qu'ilyaplu$ 
de raifon pour crojrc qu’il doivefcnicr à cirx qu’à nous} 
niais que s’il Je faifqit , que fa Majefte' aideroit à. leur 
dcfTénce. corumt.à,laiîcnne,proprc , & ne, fouffriroit ja- 
mais qu’il s’accixufl à leur préjudice, damant que ce le- 
voit avec, Iq temps au lien propre , St qucccsrocrmes 
çpnfiderations doivent tomber en l’erprit du Roy delà 
grande Bretagne. J’ay encore ad jou fté , que l’Elpagnol 
nc'lbuffrira jamais que la paix rcfaiTe icy-, s’il a inten- 
Ûori d'cnrreprendrç contre eux ou contre nous pourçe 
que leSjElVa,ts jugeans bien , qu’elle nepeut eftre adeu- 
ifcc fans, une bonne alliance avec nous, la defîrept 8c 
recherchent dcsja. Et nous avons àufli cette mefme vo- 
lonté de la. faire , parie moyen de laquelle les Eftatsde- 
mciireroient obligez à nous fecourir j ainfî luy fe- 
roicut autant de mal. que s’ils efl*ient encore en guerre 
ouverte contre luy. Autre chofe fcioit s’il vouloir, faire la 

f juerre en" Italie, en Affriqueyiu ailleurs , que contre 
’undesdciix j carilauroitfujctdedefircr la pqix aveclea 
Eûats , pour n.’avoir aucun etnpefchemcnt qùi peuft 


Digitized by Google 



•' NçgotUtions 

troubler (es JcffeîiiS, & occuper Ces forcée. Tous lesdif-' 
cCiurs dtidk Sitir Spencer n’onf pall'é plue avant , ‘qu’a 
rfi'ônfttef !a bonne iîirel!''gencc du RCiy ^On’^fa^ftre avec* 
là Maiîeftê', mdmc ver & conferver cét Ëfi;ar. 

Wais 'lûÿ & l<>h compagnon- fTvent tou*; jours ï‘’ocoafîon 
drchtrér auxparticQ-aiitez , ^ dcs’ohnger l'crcrrpsqne’ 
CCS MefTiéurs ont pris pour deniicr but à rntrent? de Ia‘ 
l^tificàtion , nous cfciaircira de leurs intentions. Ilsmon- 
ffreht erreen qticlquê peine d’iine nouvelle qu*iîs ont eue, 
&'qiierAgenr desEft'Td quierten Angleterre, a mandé' 
icyvq^cIeComtedeTiron, fa femme & Ton fils aifr.e, 
âcçorft'^âghei de dix ou douze des prificip.ati3^ Gentils-' 
hôtnnles'tî'Yrlande , feignâns d’aller en Anglërerr’e*po\ir' 
Icîn'^riagëd.u filîj ont ftlrvoüe cnEfp.ignc. GéCo'mté 
&''fès'*Genril.s- hommes 'qui l’arcompagnbiérir' àvoîènt* 
ifeusjoûrs' cfté comme chefs des Catholicjues ch laditer 
^fle: Mais' ceux qui s’enfuyent craignent plus la peine , 
qinisncfont en ëfperance d'ex-ecurer' quelque autre del- 
ftîn. Puis on a avis, que rarméc de mer d'Efpagnc' 
eft’dîflîpëe , & qu’une partre eft aléc aux TÇrrçrcs àli' dé-' 
vànt dé leur flotté qui vient des Indes i & l’àuire s'^cft re- 
nté ê'au’Détroit. On parle toùsjburs de l’armée 'qui èft' 
âu MUahois”, & la fait-on icy de vingt- cinq millé homV 
mes: SMPeft rray , il n’y’a point d’apare'ncC qu’il faific' 
^tte delpence làns quelque entreprife. OnparlcdèGe- 
«éve ou dé Provence: mats là làifon & la diflfiéülréde tel- 
les éntréprifes me fait croire', qüece nepeureftre ny l’ùhc 
nri 'autre ."'S’il les refcrycpoùr palTcr ch Flandres , bii^e 
fccut Faire la 'guerre pluftoil qu’au mois d'avril ; c’éfl tinc 
dcfpcnc'eibérinurilfe, fi^neahrmoihs'qüi tefmoigdè qu’il 
fiepchïeplusàla paix , & veut faire un grand CTOrt l’ati-^ 
née ptoefainc. Pour auquel s’bppofer ,' je prévois qu’il 
fcfa'aiiffi 'beFaih de fecourir puiHarhment cei Provinces', 
Su léuFs affaires iront mal ; craini qu’a cette bcca- 
fion la ^'errè ouvçrrc ne s’én enfûive 'contre’ nous, & 
fiùé réRoÿ’d-’Erpagnc rie prenne cohfeil ’d’y entrer , s^jl 
' ceutTçparer rAh'èlois,'à quoÿ femblàblcmeiik il rafehe- 
ra de tout fbri'pôùYoir.'"’C*cft poùfquoy-il h'*y a'rieh'fî' 
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«ece{Taire, que de l’obliger â la dcfFence de eccEftat, fî 
la guerre continue, & en cas de Paix auiîi , tant avec 
les Eftars qu’avec nous : Et félon qu’il fe conduira en 
cet endroit , nous jugerons avec plus de feiircté de fon in- 
tention Sdecelle du Roy d’Efpagnev^ Touteft fort bien 
difpofe du codé des Eftats , ^ ne vois rien jufqucs icy 
que devions craindre de leur part , pour ce qui touche 
au fervice & contentcnient du Roy. Je ne laiile néant- 
moins d’avoir un déplaifîr& regret , de ce que je ne peux 
exécuter promptement ce que fa Majefté m’a comman- 
de', & vous puis afïeurer, Monfieur, que le ten^s qui 
fe coule inutilement, m’eft fi ennuyeux , & pie .donne 
tant de chagrin , que fept ou huid mois , ou quelques 
Jours davantage , qu’il faudra ^conlumer en ce lieu , 
me vieilliront plus que dix ans en France. J’ay lait le re- 
merciement de la part de fa Majefté , du foin que -les 
Eftats avoient eu de faire Icsfunerailles , de feu Moofteur 
de Buxanval, non au corps entier, mais à lept députez 
qui nous eftoient venus vqir pour autres affaires. Il fera 
bon que fa Majefté leur en eferive, 8f monftredeJeur en 
fçavoirgrd. Le Roy a perdu un bon fçrvjîeur en la «nott 
dudJiSieurde Buzanval, & qui étoit capable , bien enten- 
du , & aimd en ce pais : Maisil (e laKToit aller du tour à ce 
qu’ils vouloicnr. Il vous bonoroic aufli fort , &eftoitvd- 
tre ferviteuf avec raifon î car vous aviez beaucoup aidé 
à Ca fortune , & la , charge en laquelle il eft: mort> luyf 
avoir efte très -utile. Il eft vray que Dieu l’a pris lors 
qulil en penfoit jouir. ,Cit exemple doit fervir à d'autres 

3 uiqnt travailid, -encore quece foit fans profit de n’aten- 
re à recueillir les fruits de leur , travail , lors qu’ils doi- 
ypnt plutpft p^ler à biçn mourir , qu’aux commoditez 
delà yiej mais chacun -eft fàgc^pour cpqnoiftre ce qu'il 
doit faiçe ou -fuir, §ç pjru.capables de prendre pour eux- 
înefmçs les cpnfcils nu 'ils fçajiroientfokn donner à au> 
çruy. Al’mftanr d.e la réception de :vc^rc lettre j’cfcriV 
vis i JVIpnfiejur <ic Uvandrcnec, comme à.ccluy qui'me 
Vmriblpit.pjus propre pour faire. recouvrer des roziers* 
lay çn dem/Wilay grande quaiuiié qu’il flou rra* 

' comme 
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comme de dourc douzaine dcplançons. Il me fit auffi* 
tort refponce , qui je m’en repofafle fur luy , & qu’il les 
envt>yer<'it chez vous a Paris bien empaquetez , pour 
les faire tenir au Roy- Je vous feray auflî tenir au mefmc' 
temps les modelles des Moulins à eau dont m’avez e* 
ctit, lefquels je fais faire à Delphe. Je ne vous eferivis 
point avec la lettre du Roy , qui eftoir du onzième du mois 
palJe , pourcc que je lafi^ promptement & à lahafte, a- 
verty que le Sieur deFranchemout party Huiél' jours aupa- 
ravant, eftoir enenreau port de la Brille, & devoir Ibrtir' 
5 l’inftant , lèvent tftanr devenu bon. Je prie Dieu qu’jf 
vous confcivc , & luis Monlîeur , Vôtre tres-humble &' 
très -aflà-ftionnéfeivircur P. JEANNfN'. Delà Haye cc 
fixiémcjoùrd’Oftübre 1 ^ 07 » 

_ J — 

Lettre àn Roy du huitième OB.obremil Jix-^ 

. - c-enîs fept. 

E S S I E U R'S , Jtannin SrRulTy, j’ay apris par* 
-vos lettres du vingt - quatrième du mois paflé que* 
j’ay receuc'. le dernier d’iccluy , tous les difeours & prb-' 
pos qui fc font paffez entre vous & les députez du Roy de' 
la grande Bretagne-, monbônfrcre & couEn , en plu- 
fieurs conférences , vifitârions , ô£'aflcmble'es' faites en* 
tre 'vous, aufquclles je rccônnqis que vous vous eftes 
gouvernez très- accortement & 'prudemment. J’ay fur 
Tourobfervé le jugement que vouifàitcs des intentions &* 
fins de leurîMailfre , &les caufes qu’ils vous ont don- 
nées d’iceluy , que j’ay de ma part jugées très - bien fon- 
dées : Auffi Ics-advis que j’ay d’ailleurs des délibéra^ 
wons dudirRoy , & la conduire de Ion Ambaffadeur 
envers moy y me confirment en la mefme- opinion. Il 
iaut'doncqacnpusfeflrioTis cftat que ledit Roy fâvonfera 
& facilitera la' paix tant qu 'if pourra', fôitquc feRoy 
d’Efpagnc envoyc'ou refuie la Tarification que l’on luy 
«demandée.' -Car il veut obliger à luy le Royd'Efpagne 
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& les ATçhidtfcs'V principalement Icsrdernierr, ram pour 
.renbüvel 1er avec eux par leur moyen' l’ancienne 
confédération & 'correfpondance des maifons d’Angle- 
terre & de Bourgogne , que potir la jaloufîe que les 
Angloisont, que je ne pro6te plus qu’eux de celle des 
Eflars dc4 Provinces -Unies, Toutesfi>is vous avc 2 très- 


bien fait 'de vous tftre conduit avec leurs' dits Députez 
comme' vous avez fait, & auray à plaifirquc vous conri* 
hu)cz fa-ns faire paroiftrc'nue le plus tard que vous 
pourrez , que vous vous deffics d’eux- mefmcs à l’endroit, 
du Sieur Barnevelr. Car quoyqu’jl vous dife, il s’entend 
mieux avec eux qu'avec nous , à caufe principalement 
de ia jalüufic qu'il a du Prince Maurice, lequel il fçait 
efire aime & lupurtéde moy. Ht faut croire que tout ce 
que Baclou a dit en Iccret.raudir Prince , de l’incli- 
rariondu Roy d’Anglcrerrc,' eltun pur artificc’pour l’a* 
btifèr, & couvrir la prêtent ion dudit Roy d’Anglctdrrc. 
Le’fèul refus quclefdirs Dépurez ont fait d’entendre à 
prefent à l’ouverture de la ligue cntie nous & lefdits 
Eftats , defeouvre ciaircment que leur but n’eft d’o^n- 
cer les Archjducs , ny s’obliger auüits Eftats par la 
guerre, ny mefmesles encourager ou fortifier de l’elpc-^ 
rance ‘ d’un feconrs ct.mmmi des deux 'Roy s fur les ar- 
ticles, oùilsfonr dela negotiariondc la paix, comme je 
rectinnois qu’il' euft\ftctresà.propos de faire pour favori- 
fer Icidits Eftars en: ladite negotiation , foit envers les 
Archtducsoud’eux-mefmes, pour par ce moyen advancer 
la refolotion de ceux-là , & encourager ceux-cy ^ 
non.poiir rompre ladite paix , mais pour l’obtenir meil- 
leure!^ C’icft pourquoy j’iftimc que vous fêrezbien de 
faire remettre encore en avant par le Sieur Barncvdt, oii> 
pafksEftatsdc lalufilite ligue , prenant argument decc; 
faircfiir le'îrerardemenr de la fufdite ratification d’Ell: 


pagne,' du refus ou odroy.de laquelle l*on n’a encorfr 
aucune certitude, jaebit que j’aye avis'que le Secrétaire du' 
Marquis Spinola, qui a cfté dcpdché par les Archi- 
ducs pour cct efFer, (oir arrivé à Madrid dc's Je quatrié- 
medu mois palTc j & qu’il en ait depuis pour fui vy chau^» 
:» demeni 
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dément l’expedition ; mon Ambaflàdcur in*â>^anc e(çf^ 

Ï ar fà ietrje du vingtième dn^ mois (uiîc , le Secrétaire, 
[rade avoir dit , que la ratification envoyée par fon 
Idaifire eftoit plus que fuifilante pour contenter lefdita 
Edars, de façon qu’ehe ne feroit changée i maislôuvenc 
ils font le contraire de ce qu’ils publient. Pourmoy,- 
j’ay opinion qu’enfin ils l’envoyeront telle qu'on l’a de- 
loanaée, s’ils ne defeouvrent que lesdics Edats ne laifle- 
ront de pafier outre audit traité de Paix, fans cela. 
Jédisdoncqucsqu’ilcftfrin de leur donner jaloufie de la 
fiifdire li^e , quand bien nous devrions en retarder la 
eoncluGon , jufqiics à ce que bon foit efclaircy s’ils en- 
voyeront ou non la furdite ratification j car cette dc- 
tnonftrationlcs refehaufera grandement, fervira aulfi 
à!delcouviir mieux les intentions dddits Anglois ; Et s’ils- 
&*£icufcnt de ne vouloir offencer Icfdits ArCbiducs & 
les Elpàgnols fans necelTité , & tant que l’on elperera la- 
fijfilirc ratification laquelle engendrera ladite paiv ; l’orj 
leur peut rcmonftrer que les conditions de ladite ligue 
n'auront lieu qu’en cas de guerre , & que nous n’oflen* 
cerons pas davantage Icfdits Princes par ce traité qui 
lcra fait, ainfî conditionné, que nous avons fait par cy- 
devant par les fecours que nous avons departy aufoitr 
£(lats , devant mefme qu’ils cuâèm el^é reconnus pour 
peuples libres , arnfi qu’il a efté fait. Ce n’eft pas que ve* 
üille démon cofte précipiter, ny advancerla fuldite li-- 
gue par deffus les raifons que vous reprefèntez par 
yoftredite lettre , principalement fi les Anglois font diÆ-^ 
culte d’y entendre maintenant y car je connoisbicn, la 
paix n’ayant lieu , quejen’enferayque trop folliché i & 
que je f edois entrer fcul en cette dance , principalement 
jtprc'ï le refus divulgué deldirs Anglais. Waisilcft cer- 
tain fi ceux cy l’enrendoierirbien , que la-fimple conte» 
nance que nous férbmsirprefent d’entendre audit traité j, 
fcrviroit d'ün grand dguülon aufdirs' Archiducs & Efpa- 
gnols pour les hafter de traiter & d’en améliorer les con- 
ventions en faveur deldirs EAars , lefquels je remets 
auffi' à voftrc jugement d-’avanccr pu retarder ccluyque 
5 ' .. - nous 
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i^ous precendoDs, faire avec eux en cas dç paix , ppurla 
commune dcfencc de nos Eftats j mais gardez vou^ 
bien de faire encores connoiftre , ou cfpçrer que je (bis 
pour approuver qu’ils traitent avec Iddits Archiducs , 
nonobllant que le Roy d'Efpagne refufc ladite, ratiHca- 
rion: Car jcprevoyqueles Autheurs & fauteurs de lacf!- 
tê p:ix cmbraflcroient volontiers ce confcil , 8f apte* 
s’en excuferoient fur nous. Ce n’cftpas qucjele rcjettç 
entiererricnt : car je dis que les chofcs font en tels ter- 
tres , qu’il vaut mieux que kfdits Eftats traitent feule- 
ment avec lefdits Archiducs que fc rembarquer à la 
guerre , puisque le Roy d’Angleu rre ne veut faire pour 
eux davanrage qu’il a fait cy devant. U eft vray que lî 
Je Roy d E'pagne ne ratifie le traité, & les Archiducs 
aufli , les Ellats ne jouiront fciirement du commerce 
d’Efpagne, maisilspourront toufiours pourluivre celuy 
«Jes Indes , & auront en ce ca^ plus de bdoin de mon ami- 
tié & fuport, que par advanture ils n’auront, file Roy. 
d’Efpagne intervient franchement , & nommément au-, 
dit traité , comme jecroy qu’enfin il fera quelque diffi- 
culté ou lcrupule qu’il monftre de prefent d’en faire fai- 
re. Mais je ne fuis content delà déclaration ou propofî- 
ijon que les Eftats vous ont faite de bouche , & baillée par^ 
eferit le dix * fcpticnic du mois paiTé; carcndilantqu'il^ 
font relblus de procéder au fait de la guerre, ou de 
là paix avec mon confcil, afilftance, intervention , con- 
fçntcmcut & manutention des deux Roys , ils ne s’ob- 
Jigenr pas de ne faire le dernier fans noftre confentementi 
comme ils ont toujours promis de faire: & fuisenco- 
rcs plus mal édifié & fatisfiit de la railon qu’ils alkguent 
pour couvrir & exeufer cette diftcrcncc, ou pour mieux 
dire la deffiance que je connoisparlà, qu’ils conrinuenc. 
d’avoir de nioy , que du fufdic changement , dequoy 
tburcsfbis je vous déclaré qiie je me foucierois aulTi peu 
«jueles Angiois, fijenedevois à prefenr non plus met- 
tre la main à la bource qu’eux ; mais je trouve bien 
effrange qu’ils continuent à me demander de l’argent, 
& qu'ils ne traiteront fans oivn coufentemcnc , comme fi 
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êvftoit Une promcffè qui leur Tuft du tout inutile > 8é 
faniCO' dirion favorable pour eux, ou s’ils avoicnt fujct 
de fe deffïcr de ma vo'ontc en la conclufion de ladite 


paix , apres Ic^ grandes aflcurances que vous en avez don- 
nées. Véritablement ils ont tort de le comporter ainfi 
én mon endroit. S’ils le fonr pour le refpeél du Roy 
d’Angleterre, je m’en plains encore davantage; car iis ne 
doivent noustraiter égallernent en cas fcmblables, puif- 
que ]c ne fais difTiaihc d'offcnccr leurs ennemis pour les' 
afllfter, comme fait ledit Roy , & qu’iK ne le peuvent 
palfer de mabource*. J’approuve au refte larefponceqiie 
vous avez faite en commun aux autres chefs de leur dire 
propofirion , & ne veux pas laifl'er pour toutccla de leur 
faire envoyer dedans ce rriois le rcrme que je vous ay‘ 
permis de leur prcinicttre , afin de continuer à leur tef- 
moigiicr la finceriré Sc bonne volonté , dont je procé- 
dé envers eux: chofe que je veux que vous leur falTîez 
valoir ce qu*ellc mérité*. LeSieiir dcBethune fera por« 
tciir de laprefente, avcclaquelle vous recevrez une let- 
tre que j’eferis aufdits Hlîats , par laqtielle je les remer- 
cie de l’honneur qu’ils ont fait aux funcraiires du feu 
Sieur de Biizanval en ma confiderarion , dequoy voua' 
vous expliquerez encore davantage envers eux , & mon 
coiifin le Pi incc Maurice , auquel j’ay voulu aiiffî eferire 
de ma main celle qui fcta cy-jointej dont vous ulcrez 
a’infi que vous jugerez à propos i Mais je ne fuis pas 
d’avis que je m'engage à luy offrir & accorder dés à pre- 
leur aucune penfioti particulière , que je ne voye plus 
clair en CCS aftaires, & fi la paix lera ou non. Mais vous' 
fuy pouvez dire, que luy & les ficus doivent cfpertr de' 
mny toute gratification digne de leur alf.éfion en mon 
endroit, 8c de leur mérite. Je defire railfi, fi la paix a' 
lieu, & qu’on procède apres à ünc reduftion de gens de’ 
^erre, qu’ilsretictmeticle plus grand nombre de com- 
pagnies Françoilès que taire fe pourra , principalemenf 
s’il faur que je contribue cmelque chofe par an à l'enrrctc- 
nemenr de ceux qu’ils coulci vcron: , comme il fenibîe 
qu'ils s’y attendent , & dont coutesfois je ne fuis en- 
core 
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corc d’accord , & ne prétends- d’tftrc , fi par ce qu’ils 
traiteront avec vous ils ne me donnent fujet d’y entrer. 
Quant à l’armée du Roy d'Erpagne qui eft encore en 
mer , il n’y a aparencc aucune de feulement foupçon- 
jîcr qu'elle tourne du cofte d’Embdcn , ny contre lef- 
ditsEftats, & leurs pefeheurs qui font es cofies d’Angle- 
terre & d’Elcofle ; car ce (çtoir violer leur trêve & 
*jls ont trop grand befoin & defirde' la paix. Il ne faut 
pascroireauffi qu’ils s’adrcircnt aux Vénitiens , le Com- 
te de Fuentes ayant commencé de licencier les gens de 
•guerre qui eftoient au Milanois , & les Napolitains en- 
tr’autres, ainfi que j'ay apris par les derniers avis ve- 
nus d’Iraiie. L’on a ci eu que ladite armée , apres avoir 
afTeuré la venue de leurs flottes , f indroit pluftoft ep 
Barbarie qu’ailleurs , en faveur d'un des enfans .du der- 
nier Empereur de Maroc, & Roy de Feez , qui font 
en guerre pour iafuccefnon du peic > fe difant que le 
fils de raifne' naguercs combaru 8f vaincu par le troî- 
fiéme frere , quieft le dernier , s’eftanr fauvé du cofte 
.del’Arache, oft'e àprefent audit Roy d’Efnagne de luy 
donner ladite fortcrclfc , dont il eft maiftre , s’il veut 
Je fecourir & affifter contre le Viélorieiix : Et je ne dou- 
fcpointficelacft vray, quelefdits Efpagnols n’acceptcqt 
•volontiers ladite fortci cfle en promectam ledit lecours , du- 
quel reffer feraa.nresauflî tardif & lafchequedecouftumc. 
En tout cas il me fcmblequc la faifon cft bien avancée , 
pour pouvoir faire cette année parla mer audit P.iys ny 
ailleurs , des exploits correfpondants à la jaloufie que 
,1’on a conceu de ladite armée , & ferez averty de ce que j’en 
aprendray. Je prie Dieu , Meflleiirs Tcannin & Rufly^ 
qu’il vous ait en fa fâimc garde. Efcrit à T’aris le 8. d’O<3:0- 
Brc lioy. Signé HENRY : Et plus bas BRüLART. 
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O N Si EU R , Vos lettres ne peuvent cftrctrop 
longues , nous n’y trouvons rien d’inutile ny de 
fuperflu. Partant 'continuez , s’il Vous plaift > à les 
'eftendre, & particularifer comme vous avez commencé: 
Le Roy le defîre , & m’a commandé vous 'i’elcri» 
re : Et certes elles hiy font tres>agreables. Monficur 
AërTcns eferit aucuriefois des chofes qui meriteroienc 
cftre fuprimées. Le Cordelier n’a jamais dit au Roy 
■qu’on rfjettroit la ratification d’Elpagne és mains de fa 
’Majefté. Mais parce que ledit Sieur Aërfens difoit, que 
les Eftatsn’entreroient jamais au traité de la paix , qu’ils 
.ne folTent faifis de ladite ratification fans condition , le 
Royluy rcfpondit , qu’il avoit toutesfbis apris , que les 
^Efpagnols faifoient cftht de ne la leur délivrer, qu’à la 
charge qu'ils la rendroient, en cas de ruptiire de ladite 
‘paix : àdjouftant Ta Majéfté d’iellé*mcfriie , que qtiand 
’ils’vühdrdiéht ladeporer ehfcs mdins, ou duRoyd’An- 
■gletêr'rë , que jefdits Eftats’ne pourrtiient honneftement 
y contredire 5 Par où vous colligerez, 'que Acrforisn’a 
'cbtnpfîsledîfc de fa Màjcfté. C^elquc contenance que 
■fallent les députez d’Aiiglcrerre , nôlts ne voyons pas 
"qu’ijs àÿent pouvoir, ny vouloir Üe bien faire aux 
Eftâts , qu’en paroles '& dcmonftràtions extérieures., 
^êôihtne iJs'conhoiflrônt |>!us claÜ-érHtht , quand il feu- 
’dra cOncîure les 'Affaires. Cefl: poiirquoy nOus euflions 
jugé'à 'propos dladvancer ce tràttd de la ligue 'eti'’Casdè 
guerre , pour les raifons que le Roy vous eferit. Tou- 
tesfois ufezencomme vous jugerez cftre pour Je mieux j 
carie Roy trouvera bon tout ce que vous en ferez , ayant 
enticictonfiance en vous. Je n'adjoufteray rien auftià 
ce qu’il vous mande fur ce mot de contentement , au 
Jieu de celuy de confentement , contenu en la déclara- 
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tion dcfâlts Sieurs, finon qu’il s’eft plus formafife dé 
l’exeufe qu’ils ont alléguée que defdirs mots. Toutesfois 
cela n’empefehera le fecoiirs prefent , que vous éfles 
d’avis que l’on leur donne j mais nous attendrons le rc- 
tour de Monficur de Sully devant que de làlcher tirifè. 
Nous failônseftac qu’il fera avec hdus à Fontaihebleaû * 
où nous allons, dans trois jours , environ rônziéinc 
de ce mois. Cependant on achèvera de compter & con- 
vertir la partie , dont il refte encore à fournir quarahti 
-mille efeus , comme m’a dit le Sieur du Maurier , tnafs 
on y travaille tous les jours. Le Royfè rcfîoüit fort de 
la creance ,qùe vous avez acquife par delà j c'eft le fruit 
qu*il s’eft toufioufs promis de voftre miniftere , & fbuhàit. 
te que Dieu le benifle félon voftre de|îr en Ibn èit- 
^p'eftation. Il eft vfay que là MajeftddicàuSieürdcBar- 
nevelt quand, il .vint vers elle à Nantes, l’an ijuàtfc* 
vingt i8. qu’il aideroit aux Eftats à ibuftenir laguerrCf 
puis qu’ils ne vouloicnt entendre à la paix conjoiriftd- 
ment avec fa Majefté, laquelle les y convioit ; & qii'e 
ce'nc feroit que pour trois ou îjüàtre ans , à la fin déf- 
^^uclseîlçÿentrcroir avec eux. IléftVray aiifti t|ue hôds 
i’ne leur avons jamais demandé des promefles ae rîbils 
refulre nos deniers , & que nous nous Ibm mes conicii. 
tez *dc lîmplez certlfiatidns & rccepiftez ; mais s’èft. 
fuit - il pour cela qu’ils doivent eftre entièrement dé- 
Tcheus de la reftitution d’iceux ? Nous ,r,e plàîderbHs 
■Jamais, cqntr’eux pour cela. , Mais il^ cft iaij!bririabfc 
qu’lis ‘feconnoinénr ‘aucunement nos bienfaits j & ccrtés 
'nous ne 'leur dèmaridcrqns riidjipÏÏlble. 'Le mêfnâ& 
‘dç^.çç poinél cftldonc remis à \bftrc dilcrcribh 'cohime 
Je relie. Je ne voy’pàs'le R'by éloigne d’adeorder quôî- 
'que lécours aufçlit< Fftats en cas de jjaix , à laquelle il 
^buitç plus que jamais, foir par forme de donoudc'pcri- 
annuelle', poiirvcuquc l’on fc cuiucntc 'd’une fora- 
mc mbdc’rcc , k' qu'’èllc en recueille *âu!lV Je fa‘ paft 'uiïfe 
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niers ; Mais bien à la faire par un , accord particulier, 
Ibii d-jvant ou après qu’ils auront refolu celuy des Ar- 
chiducs, à quoy que ce foit qu’ils s’obligent par icchiy 
envers eux. Nous vous propolbns tout ce qui nous 
Vientàlafancaific, non pour vous anujecir à le luivre& 
exécuter 3 mais pour vous reprelcntèr nos conceptions , 
en attendre la ce nfure'de vous. Je n’ay rien à adjou- 
fter à ce que je vous ’ay eferit cy • devant' touchant nuArc 
intervention au traité , que les Eftats prétendent faire 
avec les Archiducs , aprouvant voftre avis fur cela , 
qui eft de ne nous faire de la fefte , ains attendre que 
l’on nous en prie , comme la dignité du Roy le requiert. 
Quoy qu’il aitditaii Cordcüei , & à l’AmbafTadeur des 
Archiducs de foi) afFcftion à la paix, & en a fait dire par 
hlonlîeur de.Berny , ils nV.nt depuis changé de fljle, 
& procédé eh noftre endrtht : Ils font, contenance de 
ne nous entendre pas’, & fe promettent qu’ilsfeionc 
bien leurs affaires (ans nous , St conroiiFons auflï qu’ils 
eiperent plus des Anglois que de nous. Sans doute ceux- 
cy les grattent 8t flntent fous m.iin : Et fbutc>.roi.- j’ay 
opinion qu’à la fin ils les tromperont , & nous ai ffi , tant 
- ’qii’ns pourront. Nous* né rejettons de traiter avec les 
Archiducs fans ladite ratification 3 mais nous difonj que 
nous devons nous garder d’en faire la première buvertu- 
'rc. S’il faut qu’ils prennent ce chemin , comme pour 
mon regard , je fèrois bien d’avis qu*ils fe refblufTcnr, 
pluftoft que de faillir à la paix , nous devons nous faire 
prier plus d’une fois de lé trouver bon devant que d’y 
confemir , afin d’en profiter davantage. Mais nous en 
pourrons'difcourir plus particulièrement en (on temps, 
&fufEra pour le prefènr que vous fçaehiez ce que nous 
enfentons. Par le pou voir que je vous ay envoyé, il eft 
porté , que les deux peuvent traiter & conclure en l’ab- 
(cnce dutrojficme; touresfoisj’ayeftimé ne devoir laiflèr 
ft vous envoyer la déclaration que vous avez deman* 
i dée Mais nous n’avons aprouvé d’y adjouAer l’article 
faifant mention du fccours , parce qu’il eft meilleur 
^ue ce foie chofe qui Toit fecrcctc, & particulier c â vous , 
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que d*eftrejcciië de ceux qui doivent voir ledit pouvoir. 
Le Roy a eftébien aifede fçavoir que le Prince Maurice 
commence à croire coufeil , & à fc meurir. Toutcsfois 
il ne veut pas que l’on luy offre à prefent une penfion , 
il veut devant voir fi nous aurons la paix ou la guerre •, 
mais je le voy dilpofc de Cuivre noftre avis au cas pre- 
mier. Le Sieur Aerfcns m’a die que l’on parle par delà de 
le tirer d’icy , & commerrre à un autre la charge qa’il 
exerce , parce que les Anglois difent qu’il cft trop par- 
tial pour la France, & qu’ils ne s’y peuvent fier. Il a- 
joufte qu’il ne fefbucie pas de la charge ; mais que l’on 
luy fera injure fi l’on Ce 1ère de ce prétexté pour le révo- 
quer. Mettez peine, s’il vous plaift , de fçavoir d’où 
procédé cela -, & fi c’eft une invention pour Ce faire va- 
loir ou une vérité, lia opinion que ledit Sieur Barnevelt 
y veut employer fon gendre ; toutesfois ne le dites pas, 
s’il vous plaift , audit Barnevelt ny à autre j car cela 
pourroit engendrer de la difcordc entr’eux , qu’il faut 
cfviter pour leur bien faire. Mandez nous aufli s’ils ont 
penfé par delà à reformer l’ordre de leur Gouvernement 
en cas de paix , comme nous avons tous jugé qu’il eft 
neccffa're qu’ils falfent pour afl'curer leurs affaires à 
quoy leurs amis ont quafi autant d’inrereft qu’eux mef- 
mcs. .Ten’ay pu encore rien faire pour Monficurde Lef- 
calle, à caufe de l’abfcnce de Monfieur de Sully : Mais 
j’en auray fouvenance à fon retour , & je vous averti- 
ray de ce qui en fuccedera. Nous ne vous envoyons 
point de lettres du Roy pour MciTicurs les Eftaw fur le 
fujetdes funérailles de feu Monfieur de.Biizanval , parce 
quej’ay feeu que fon nepeuenaporré, qui eft party d’icy 
durant un petit voyage quej’ay fait en ma maifon d'Alia- 
court, duquel je fuis retourné il y a trois jours. Je prie 
Dieu , Monfieur , qu’il vous conièrve en bonne famé. 
De Paris ce 8. jour d’Oélobre 1^07, Souferit, Voft'C' 
&c. DE NEUFVILLE. ' . > • * 
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Lettre au Roy , dujètzje'me O^ohre mil Jix cem 

fipt. 

Sire, 

Nous avons roceu par Monficur de Bethune , lequel 
arriva en ce lieu. le treiziéme du mois, les lettres qu’il x 
pieu à voftre Majefté nous eferire. Le mcTme jour & peu 
avant luy un trompette envoyé par SpinoU, y cftoie 
aufli venu avec lettres aux Eftats , & à Monfîeur le 
Prince Maurice } lefquelles contenoient en fubftance, 
que le Roy d'*Efpagne avoir envoyé la ratification , de- 
mandoit pafleport pour le Commilfaire Cordelier , & 
le Sieur Verreiken, qui la dévoient incontinent aporter. 
Il n'y a rien en ces lettres pour leur faire efperer que la 
ratification foit en la forme qu’elle a efté donnée , ou 
qu’elle foittclle en effet qu’ils en puiflcnt recevoir con* 
tentement. Maiseft mis fîmplement que la ratification 
de fa Majeftéa efté envoyée, d’où pluficurs conjecture nt 
icy qu’elle ne doit eftre telle qu’on la prétend. Ledit paf* 
feport a efté accordé avec noftrc avis. Quelques-uns 
ont dit en leuraflcmbléc qu’on devoit rcjetterle Corde» 
lier, pource qu’il .avoir effâyc de corrompre dc.s leurs; & 
d’autres, qu’il falloir la copie de la ratification , avant 
qu’.accordcr le pafieport requis : mais l’avis commun a 
pafTé au contraire. Il tardç. maintenant à chacun que 
les affaires ne fqient mifes hors de cette incertitude de 
guerre ou de paix. Voftre Majefté aura veu & connu 
par noftre derniere depefthe , que nous avons dcsja ef- 
fayé défaire, tant avec les députez d’Angleterre qu’avec 
le Sieur de Barnevelt & les autres, qui manient les affai- 
res des Eftars; ce qu’elle nous commande encore à pre- 
Vent par Tes dernicres lettres de tenter, & s’ileft poffiblc 
fans aucune rcmife , tant pour les ligues, offres de fe- 
cours, que demonftrati<»n ouverte qu’on fe préparé du 
tout à la guerre, comme eftans tous ces moyens propres 
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pour obtenir une paix plus avanrageufc ; & pour en- 
gager les Anglois , defquels les Eftats craignent de ne ti- 
rer que des paroles. Mais ces députez d’Angleterre dilènt 
tousjoursopiniaftreinent, qu'ils nefc veulent point de£^ 
couvrir que les Eftats ne foient du toutrelolusàla guer- 
re; & quoy que nous prclftons là-deflus ledit Barncvcit 
de faire prendre promptement cette refblution en leur 
aflemblée , afin qu’ils n’ayent plus d’exeufes , & que 
leurs peuples, qui en cette incertitude ne le préparent à 
rien, ne fbientauffi furpris; Que nous en ayons meftne 
fait grande inftance, tant à luy qu’aux Sieurs de Maldréct 
& d’Aërfèns, aftemblez au logis du Prefident Jeannin , 
quatre ou cinq jours avant la venue de ce trompette: ' 
Neantmoins ceux qui défirent la paix craignent tanc 
que cetre refblution de guerre, fi on la met de nouveau 
en l’efprit de ces peuples, ne les efloigne du tout de la 
paix , qu’ils ont voulu couler & différer en l’attente de 
la ratification. Il eft vray qu’ils nous avoient tous pro- 
mis lors de ladite conférence avec eux , fi elle tardoic 
davantage , qu’ils fuivroient ce confèil. Ledit Sieuc 
Barnevcit dit en particulier au Prefident Jeannin une 
autre raifbn de ce dclay; f^avoir , qu’il craignoit en prêt 
fant les Anglois , qu’on ne connuft ouvertement leur 
froideur ou refus à les fecourir, & que cela ne defavori- 
faft bien fort leurs affaires , attendu mefine que voftrc 
Majefte' a fouvent déclaré qu’elle ne veuteftre feule au 
fecours de la guerre. Cetre raifon a bien quelque aparen- 
ce ; mais lavraye & principale, eft qu’il craint trop de 
perdre refperancedc la paix, & ne peut comprendreque 
cela feroit pluftoft caufe de l’avancer que reculer. Or 
cette incertitude doit finir bicn-toft apres la venue du 
Cordelier, & de Verreiken: Car s’ils aportent la ratifi- 
cation en bonne forme , on prendra loifir d’un mois au 
moins , ou bien de fix fepmaincs , pour leur faire rcfpon- 
ce lî on traitera ou non , encore que la refblution fer» 
de traiter, mais cedelay fèrvira pour délibérer des con- 
ditions , & de la forme de procéder à ce traité , pour 
projeter & faire nos ligues , les reglemcns ncceflaires 
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fGur la conduite & gouvernement de cét Eflat , & ce 
qm fera requis pour le contentement du Prince Maurice, 
& de ceux de fa maHon. Alors les Anglois feront tenus 
(è dcfcouvr-ir, &en feront moins de difficulté , pource 
qu’ils ncpenferonc pas que la paix les doive obliger à au- 
cune defpence; fi ce n’eft qu’ils foient dcsja fecretement 
liez avec les Archiducs, &par ce moyen obligez à nous 
traverfer pour luy plaire , donc nous ne voyons encore 
rien J mais bien croyons nous , tout ainfi qu’ils défirent 
leur amitié, qu’ils craignent auffi d'offencer voftre Ma- 
iefté: Et quand ils le feront, nous nous promettons que 
les Eftats ne laifleront de traiter ladite ligue avec nous. 
Mais la difficulté lëra bien plus grande fi la ratifica- 
tion n’eft portée, ou n’eft telle qu’il la faut î & par ainfi 
que les affaires tendent à la guerre. La première delibe- 
ration fera lors, fi on devra traiter fur quelques ouvertu- 
res que les députez des Archiducs feront /ans doute, 
n’eftant vray (emblablc qu’ils viennent icy pour finir à 
l’inftant pour la guerre. Sur quoy les Eftats s'en adrefle- 
ront à nous pour avoir noftre avis , & nous feront 
parler les f>remiers. Ce qu’ayaus preveu , nous en avons 
eferit à .voftre Majcfté par noftre derniere depefehe, 
pour recevoir là-deffus fon commandement qu’il fèroit 
trop tard d’arendre , quand on nous aura communiqué 
de cét affaire. Nous jugeons bien qu’il n’eft pas à pro- 
pos que nous /oyons autheurs de ce con/cil j mais à fe- 
rons nous contraints de dire oüy, ou non. Quant aux 
députez d’Angleterre , ils ont desjadit par deux fois au 
Prince Maurice , duquel l’avons feeu , que fi ladite ra- 
tification ne vient en forme requi/è , & qu’on veuille 
fousquclcpie autre prétexté que ce /bit entamer un traité 
avec les Archiducs, ils ontcharge defe retirer, & qu'ils 
le feront. Nous eftimons bien que c’eft pluftoft dégui- 
jèment que vérité , mais ils tiennent ce mefme langage-, 
& lors il nous femblc que leur devons dire , au cas que 
leur Maiftre veuille eftre du /êcours pour la guerre , que 
nous approuvons leur avis. Comme au contraire s’ils 
n'’en veulent faire déclaration particulière & expreffe, 
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en forte que les Eftats Ce puiflent nlTeurcr d’eux & de 
nous , qu’il faut recevoir toute ouverture pour obtenir 
Ja paix , en continuant à leur reprefemer que voflreMa- 
^efte ne veut fuporter feul les frais delà guerre: ou bien 
nous donnerons avis enfemble aux Eftats de prendre 
loifîr d’un mois ou fix fepmaines, pendant lequel temps 
s’ils veulent conCentir & accorder , comme nous i'om. 
mes certains qu’ils feront les traitez , à condition? nc- 
ceiraircspour Icurfeureté, & le contentement de voftre 
•Wajefte'; nous elfayerons de les faire paffer outre: finot» 
nous ferons plus retenus , & remettrons à eux de pren- 
dre confcil, pour ne nous rendre autheur«de la rupture 
& continuation de la guerre > ayant toiisjours ce but & 
dtirein autant que pourrons, que la paix ne fefafle fans 
voftre contentement & leur feureté , ny la guerre farts 
l’afTiftance du Roy d’Anclcrerrej & de uedonnec aucun 
confcil qui roitfii)ct à blafmc d’unepart ou d’autre. Nous 
voyons bien , SIRE , que l’aôe contenu en la propofî- 
tion des Eftats , n’â contenté voftre Majcfté , dautanc 
qtic le mot de contentement a efte mis au lieu de con- 
fentemenr ; Mais nous la pouvons afieurcr que leur in- 
tention eft bonne ; Qu’ils font autant obligez par ce 
moyen qu’ils euflent efté par l’autre, & qu’ils continuent 
‘ tous les jours à reconnoiftre qu’ils n’ont apuy 6c feurc- 
re, qu’en fa bien-vcillancc & faveur. Nous la fuplions 
doncquestres-humblement que l’aigent dont ils ont ex- 
trêmement befoin , ne (bit point diffère , s’il luy plaift. 
Nous ne perdrons cependant aucune occafion de faire 
tout ce qu’elle nous a commandé envers eux > avec le Prin- 
ce Maurice & les députez d’Angleterre. Ils omicyrc- 
ceu des lettres d’Anvers, par Idquclies on mande, que 
huift grands navires que les Marenands de la focieté des 
Indes Orientales avoienc envoyés , il y a plus- d’un an 
pour renforcer la flotte , qui a cy-devanr combaiu prés^ 
Malaca, font arrivez heureufemenr, ont joint les autres 
vaiffeaux & contraint les Efpagnols 6c Portugais de fè 
retirer en leurs Ports. On dit nicfrtie qu’ils ont occupé 
& pris par force quelques Ifles és Moluques: mais ces 

T \ nou- 


- ■ -r1 hy C'-iugk" 




Negotiations 


nouvelles ne font encore certaines. Le? mefmes mar- 
chands y envoyent un autre renfort à la fin du mois pro- 
chain > qui cft de treize grands navires bien armez & é* 
quipeZ) lefqucls font de fix à fept cents tonneaux. Nous 
n’eferiroBs maintenant que cecy par la commodité de 
Monfieur de Vvaudrenec qu’ils envoyent en France 
pour l’argent : Et prierons Dieu qu’il donne à voftre 
iMajeflé, & à toute fa famille , SIRE, tout heur & 
profperité. De la Haye ce \ 6 , jour d’Oftobre 1^07. 
Vostres-humblcs&tres-obcïflants fujets & ferviteurs,P. 
}EANNIN , ET RUSSY. 


Lettrede Monjteurfeannina Monjteurde F’iUeroy 
dn mefme jour 16. d’’ 06 lobre 1607. 

O N S I E U R , Je voiiselcrisà la hafte celle -cy, 
par l’homme de Monficur de Vvaudrenec qu’il en- 
voyé pour l’argent, dont les Eftatsfom fort prcflez&cn 
peine, àl’occafion de ce qu’on leur eferit, que ledit ar- 
gent ne feroit délivré , qu’apres qu’ils auroient fathfatt 
entièrement à ce quefo Majeftcdcfire d'eux , & qu’elle 
en eftoit très -mal contente, àcauledel’ade contenu en 
leur propofition , qui n’eft conforme à ce qu’on s’clhoit 
promisd'cux. Jclesayafleurczducontraire, &dit audit 
Sieur de Vvaudrenec qu’il pouvoit envoyer les naviresd 
Dieppeau 24. ouz^. dece mois, & que lors l’argent 
feroit fans faillir, ce delay n’ayant eftrépris, que pour 
attendre la venue de Monficur de Sully, &non pour autre 
raifon, ainfiqueme l’avez mande', Et pource qu’on le 
prefloit de faire advancesfur cét argent de cent mille li- 
vres, outre pareille fomroe qu’il avoïc desja donnc'c , qu’il 
le pouvoit faire fans crainte. Je vous fupljetres -humbic- 
ment, Monficur, tenir la main qu’il y-foirfatisfait fans 
remifè. Vous verrez ce que nous elcriwons au Roy tou- 
chant la ratification. Je vous envoyé la copie de la lettre 
deSpinoJalurcefujet,. pourkeonfiderer s’il vous plaifo 
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PuHqirefaMajcftéaagrcable que J’efcrive toutes ces par- 
ticularitcz , & qu’elle ne s’cnnuye point de la longueur de 
nos lettres , je conrinueray comme ay commencé , efti- 
mansàla veritéqu’il el^ plus à propos d’ainfî faire , afin 
qu’eftanc mieux efclaircic, elle puilFe auflt mieux juger 
-de toutes chofes , 2c commander ce qui fera de la vo- 
lontc. Noftre commiifion portoit»iur la deriiiere ligne 
d’icelles , que les deux en l’abfcnce du tiers pourroient y 
vacquer ; mais jen’^eftois allé jufques là t &tout cequi- 
eftoit au deflus n’en failüit aucune mention. Il cft mieux 
que noftre commiflîon ne contienne rien du fecours &des 
ligues, & qu’il y ait un pouvoir à part pour ce re- 
gard , lequel comme j'eftime fera nccelfaire 5 mais nous 
vous en donnerons advis plus feurement , lors que nous 
verrons par l’arrive'e des députez d^s Archiducs , & ce 
qu’ils aporteront & diront , où les affaires doivent finir. 
Ledit Sieur Aëî fens a cerre crainte & apiehenfion donc 
m’cfcnv’iez. I! cftvray que les Anglois ne font conrens 
de luy , & difent que c’eft luy qui a mandé aux Eftatr 
• que leur Ambalfadeur avoir protefté au Roy , que fbn 
Maiftre ne vouloir plus rien donner pour la guerre , & qtie 
c’eft un pur menfonge pour rendre ledit Roy d’Angle- 
terre odieux aux autres. Le Comte de Salsbery en^ 
•o-dit . autant , Siquec’eftoit vousauffiquiufiezde cét arti- 
fice à racfmc fin. Te fçay ce que m’en avezeferit; mais 
vous {criez efinerveillé avec quelle aflcurance les dépu- 
tez d’Angleterre le nient. Il y a long temps que le- 
dit Aërfens ace foupçon , qu’on veut mettre en fa place le 
gendre du Sieur Barncvcit, & y eftoit entré du vivant de 
Morifieurde Buzanval, pour la grande amitié qui eftoit 
cnti'eux, & quelque propos qui en avoient efté mis en 
avant dés lors; & pou rce qu'il fçait aufft Tes déporté- 
mens , & de fbn pere n’eftre pas icy agréables à tous , * & 
la crainte qui fè renouvelle fpuvent fait qu’il fe rend plus 
obfcquicux à l’endroit dudit Barnevelt que jamais., luy 
cicrivant beaucoup de chofes dont il fe paffci oit bien. 
Nous ferons retenus par deçà pour nCrien g.ifter , mais je 
vous fupiie que ce foit de mefme par delà. Monfîeur 
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de Schomberg <^ui cft icy , a monftré à Monficur de 
Rufly des lettres que le Prince d’Anhalt luy eferir, par 
lerquellcs il luy mande avuir avis de la Cour de l’Era- 
pereur que la paix ne fe fera pwint, & qu’il le Içait 
très bien. Neanrmoiiis Monficur de Bcrny m’eferit, 
que l’Hmpereur deie envoyer fes députez pour alïifter & 
aiderai! traité. S’iWe fait ce fera làns doute pour favorilèr 
■"les affaires du Roy d’Efpagne Sc des Archiducs: Car 
encore qu’on publie^ qu’ils ne font pas bien enfcmble, 
ils S'accordent tousjour.s quand il eft quefliondela gran- 
deur de leur Maifon. Je voiidrois bien queles Elcéîeurs 

• Palatin, & de Brandebourg, qui ont donné cfperance 
d’y envoyer, en lidenr autant, pour favorifer les Efiats; 
mais on n’en a à prefentîaucunes nouvelles. J’ay dirau 
Sieur Barnevtit, il y a plus de dix ou douze jours, qu'ils 
dévoient faire une recharge pour les y convier derechef. 
Si il m’a depuis aflctiré qu’ils l’ont fait. La conduite des 

' Archiducs envers fa Majeftc, &le peu décompté qu’ils 
font de la rechercher , me font croire qu’ils n’efperent 
point la paix, & veulent pluftoftufer dedefgiiifement & 
artifice pour faire couler le temps , qu’y entrer à bon 
efeient, à caufe que l’Efpagnol n’y eft difpoféj ou bien 
' ils penfent eftrc atfez forts pour la faire fans nous : Et ce 

• demie»- ne nousfcmblc vray-femb’ablc, m’eftant repre- 
icnré tout ce qu’ils peuvent avoir de fecrec en eux j>our 
parvenir à ce deffein, dont j’ay difeouru. dés fi iong- 
temps, & préparé' des em|’cfchemens avecceux qui ont 
lepouvoir, qu’à mon avis ils feront pluftoft tromj’ez 
que nous; au moins ay-je tant de raifons pour refpercr 
ainfi, que j’enfuis plus en repos que je n’ay quelquefois 
cfte'. Lepis fera fi la guerre continue, queleRoyd’An 
gleterre ne veuille cftre que le fpcdatcut feulement : Et 

■ ü vous abandonnez les Eftars qu’ils ne fc perdent, & 
: traitent à quelque prix quecefoit; Et d’autre coftéfile 
« Roy leur donne le fecours dont ils auront befoin, qu’il 
ne foit en danger d’avoir la guerre ouverre avec le Roy 
d’Eipagne. Mefmc fi ledit Roy peut tirer quelque affeu* 

• rance du Roy d’Angleterre qu'ii ne fera de la partie avec 
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ftoos, qui fuffiroitpour ne point craindre' les forces d’E 
Ipagne. Je fçay l’intention & le but du Roy, rien ne fera 
obmis pour faire que toutes chofes palTenr à Ton cor- 
rcuremenr. Si la flotte d’Efpagne vient cnreiireté, & fi 
les Eftats de Caftille donnent cette grande fbmmedont 
m’avez elèrir, de laquelle le Roy d’Efpagne le pourra’ 
aider , enfemble de l’argent que les Marchands y onfy 
enfaifanr party avec eux}- Il y a grande aparencc qu’avec 
tant de moyen & commoditez il voudra faire quelque' 
grande entreprife; mais vous elles plus lage & mieux in» 
formé de routes chofes que moy, pour mefprifer ce que 
je pourrois craindre. Madame la Princefle d’Orange' 
m’a eferit que j’ay fait différer fon voyage : Vous fçavez 
Monfieur , que j’ay tousjours mandé le contraire & la- 
veriré. Je croy qu’ellanc icy die ne fera que bien ,- & 
qu’il cft à propos qu’elle y vienne. Je me gouverneray 
avec le Prince Maurice comme vous me mandez. Jfcr 
hiyay tenu de fi bons propos , qu’il eft fort content rfu' 
Roy, & fait de fon codé, comme aiiffî le Comte Guill 
laume, touteerque leur difons & délirons dé l'un & de* 
Pautre. Je prie Dieu, Monfieur,- qu’il vous maintienne* 
en tout heur & profperité. DelaHayece lé-- jourd’O-- 
âobre Ï607. Voftrc très- humble Si très alledlionA^ 
Itrviteur P. JEANNIN. 


Lettre de JtLonJteur de Vilîeroy a Mmfteurfeamuf^p 
du 21 . jour à? O 51 obre iCxyj,. 

TM'O N STEtTR- v Pour tous les propos qoe’ lé Roy 
^a tenus premièrement à' rAmbaflaéeûr dès ArcHf»- 
ducs, depoisau Moyne, & en’mefme temps afait temiit' 
à la perfoiine , mefme deldits Archiducs au* Prefidenst 
Kichardot , & voftre modérée conduite de dèlà ;• nous nc^ 
Voyons point que les Erpagnols ny Icfdits Archiducs» 
chaînent' la leur eh nollrc endroit , monllrenr nous'a*> 
Voir en^plit^do deflânce, & n’acendm db' noar aucuns» 
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effets favorables. Quoy cftant, il faut auffi que nous 
vifions à faire nos affaires iâns eux le mieux & plus- 
feurement & honorablement que nous pourrons. Ce; qui* 
nous fera aflez facile , fi les Anglois & les Provinces 
veulenr refoudre, & apres effectuer debonnefby Tuniort 
propofée, dequoy je vous prie me permettre de douter,. 
& principalement des premières , jufques à ce qu’ils- 
ayent franchi ce faut, comme il convient. Les Anglois 
font grand bruit, & monftrenteftrc en peine delà retrai- 
cedu Comte de Tiron , & de la fuirte dé làquelle il eft' 
lait mention en voftre lettre du 6 . de ce mois que nous 
avons receuc le iç. Ledit Comte ayant efte contraint par 
]a tourmente depuis fou parrement d'Irlande de rela» 
feher en Normandie, auroit fuplié fà Majeftédc luÿ per- 
mettre de paffer par terre en Flandre, dequoy elle auroit- 
jugé ne pouvoir honneftement ny raifonnablement l’eF 
«onduirc, effaut lorty d’un pais amy, & voulant pafler 
en un autre , avec lequel , non feulement la France,, 
anais auffi fon Roy vivent en paix & alliance. Deux ou. 
trois jours apres que ladite permiffion a effd accordée, 
J’Ambaffadeur d’Angleterre auroit fait inftance à fà. 
iAajeftc , non de la part de Ton Maiftte , mais d’office 
&de foy mefme, défaire arrefter en fon Royaume ledit 
Comte &fà fuite; dontfa Majcftéfcfcroitexcu!ée, tant- 
fur la parole qu’innocemment & ingénument elle â- 
voit desja donnée audit Comte, que parce que ledit Atn» 
bafladeurne luy prefentoit lettres de fonMaiftre à cette- 
hn , en la forme exprimée par nos trairez. Tellement 
que ledit Comte a pafle , & eft de prdent en Flandre- 
où je ne fçay comme il aura efté receuilly. Et fi lèfdits 
Anglois le demanderont avec la menne- inftance que- 
jious avons entendu qu’ils en ont parlé à. l’Ambaffadeut 
•l’Efpagne refidanten leurpaïs; mai.s s'ils fe reprefentent 
& fouvicnnent du refus qui leur a efté fait cy*devant dc- 
J’Anglois Robertowen , chargé de la confpiraiion de la 
Fougade , lequel ils ont avallé patiemment , jp croy 
qu’ils feront bien de s’abftenir de cette pourfuitre î car. 
n’cQ recevant fatisfaéUofi,. ce une^ double hpn-r 
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rt , laquelle roufesfois j’ay opinion qu’ils boiront tous- 
jours plus doucement par lafcheté , qu’ils ne le relbu- 
dronc de l'elviter par prudence , tant ils font nonchal- 
Jans de leur honneur , & confits en leur fantaific , de- 
quoy le temps nous elclaircira , & vous feray part à' 
rotfure que j’en aprendray quelque choie; car il eftne»- 
ceflairc que vous (oyez informé de ce luccez , dautanc 
qu’il pourra aider à juger ce que nous pouvons elperer- 
d’eux aux occafions qui s’ofFrent ^ ne pouvant pour 
mon regard changer î’avis cjue je vous ay donné , au- 
quel concourent auffi tous ceux qui les connoiffent Ic- 
mieux , dont je voy par vos lettres que vous continuez 
à fagement vous memer. Le Secrétaire du Marquis Spi- 
nola revenant d’Efpagne a palTc par Paris , od nous' 
cftions, fans fe defcoiivrir , ayant curieulement recher- 
che' le moyen de le faire ; qui luy eft rciifn, par la né- 
gligence & corruption des Maiftres des polies; Ce qu’il 
faut noter & recevoir pour ligne de la continuation de 
l’ombrage Bi defïiance qu’ils ont de nous. Monfieurde 
Berny , qui nous a donne' le premier avis de Ibn palfa** 
ge & arrivée- à Bruxelles, nous a eferit qu’il n’a aporié 
Ja rarifieâtion demandée ; mais feulcmenr certains pou- 
voirs bien amples & exprès du Roy d'Elpagne aufdirs' 
Archiducs , pour conclurre & terminer les affiires à; 
leur contentement , avec promefle & parole de raiificr 
lètour. Mais comme ledit Sieur de Berny n’en parle' 
que par oüir dire , nous rc nous attendons pas d’èiî 
fçavoir Ja verifé par autre que parvous. Car encore que-' 
les autres la nous déguilènt & cachent , & fe vantent' 
qu’ils auront conclud & fignd leur traité, devant que 
nous ayons connoiffancc. des articles d’iccluy : Néant- 
moins nous ne pouvons croire que cesMelTicurs là nous" 
falTenr ce faux bond, confiderant les affeurances qu’ils- 
TOUS ont données, & le tort & préjudice irréparable' 
qu’ils feroient, tant a leur réputation qu’à leurs alfeir es* 
^’cnulér. Ainfi vous voulant bien dire outrecela, que le 
Roy a conceu.de vollre jugement une telle créance, 
que cooune vous avez rendu par vos lettres pleine &: 
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entière aFeiirance de la droite & loyale intention defdks 
Sieurs en ce qui concerne fa perfonne & fa couronne, 
elle rejette aufli tt^us les avis & caufesde furpenfionqui 
y conrredilcnr. Toutesfois vous nous ferez plaifr de 
nous efclaiicir au pUiftoft delà fuitredes aftaircs, Peut- 
eftre que le Moync, s'il va par delà , voudra leur faire 
croire que le Roy a offert de s’employer envers eux en 
faveur des Catholiques du pais; car nous a\on' feeu , 
qu’il en a desja eflé publié quelque chofe en Allema- 
~«;nc, pour diminuer la creance & confiance que Tony 
rloir avoir de la droite intention de fa Majefté. Croyez 
que nous vous en avons eferit la pure veriré , & que le 
"RQy gardera bien de s’cmbaralTcr en ces affaires, quand 
méfincs il enferoir reriuis, pour faire déplaifir , & uui- 
' reà Tes ami , & pour des gens qui ne l’ayment gueres, 
qui fera ce que vous refpondrcz fur cela, fi par delàort 
vous en parle, ou connoifhez que vous le deviez faire. 
Les propos que vous a tenu Spencer du deffein d’Efpa- 
gne fur la France , ionr fbrris de l’abondance du dtfir 
, cx’rcme qu’enr ceux de la nation que cela arrive, com- 
me vous avez bien remarque auffi. Voftre fàge& véri- 
table refponceacfie loiiee. Le Comte de Fuemes a con- 
gédié les Napolitains qu’il avoir retenus. Maisnouste- 
‘ lions qu’il rcRe encore en Lombardie huift à dix mille 
Efpagnols fèparcz de prefent en garnifon. Qiiantàleur 
armée navalle, elle eft (eparée en deux & fore diminuée, 
&croy qu’elle fe retirera du tout , foudain que le refte 
de la flotte de la nouvelle Efpagne fera arrivée car ils 
onr cfté fi rudement battus au dernier coflibat de Gilba- 
tar, qu’ils redoutent mervcillcufcment les barreaux des 
Hollandois, cfliment ne pouvoir eflre trop forts pour 

■ fegaranrir & deffendre. Le froid refroidit aufll l’entre- 
prife de Barbarie, dé laquelle le Pape nous a bien fait 
parler alTez molcment. Il en va de mcfme. de la 
querelle des Grifons , tant du cofté des Suilfes que de 

■ Wilan. Ainfî je penfe qu’ils auront tout loifîr de pour- 
voir à leurs differents enrr'eux, fans qu’ils y foienr ia- 
tcrroijnpus des autres; mais les Galleres du grand Duc 
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côans retournées à la mer , ont nagueres fait defccn' 
te en une ville nomme'e B'>nne , qu’ils ont prilè & fac- 
cagce, avec meurtre de mille ou douze cents Turcs, & 
de pareil nombre de prifonnicrs, puis fe lont retirez en 
Tofcane. L’on nous a donné advis que l’Empereur fais 
eftar d’envoyer vers ces Merticurs les Comtes de Hanaw 
& Erncft de Mansfeld , pour comparoiftre en Ton nom 
en la negotiation de la paix , dequoy l’on veut que nous 
croyions que les Efpagnols ne font contents , pour ne le 
fier auldits Comtes. Touresfois l’Empereur ne lesachoi- 
fi tels qu’ils font fans art ou deifein particulier , que nous 
ne pouvons nous perfuader devoir tourner au delavan- 
rage defdits Efpagnols, encore qu’ils faflent contenance 
de n’eftre pas fort contens d’eux : Neantmoins vous 
fçaurez comme il a commis l'Archiduc Ferdinand pour 
le reprefenter en la diette Imperialle, Tayant préféré à 
les freres , encore qu’il foir ddagreable aux Princes 
Protcltants. Ce qui pourra eftre caufe qu*ils n’y com* 
paroiftroDt que par maniéré d’acquit, & partant que la- 
dite diette lera inutile. Au refte depuis le retour de Mon- 
ficur de Sully , fa Majefté a commandé que les deniers 
par vous promis aufdits Sieurs les Eftais foient porte's 
par delà ou acquités fur leutslertres de change , dequoy 
fe craints fort que vous n'ayez pas le premier advis par 
’moy, parce que j’ay paffe' en ma maifon deVilleroy , & 
y ay demeuré deux jours en venant icy , de forte que je 
n’ay peu vous eferire pluftoft qu’à prefènt ; mais pour- 
veu quelcfdits Sieurs reçoivent le fruiô de vofdites pro» 
meffes & confeils , jem’affeure que vous ferez prou con- 
tent , comme je le {crois certes, fi vous pouviez abréger 
les aflaïres de delà, afin de pouvoir revenir de deçà , oiï 
vos amis s’ennuyent autant de voflre abfencc , que vous 
elles dcplaifant du fejour que vous elles contraintd’y 
faire. Nous attendrons donc les rofiers du Sieur de. 
Vaudrenecq , & vous remercie de là fouvenance que 
vous avez des moulins à eau , dont je vous ay fait reque- 
llcx vousaficuranr pat la fin de la prefente de la bonne; 
ÊintQ de leurs Majeliez Sx. de toute leur Royallé Famil- 
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Je* Te prie Dieu, Monfienr, qu’il vous conferve enHon-- 
ne fantc. De Fonrsincb'cau , ce vingr deuxième jour 
d’Oftübrc nul fix cents (ept , Monlîeur , comme je 
voulois figner la prctèiKC , nous avons Iceu que l’on a 
envoyé demander à ces MciTieura un pafleport pour 
l’Audiencicr, & le Moine: Ec comme nous ne doutons 
point qu’il ne leur ayt efté envoyé, nous efperons aufli 
que vous nous en ferez Içavoir des nouvelles bien-roft. 
Mais nous n’avons pas rcceu autre clclaircüTcmcnt de 
cette ratification, fiiion que l’on dit que le Secrétaire du 
Marquis a aporté dequoy contenter ces Mclîïeurs.. Je 
vous envoyé une lifte de ce que l’on public qu’a aporré 
la flotte d’Efpagne, par laquelle vous aprendrez qu’elle 
lî’eftfi riche que les precedentes. Nous avons fc eu aufli 
que les Galleres Florentines ont efté plus ma! traitées 
a Bonne, que les Florentins ne publient: car les Turcs 
felont fore défendus, de façon que route la ville n’aefté 
prile: Et toutesfois il y a plufieurs efclaves, avec perte 
reanttnoins de deux cens hommes de plus. Souferir 
Voftre, &C.-DE NEUFVILLE. 


Lettre de Monjt 'eur feannin a Afonjteur de Ville^ 
roy , du vinguqtidtriéme jour dt’OBobre miV 
Jîx cents fépt. 

M onsieur, Rien- n’cft lurvenn dont je vous 
puifle donner avis depuis mes dernicres lettres^ 
car le Corde) ier St Monlîeur Verreiken ne font encore - 
arrivez , combien que le rrompettequi leur a porté le 
palTeport', loit party de ce lieu , font desja neuf jours. 
On les attend pour demain, ou apres demain. Le Sieur 
Barneveli a prefle les députez d’Angleterre depuis hui<ft: 
jours, de vouloir entendre maintenant d une ligue def» 
fenfîve , . mais ils perflftcnt rousjours qu’il faut attendre 
les deputez’dcs Archiducs , oüir leur propofltion , voir 
ce qu’ils apprteronc , &.la refolution qui fera prife: 

par 
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de Afonjîeur fcannirt, 

•par îesEftats> (bit de pnix ou de guerre , pour fuivant 
cela prendre confciJ , monftrant ncantmoins d’y être bien 
diipofez. LcditBarneveltcnaaufli parlé aux députez des 
Provinces, leur fàifant entendre qu’il eftoit expédient de 
nous en prier , & d’y prendre refolurion avant la venue 
même des Députez des Archiducs. Ils l’aprouvem , & ont 
dit qu’il le falloir faire avanrqu’entrer en aucun traite'.Mais 
non avant la venue defdits députez; qui devoir eftre fi 
prompte, qu’il n’y auroitlalfezde loifir pour Je feire: A 
encore été trou ve' bon , li les députez d’Angleterre veulent 
différer , lors de le faire fans eux , leur lailfant place 
pour y entrer dans un certain temps fi bon leur femblej 
en quoy je ne voy aucun inconvénient , poorveu que les 
chofes tendent à la Paix. Mais fi c’efl: à la guerre , il y 
a la mcfme crainte d’eftrc teulàfuporter les charges d’i- 
celle, dont je vous ay fi fouvent eferit. C’eft pourquoy 
au premier cas je prefleray , & de l’autre j’attendray, 
qu’eux qui en auront le plus grand befoin , nous preflent. 
Enfin plus nous aprochons delà conclufîon , plus nouS' 
connoiffbns que les Anglois craignent d’entrer enconfe- 
rence particulière avec nous , fit qu’ils en veulent eftre: 
quittes, s’ils peuvent , pour des paroles, encore qu’ils a- 
yent dir au Sieur Barnevelt depuis peu dejours, queleut' 
Roy ne les veut laiffer périr; mais que la guerre ouver- 
K eft le fcul moyen de le» conferver ; A quoy ils s’alfcurenC' 
que leur Maiftre fera moins rétif que le Roy. Je vous 
clcrisce mot par la commodité du Sieur dé tJvaudrenec 
qui m’en a prié pour prelîer l’argçnt, me mandant qu’il 
avoit envoyé à Roiien , & qu’on a eferit que le com- 
mandementn’eftoitencore fait pour lé délivrer. Je vous 
fijplie très- humblement , Monfieur qu’il ne foit plus 
différé s’il vous plaift. Car le befoin en eft fi grand icy , 
que s’il retarde encore », tout ira en confufion , & les 
affeélionnez de ces peuples envers le Roy , Icfoucls pen- 
lèront qu’on les veut contraindre par cette neceffîté, en. 
amoindriront^. Gn dit tousjours que l’Empereur doit' 
envoyer une-Ambaflade fort Iblennclle aqx Archiducs», 
fit aux Eftatsppuc.ia paix» coaaucune cet> 
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titiide , ny auffi de ceux qu’on dit cftre envoyez a\iz 
Eftats de la part de quelques Princes de la Reiigioni 
Vous n’aurez que ce mot pour maintenant. Je prie Diea 
qu’il vous maintienne , Monfieur, en roatheur & pro. 
Ipcrité. De laHaye ce 24. jour d’Oétobre i^ro7. Vd’- 
tre très - humble & très - afFcdionné fcrvitcur P; 
3 EANN 1 N. 


Tropvs tenus en PeyfJ^emblée des Efiatspar le Com^ 

. wsfairre des Cordeliers ^ ^ le Sieur V rrresken 
le vingt - cinquième OUobre 1^07. 

LE CORDELIER PARLE. 

N obles & puilTants Seigneurs , Comme entr’âu- 
très chofes traitées' entre leurs AhelTes & vos Sei-* 
gneuries en ce prefent traité de Paix , eftoir auffi con-- 
clud que leurs ÂlteflTes en temps deu envoyeroient à vos" 
Seigneuries Pagreation , & auffi confentement de fa Ma-' 
jefté d’Efpagne, entant qu’iceluy traité le touche , il a' 
pieu à leurs Alrcffes de m’envoyer en perlbnne à fà' Ma je- 
fté, comme cftant ccluy pour lequel le traité de paix’ 
cftoit premièrement traité j & par ce moyen dévoient’ 
avoir connoiflance de ce qui s’eftoh pafllé pour icelle,- 
comme qui par divers feront diverfes opinions & incli- 
nations diverfèment , pouvoir eftre informé vraye-' 
•ment, & plus prés de tout ce qui s’eftoit pafFé inftruire» 
Ce qu’éftant arrivé par la grâce de Dieu à Madrid ,• 
j'ay fait avec toute diligence & fidtli é, remonftrant 
entr’autres chofes à fa Majefté la fincere , droite & point 
fîmulée procedure , félon mon jugement de vos Sei- 
gneuries en ce traité de Paix , en outre la conftiturion &' 
qualité de voftre Eftat , lequel prelTc leurs Alrcffes err 
divers points , pour pouvoir une fois voir les Provinces'^ 
du Pays- bas , refpcétivcment apres une fi longue & 
fcnglànte guerre,. en- une^ divine iSt falutaite paîxs de- 

oonir 


de Monjteur feanmn. 449 

condefcendre , & s’accommoder avec icelle en toute rai- 
fon. SaRoyalle Majcfté après avoir efté du tout pleine- 
ment informée, ayant fingulierefatisfaârion , apres meure 
deliberation, & avis de ceux de Ion conleil. Ce quiferc 
notamment aux deux parties pour l’affeurance, fermeté 
& durée de la paix, encore que fa Majefté vienne à mou- 
rir, veu qu’un eft mortel , autrement on pourroit crain- 
dre quelques inconveniens, fait depefeher & envoyer l’a- 
greation promife. De forte qu’elle eftant maintenant en 
tous les membres accomplie, entant que touche le plus fub* 
ftanciel & principal , nous vient conforme à l’exemplaire 
envoyé par vos Seigneuries. 

Etdautant que Dieu tout -puilfant eft nqtoire de ma 
lîncere intention en ce traité de Paix , pour par le moyen 
d’iceluy voir délivrer les Pay^ bas desmiferes de la guerre , 
procédant à cette fin en toute rondeur & fincerite' , 
comme vos Seigneuries pourront voir par la forme de 
l’agreation par elle envoyée s’expliquant Iby-mefme, & 
y donnant entendre la pure & fincere intention de fes 
point diftimulécs procedures rien plus en icelle, prome- 
tant ne plus avant, s’obligeant que ce qu’effeôuelleraenc 
en veut entretenir, &, faire entretenir j ce qu’elle ne fe- 
roit, fielley alloit par finefle ou tromperie j mais nuë- 
mem advoücroit l’agreation, comme eft demandé, fans 
autre explication , mais aulfi qu’elle va à la bonne foy, 
elle a des à cette heure déclaré laderniere volonté , pour 
efvitcrceuui pourroit eftrc quelque Jour debatu, comme 
vos Seigneuries pourront voir plus amplement par icelle, 
-que ledit Sieur Audiencier leur remontrera. 


Propos tenus en ladite ajfemhlée par le Sieur 
Audiencier Verreiken en fuite de 
ceux du Cordelter, 

^ OB LES &puiffimts Seigneurs , iln’cft nttllemcnc 
debefüinque }C mette en avant , & recite â vos Sei- 
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gneurîes la bonne & finccrc opinion & intention <îé 
leurs Altefles , ny auffi la fincere inclination & dcfir 
qu’icelles ont, afin que ce commerce traité puiflTe reüffir 
aune bonne & faluraircfin , & cette longue &fanglantc 
guerre s’eichanger en uneaircurce& heureufe Paix : veu 
que vos Seigneuriesmefmcsont peu juger par toutes les a» 
Àions & procedures de leurs Alteffes dés le commence- 
ment julques à cette heure , combien libéralement , fin- 
cerement, & rondement leurs Altefles le font accommo- 
dées à tout ce que vos Seigneuries ont demandé , & préten- 
du pour y parvenir , n’ayans point (èulemenr à vos Sei- 
gneuries accordé- & fait délivrer les dcfirezaélcs d’agréa- 
tion & déclaration , mais aufli procuré & tenu la bonne 
main que fa Majcftéyeft mefme tant volontairement en- 
trée , bien :)u’au commencement n’en cftoit point fait 
ncnlion de la part de vos Scignciiries.- 

De fijrre que tout ainfi que mon Reverend Pere , le 
Perc Commiflaire General a déclaré à vos S'eigneiiries, 
ledit aârede ratification efticy pâmons aporté, & dont 
nous avons fait eferire une copie autenthique , laquelle 
s'il plaift à vos Seigneuries pourroiteftre icy collationnée 
a fon original. Il eft bien vray que cette ratification 
n’eft expédiée , ny en Latin , ny en François , com- 
me vos Seigneuries auroient demandé, maisenEfpagnol,. 
en telle forme & ftile dont fa Majefté fe fort &ufe avec 
tous les Roys , Potentats & Républiques de la Chre- 
ftienté. Et pour vous dire la vérité, il a fomblé eftran- 
ge qu’on ‘Voudroit faire changer à un fi grand & puiffant 
Roy fon ftile , comme cftanr contraire à toute raifon & 
équité , de tant plusque faMajeftéeft conterite du ftile 
dont vos Seigneuries , & chacun en fon regard le fort, 
cfperanr, .par ccquele tout fora au plein contencemenc 
^devos Seigneuries. Je requiers qu’icelles veüillcnt con- 
fidcrerle tour de bon œil , & recevoir d’auflîbbn cœur ^ 
comme eftanr le fons & l’intention de faWajefté & de leurs 
Altcffcs fondées en toute rondeur & finccriré , comme vos 
Seigneuries verront & trou verom toufiours de plus par œu- 
vres. Signé VERREIKEN. 

c . _ . Co}it 
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Copie de U ratification cPEfpagne tranjlatee . 
Efpagnol en François. 

TNOM PHILIPPE par la grâce de Dieu Roy de 
^ Catulle, de Leon, d*Arragon, de deux Ciciles , de 
Hierufalem, de Portugal, de Navarre, de Grenade, de 
Tolede, de Valence, deGalice, deMaillorque, de Sé- 
ville , de Sardaigne , de Cordouë , de Corlcque , de Mur- 
cie, de jaen, desAlgarbes, dcAlgccar J de Gilbroatar, 
des lHes de Canarie , des Indes orientales & occidentales, 
Ifle de terre ièrme , de la mer Oceane , Archiduc 
d'Anrioche , Duc de Bourgogne , de Milan , Comte 
de Hambourg, deTirol & de Barcelone, Sieur de Bifcayc 
& de Moiina , &c. Sçavoir faifons à rousceux qui ces 
prelcnres verront. Queayansveu la déclaration , offres 
te prefenrarions des Sereniffimes Archiducs Albert , de 
Dame Ifabella Clara Eugenia , nos tres>chers & tres- 
amez frétés, faites aux Eftats Generaux des Provinces- 
UniesdesPaïs-bas , enfemblc les lettres d’obligation là- 
deifus, d'entre lefdics Archiducs d'une part , & lefdits 
Eflats d'autre, fous leursfîgnatures& grand fèel , conhr- 
mées le 14. d’Avril dernièrement palfé , donc la^cenei» 
eft celle qui enfuit* 

Comme ainfî fbit que les Archiducs ont trouvé bon 
de foire aux Eftats generaux des Provinces finies des 
Pays-bas , la déclaration, offres & prelèntation fuivan- 
tes, les Archiducs n'ayans rien plus à cceurquc de voir 
les Pays -bas, & les bons habitans dVeeux délivrez de 
cette guerre , déclarent par- cettes avec bonne délibéra* 
tion , qu’ils font contents de traiter avec les Eftats Ge- 
neraux des Provinces-Unies en qualitd, & comme les 
tenans pour Pais, Provinces &' Eftats libres , furlefqucls 
leurs Altciles ne prétendent rien , foit par une 
paix perpétuelle , une trêve ou fulpenfion d’armes pour 
douze , quinze ou vingt ans.au choix deldics Eftats » 
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le tour fur des conditions raiibnnables. Entre lelqiiclfcs 
conditions fera aufli accordé -, tant par la conclufion d’une 
paix perpétuelle, que par la trêve & fufpenfion d’armes, 
que chacun demeurera avec ce qu’il tient &poflcdc : Ne 
fuft que par un commun confentement autrement le 
pourroit accorder & conclure , pour accomoder leurs 
Alteffes, & lesEftats enfemble, les pays refpedlivcmcnt 
par l’efchange d’aucunes villes ou places , comme aufll 
fur l’ordre &afleurancc delà commune navigation , tra- 
fic , & fréquentation avec ce qui en dépend , aifemblc 
de l’intervention , agréation , & maintienement de ce 
qui fera conclud : Et ayans leurs Alreffes meurement 
confideré la conftitution & eftat des Provinces-Unics, 
& voulant rraircr avec icelles fiuccrement & fans frau- 
de, & laHfcr aufdits Eftats du temps pour confidercr & 
ref()udrc ce qui convient' le plus pour le bien commun , 
font contens , que les perlonnes qu’icelles députeront 
pour ledit traité , naturels de ce Pay -bas , s'atlcmblcnt 
avec ceux deldits Eftats en nombre égal au tempt 
-& place à choifîr par lefdits Eftats. Et afin que ce que 
•diteftey- dclfus fe puiffe tant mieux acheminer , foit à 
une paix perpétuelle, ou à ladite treve , font leurfdires 
Alteftes contentes que pour les prochains huift mois , il 
y ait une ceftation de tous fteges ou furpnfcs de villes, & 
forreretrcsi invaftuns & logemens és Provinces'ou quar* 
tiers , avec le baftiment d’aucuns ‘ nouveaux forts , 
moyennant que lefdits Eftats accordent auffi de leur 
part ladite provifîonnclle ceflarion , & dans les huiéf 
jours apres la prefentation de ceftes ; & qu’ils faffenr à 
leurs Altdîcsdevanr le premier de Septembre prochain 
leur déclaration fur ledit traité principal qui leur cft 
offert, de paix, trêve, ou furpenfion d’armes, avcclc 
temps, & pour cét effet. Fait à Bruxelles fous les figna- 
.turcs & cachet de leurs AlrelTcs, le ij. de Mars 1507. 
eftant paraffé RICHARDOT : Et figné ALBERT ET 
ISABELLA : Et. plus bas contrefigné par ordonnan- 
ce de leurs Alreffes, & lefdits Eftats generaux en qua- 
lité d’Eûatsdea Pays& Provinces- Unies libres , furlcf- 
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^ucls kurs Altcfles ne prétendent rien: Auflî ne defirans 
de tout leur cœur rien plus que d’entendre à une chre- 
fticnne honorable &, affeurée forrie & délivrance des 
mircrej, de cette guerre , apres meure deliberation & 
avec l’advis de Ion Excellence & Confeild’Eftat , ayauc 
accepté ladite déclaration que Iciirldites Altefles tiennent 
les Provinces -Unies pour pais libres, fur lefquels leurs 
AltelTesnepretendent rien : Et pour huidmois prochai- 
nement venans , à commencer le quatrième May de 
cét an , nouveau ftile. La ceOation de tous fieges & 
furprifes de villes & forterelTcs , invafîons & logemens 
és Provinces ou quartiers ; Enfemble les baftimens de 
nouveaux forts , & trouve bon de communiquer & ra« 
porter lefdires ultérieures offres & prefentations de leurs 
Alttfles J & là - ddfus leur déclaration devant le premier 
de Septembre prochain. Si eft - il que leurl'dites AltdTcs 
d’une part, &les Eftats Generaux des Provinces - Unies 
en la qualité que dit eft cy-ddTus , d’autre part, ont de 
bonne foy promis , & promettent d’entretenir & faire 
entretenir ladite déclaration & provifionnelle ceffation. 
Comme aulTi de reparer & faire reparer toutes les dire» 
élcs & indiredes contraventions d’icelles. Et promet- 
tent de plus leurfditcs AltelTes de livrer aufdirs Sieurs 
Eftats dans trois mois prochains , agréation & fem- 
tiable déclaration du Roy d’Eipagne , pour tant qu’icelle 
touche à fa Majcfté , lous toutes generales & particu- 
lières renomiations & obligations. En tefmoin de quoy 
font fait deux lettres d’une mefme teneur vérifiée, 
par leurs Altefles avec leurs fignatures & grand feel en- 
femble ^ec un p.araphe accoufturaé , & la flgn’ature 
de leur Greffier. Fait à Bruxelles & à la Haye le vinat- 
quatrième jour du mois d’ Avril, l’anfcize cents & /e?r 
Au bas du cofté droit eftoit eferit , J’ay ligné celles comrne’ 
député de leurs Altefles , lous le bon plaifir d’icelles • 
El ligné Fr. JEAN NEYEN CommilTairc general- 
& du cofté gauche , j’ay ligné cette comme député des 
Sieurs Eftats des Provinces - Unies des Pays bas , & ligné 
Aërfens : Et damant que pa^- ledit traité lefdits’sereuif- 
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fîmes Archiducs nos freres ont promis de délivrer là def* 
fus nos lettres de ratification , & femblable déclara* 
tion avec toutes les generales & particulières renontia- 
tions & obligations que le cas requiert, Nous avons, 
apres meure deliberation & advis de noftre Confeil , de 
nôtre certaine fcience & puiflance Royale abfbluë, pour 
raccompiiflement de ladite promefle & afleurance du 
traitte' principal de la paix ou longue trêve , fait & fai- 
(bnspar laprcfenteaufdits Eftats, déclaration femblable 
à celle que nofdits frères ont faite , dont cy-deflus eft 
fait mention , pour autant que la choie nous touche : £c 
principalement déclarons que nous lommes contens , 
qu’en noftre nom & de noftre part l'on traitte avec lef- 
dits Eftats en qualité, & comme tenans iceux pour Pais, 
Provinces 5c Eftats libres , fur lefquels nous ne préten- 
dons rien. Auftînous avons loue, approuve, confirmé 
& ratifié, comme par laprefeme nousloüons, approu- 
vons , confirmons & ratifions tous & chacuns les 
points contenus audit trairtd j Promettant en foy & pa- 
role de P^oy de les entretenir, garder &fairegardcr & ac- 
complir tous entièrement Sc ponéluellement , comme 
fi dés le commencement nous les culTions nous melmes 
déclaré , confenty & promis , & comme s’ils euftent 
efte traitiez & concluds avec noftre intervention & au- 
thoriré; &ne ferons nyne conlentirons jamais choie au 
contraire; & promettons de mefme de reparer & faire 
reparer toutes diredes & indiredes d'iceux , de manière 
que tout ce que deftusfoit de bonne foy gardé 8c accomply 
aufdits Eftars ; A quoy nous nous obligeons en parole 
de Roy, avec routes les generales & particulières re- 
nonciations & obligations qui conviennent 8c font nc- 
ceffaires. Aulîî nous promettons que dés incontinent 
que fera concludlc traité de Paix ou longue trêve , nous 
ferons faire routes les depefehez necellaires pour Pac- 
compiilTetnent 8c execution de ce qui aura efté trairté 8c 
capitulé en plus ample forme. De forte qu’en tout & par 
tout fc donne pleine & entière fatisfedion aulHites 
Provinces-Unies: mais nous déclarons que fi le traitte 
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principal de Paix ou trêve longue de plufieurs années , 
auquel fe propoferont & refoudront les pretenlîons des 
entre -deux parties, tant en matière de Religion que de 
tout le furplus, ne fe conclu , cette ratification devra 
cftrc , & ne ferg d'aucune valeur & effet , comme fi 
oneques elle n'euftefté faite, & qu’en vertu d’icclle ne 
fera veu que nous perdions un feul poinêl de noflre 
droit , ny l’acquerront ny le pourront acquérir lefdites 
Provinces Unies : fînon , les chofes demeureront quant 
au droit des deux parties, aumefme poinâ:& cftat qu’el- 
les font prefentement , pour pouvoir chacune d’icelles 
faire ce que bon leur femblera. Pour confirmation & 
corroboration dequoy avons fait depefeher la prefente 
fignee de noftremain, &feeléc avec noftre grand fcel , 
& contre fîgne'e de noftre Secrétaire d’Eftat fouferir. 
Donné à Madrid le iS. de Septembre l’an 1607. Souf- 
crit J# el Key. Et plus bas , par ordonnance du Roy 
noftre Sire, &fîgnc ANDRES DE BADA : Etfcellcdu 
grand fèel de fà Majcftcen forme de placart avec un cor* 
don de fbye blanche , rouge , & jaune. 


j4dvis des Ambafadeurs d,e France d'^Angle^ 
terre , donne aux Efiats fur l’accepta- 

tion de la ratification. • : 

L e s Ambafladeurs des Roys très - Chreftien , & 
de la grande Bretagne , ayans efté priez & requisde 
la p.irt de Mefl'icurs les Eftats de leur vouloir donner avis , 
tant fur la propofition faite en leur afi’emblée par les 
Sieurs députez des Archiducs, que fur la ratification du 
Roy d'Efpagne qui leur a efté communiquée , ontdit & 
déclaré avoir charge de leurs Majeftez d’aider en tout 
ce qu’il leur fera pofllble à l’advancement de la paix, 
ainfi ne peuvent donner autre confeil,' fînon que ladite 
ratification cft fuflîfante pour entrer en traité: Et que 
n’y ayant rien de plus dommageable pour lefdirs Sieurs 
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les Eftats , que de tenir en longueur & irrcfolut’on ce 
qu’on doit elpcrer de la paix ou de la guerre, ils fc doi- 
vent dés à prefent refoudre du jour & du lieu pour y pro- 
céder au pluftoft. Mais dautant que leur plus grande 
feureté doit dépendre des conditions qTti feront inférées 
en iceluy traité , il les faut rendre fi railonnables 

3 u’on ne les puifle jnftement refulcr i comme aulfi 
e la forme d’un bon gouvernement , qu’ils pour- 
ront eftablir entreux , avec j’apuy des Princes , don» 
ils ont requis l’alliance & l’amitié. Ils ne fçauroient 
mieux ny plus fagement pourvoir à leurs affaires , 
que de prendre és choies fufditcs une prompte refolution 
avant qu’entrer en aucun traité, afin que cette conduite 
rende la paix plus ferme & durable , s’il plaift à Dieu la 
leur donner, & parce moyen alTcurer les cfprits de ceux 
quimonftrent d’en avoir quelque dcfïiance ; qui fera le 
moyen de les faire plus aiféraent confentir de n’avoir tous 
cnicmble qu’une mefme volonté, de rechercher leur feu* 
rctd & falut commun de leur £(lat. 


^Deliberation des Ejlats fur Inacceptation de lara- 
tif cation du Roy d^Etpagne. 

J^ES Eftats generaux des Provinces-Unics des Pais bas, 
*"ayans dchbere' fur ce que parles Sieurs Jean Ne) en 
Commiftaire general , St Louys de Verreiken Cheva- 
lier i Audiencier des Screniftimes Archiducs d’Auftri- 
che, &c. Comme Commiffaires de leurs Altefles , le 
25. .du moisd'Oâobre enlcuralfembldea efte propofé, 
&lc z 6 . d’iceluy mois délivré par elcrit , enfemble fur 
les exhibées lettres fcellées du très - puiflàntRoy d’Efpa* 
gne , & dattées le 1 8. de Septembre dernier, ont apres 
meure deliberation déclaré & déclarent parcelles , que 
leldites lettres fuivant la ponftuelie demonftration faite 
aufdits Commiflaires , ne font pas non feulement non 
conformes aux promilès au langage & ftile , mais aufll 
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point quant à la forme dclecller, infertion & obmiffion 
de pluficurs mors : mcfmes en ce regard, que hors de la 
derniere claufule d’icelles, & la propofition dudit Sieur 
CommiHairc general , pourroit eftre inféré ou prétendu 
annulation de la folcmnellc promeffe y faite , cftant irrc; 
fragable, que leldirs Sieurs Roy & Archiducs, avec leur 
confcil Içavent bien , que les EHats generaux comme 
Eftats des Pays & Provinces libres , fur Icfqucllcs lefdits 
Roy & Archiducs ne prétendent rien , par la grâce de 
Dieu tout' puilTaar, 8d l’affiftancc de leurs alliez, Içavent 
tres bien en icelles Provinces , mettre & entretenir or- 
dre en toutes chofès qui toucheront la bonne conftitu* 
lion, bien, eilat& gouvernement d'iceuxPaïsSc de leurs 
habitans, fans qu’il puilTeau principal traitté de paix ou 
trêve de la part défaits Roy & Archiducs , eftre propofé 
ou prétendu quelque chofe , n’cft que l’on veuille contre- 
venir auldires formelles & folemnclics proraelTes. Et com- 
bien que partant il eft confiderable , fi fur lefdites lettres 
. & propofition on doit venir en traitté neantmoins afin de 
.ne plus long-temps laifler retarder, & propofé bon œu- 
.vre entamé pour tirer les Provinces Unies hors de cette 
■longue & fanglantc guerre, "à une Chrefticnne & aficurce 
Paix, lesEfiats generaux recevront lefdites lctrrc.s, pour 
autant que touche ladite agréation de la promeffe des Ar- 
chiducs , & fcmblable déclaration du Roy d’Efpagne, 
par laquelle ileft contenu, qu’en fon nom & de fa part 
on traitera de ladite paix ou trêve pour plufieurs années 
'avec les Eftats generaux des Provinces Uuies, en qualité, 
& comme tenansiceux poux Païs , Provinces &: Eftats li- 
bres fur lefqucls il ne prétend rien , fous toutes generales 
& particulières renonciations & obligations qui feront ne- 
cefiaires & requifes, propoféesés refpeélives Provinces, 
- quartiers, membres & v/lles d’icclles , & en ded-ans fix 
, fepmaines prochaines , feront fçavoir aux Sieurs Corn- 
; xiîiflTaires , s’il convient là • deftus entrer en trairté , oà 
point, fousexprefle proteftarion de ny prefentement ny 
. pour l’avenir pouvoir (accepter aucun point defdites let- 
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rc poarroit eftrc entenda & interprété contre ladite dé- 
claration ou agréation , enfcmblc les promefTes des Ar- 
chiduc^. Et en cas qu^il pourra eftte trouvé bon devenir 
en traité fur ladite agréation & déclaration , ou telles au- 
tres lettres d’agréation & femblable déclaration du Roy 
d’Efpagne , qui entre temps pourroient eftre envoyées 
d’Efpagne, & delivrc'es félon la promefle aufdits Eftars ; 
Ont les Eftats fenne confiance qu’il ne fera propofé ou pré- 
tendu de la part du Roy d’Efpagne ny defdits Sieurs Ar- 
chiducs Contre lefdites promefTes, aucun point touchant 
Ja bonne confiirution , bien , éftat ou le gouvcmemciït 
des Provinccs-Unies , &de leurs habitans dedans icelle^ 
Provinces, &que leurs ÂltefTes Trouveront bon d’envo- 
yer à la Haye leurs CommifTaircs qualifiez fuivant les ori- 
ginel es offres dedans dix jours après la réception dudit 
avertifTemcnc pleinement inffruirs, chargez & auihorifèt 
pour déclarer rondement leur intention, '&auflî d’enten- 
dre l’intention des Eftats, afin de faire fur le tout une 
courte befbgne. Et en cet événement commettront 
aufti les Eftats aucuns de leur codé avec fèmblablc charge 
& authorifation. Ajnfi fait en l’aflcmbléc defdits Sieurs 
Xftats generaux , à laHayc ce ii. Novembre it’ 07. Signé 
parordonnancedes Eftats generaux des Provinces-Unics, 
AERSENS. . 


Lettre an Roy dn vingt-feptie'me OÜobre mil Jix 

cents Jèpt. 

Sirb, 

La ratification du Roy d’Efpagne a eftéaportée par le 
Cordelicr , & le Sieur Verreiken , qui arrivèrent en ce liéu 
le vingt-quatrième fur l’entrée de la nuiô. ■ Ils furent oiiis 
ie leriîlemain vingt -cinquième en PafTcniblée des Eftats 
furies onze heuresdu matin. LfrCordelier porta la pa- 
role, ^s^ftcfldic bien fore pour kur faire eonnoiftreda 
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finccrirc & bonne îmentiondu Roy d’Efpagns, à defîrer 
& vouloir b paix , &c^u’outre ladite ratification deccqii 
a cllé fait du pâlie , il confirmeroit & aprouveroir ( r,j 
Houtc tout cct]ui feroit concludScarrefté avec eux par k's 
Archiducs aufqucls il avoir envoyé ample pouvoir de trai- 
ter, tant en leurs noms qu’au ficn. Ledit Sieur Verrei» 
ken parla aulTî apres liv fur ce mermefujer, y ajoufta ce 
qui étoirde l’intention & bonne volonté des Archiducs, 
Jjnisprelènra la ratification en langage Elpagno! , qui fut 
veue , Içuë & confirmée exaét- ment avec deux tradtr- 
âions, l’une en François , & l’autre en Flamand , que 
ledit Sieur Verreiken leur donna à l'inftant , avec la- copifc 
de celle qui droit eferire en Efpagnol , lefdircs copies 
lîgnces par luy , retenant à foy l’original. La r-efponce des 
ïftats f;jt cnicrmes generaux, qu’ils delibereroiuutant 
fiirlç.ur propolîtion que ratification. A la fortie de ladite 
àlfcmble'e, ils nous envoyèrent prier de leur donner beti- 
ife pour conférer le mefme jour avec nous& les deputeï 
d’Angleterre fur cefujet. ' Ils vinrent en noftrc logis au 
nombre defept fur les quatres heures apres midy, novis 
firent récit par la voix de Monfieur Barneveît l’un diccu», 
de tout ce que defTus, nous monftrerent auffi la copie dfc 
ladite ratification en langage Efpagnol , Ôi la traduélioh 
en François Icuës foigneufement & confiderées. La fin 
fiir qu’ils nous prioientde leur vouloir donner avis de ce 
qu’ils auroicmàfaire, y a joufterent encore qu’ilséioient 
en quelque defitance que le Royd’Efpagne n’euftpliuoft 
enjrie de tirer artificiellement les choies en longueur, fle 
fe préparer àla guerre pour les furprendre par cette fitin- 
redcivouloir la paix, qo’intcntion de la rechercher, & 
conclurre en effet. Et qu’à cette occafion ils eftimeroient 
fortàpropcp de faire encore à prefent la ligue du moins 
defïènfîv£ , comme ils nous avoient requis, & prié par' 
leur precedente propofition , comme un moyen propre 
pour l’exciter de prendre ce confeilàbon clcient, ou de 
fe dcfFendre vjgoureufement contre luy , s’ils cflofent 
contraints de demeurer en g erre. Nous remimes à 
leur faire refponce au lendemain, & ne laiflafmes pour- 
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^'Angleterre & nous avions refolu de voir Monfîeur le 
Prince Maurice & luycnfemblc, avant que donner avis 
aux Eftats , & que ledit Sieur Teanrin craignoit de les 
mettre en jaloufies’il y alloit lèul. Y efîant venu , i! luy tint 
pliifîcurs propos , pour petluader le Prince Mauriee , qu’il 
fp devoir mieux reünir avec les Eftats qu’il n’avoit fait 
du pafle, & confîdcrer que la ratification cftant bonne il 
' n’y avoir plus de moyen d'empefeher la paix , finon au 
cas que le Roy d’Elpagne fift refus d’accorder les conditions 
qui font requifes pour la fèureté d’icelle, & qu'il y auroie 
plus de pouvoir en fe joignant avec eux , qu’en leurcon- 
tredifant. Ledit Comte Guillaume dit qu’il le croyoit' 
ainfi , que c’eftoit fon opinion j mais que le Prince Mau- 
rice cRimoit , fi nous voulions différer noftrc avis , juf^ 
quesàce que les Provinces enflent donné le leur , qu’il 
s’afleuroit que aucunes d’icelles feroient d’avis de rejetter 
cette rarificaiion mcfme , à caufe de la claufc qui con- 
cerne la Religion qui y cft inlcrde. A quoy le P. teannin 
îuy refpondii que cela rendroit à les divifer & brouiller en- 
fcmble , dont l’ennemy tircroit profit pluftoll; , qu’à leur 
faire prendre un mcfme avis de rejeter la paix , & que 
voftreMajefté quijugeoit bien telle divifion devoir èftre 
caufêde leur ruine, noos avoir donné charge de l'cmpc- 
fcherdc tout noftrc pouvoir , d’ailleurs qu’elle ne favo-i 
riferoit jamais la rupture , fi ePeavenoit àcaufe de la Re- 
ligion. Au contraire elle defiroit la mefmc chofe , pour 
le contentement des Catholiques, & a'dhcroit pluftoft à 
cettt demande que de s’yoppofèr. Bien jogcoit»:;llc qu« 
les Eftats feroient fagement d’v pourvoir cui-mefmes, & 
non à !a rcquifition ou Roy d’Efpagnc. Qu’il faloit aufli 
cpnfidercr ladite rupture avenant à cette occafion, que le' 
Roy d’Efpagne pretendoiten faire profit à Rome, & par 
tout au pre)udicc de voftrc Ma jrfté , comme fi ellcavoic 
fomenté & aidé à faire ce refus, & les fecouranr apresy 
qui feroit un fujet, ou bien prétexté de le brouiller, du 
naoiris de le rendre odieux parmy les Catholiques- Quant 
à:diftcrer de'donner noftrc avis , que nous ne le pou- 
vioiu faire (ans blalme j) car.ncAts nous eftiuns plaint»^ 
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rcjofterent pour le< mêmes rayons qu’avons foiivent cfcr/ies- 
& qu’il fcroit aflczàtemps de la faire apres- la paix ront* 
puëj & qiielesEftats fe dévoient cependant contenter de 
i’aficurance que leur avions donnée cnfcmblenient, que 
fila guerre continuoit nos Maîtres ne Icsabandonncroichc 
poincj maispourvoiroientàleur alfeurance, fuft-par On 
fecours, ou autrement, en forte qu’ils feroient hors tfe 
péril. A quoy leur fut refpondu , que l’avions à la véri- 
té ainfi dit , & declaté aux deputex des Eflocs par noftrc 
refponceà leur precedente proportion, qu’elle avoir me- 
me eftéleuë en leur aflembléej mais qu’ils n*cn avoicne 
du tour rien par eferit, & qu’avions mcfme refufe de le 
donner: Que p.eut-eflrcfi nous leur donnons cét acte Zc 
déclaration par eferit fignée de nous , pour la mettre en* 
tre les Mains du Prince Maurice, du Sieur Barncvelt, ou 
d’Acrfcns, qu’ils s’en contenreroient, en leur reprefen- 
tant qu’ils (ont maintenant en attente , pourfuitte , & 
grande elperancc de paix ; ainfi qu’il cfV mieux & plus 
convenable de faire une ligue entre les deux Roys & les 
Eltats pour la coT^fervation de ladite paix , la deffcnce- 
mutuclledc Feurs Êfïats ,, laquelle on pourra' concevoir,- 
dé façon qu’on jugero il ladite alliance fit ligue avoir phV 
• roft eftd’faire , pour exciter ceux qui rejettent ladite paix, 
& craignent qu’elle ne fbit aflcuréç ; à la dçfircr , & 
rrouver bonne , que pour autre confideration. Ce qu’ils 
«nt auffi monftré de trouver bon. S^tls continuent en- 
-ee propos, ils engageront aucunement Tcur Maiftre', air 
cas que lia guerre conrinuë, & feront dé la ligue pourra 
paix, que les Eftars recherchent & défirent, co'mmle 
ils feront fàjis dbure en quelque temps que ce foh. Le 
mefine jour vingt fixiéme fur les quatre heures du foir, 
nous avons dir& donne par derit aux députez des ERats 
Venus en- noftre logis â cet effet , la ref^'Onccfurdire-,. dont 
ils le font contentez; mais ils nous ont remonffré qu’il' 
y a voit une claufe en ladite rariflearion , qu’ils- ne pou- 
voienr aprouver , en ce quelle faifoit mention de la Reli- 
gion , & qu’il* fembloit le Roy d’Efpsgnelfes vouloir for- 
cer à'Confcatir par traité» que la R.uîgion Catholîqifc' 
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Iàguerre{îla paix eft rompue, ils monftrent d’aceorder 
la première, &yaporrcnt encore de la longueur, & des 
remilcsque nouv (oufFririons aliffi bien qu’eux, fi les E- 
ftars ne nousdemandoient rien cependant. Mais ils Font 
tous les jours à demander de l’arg'.Tit, dont ils ont très- 
grand befoin , & le Roy ne veut plus mettre la main à la 
Doiirce, fi avant la paix conclue ils ne font ce traité, a- 
yantpris ce foupcon dés longtemps, que le Roy d’Efpa- 
gne & les Archiducs voudront appofe r des conditions en 
traitant, qui ofteront aux Eftats la liberté de le pouvoir 
faire. Je fçay à la vérité qu’ils le defireront, & en feront 
pourfiiitei mais je fuis bien affeurcque les Edats quivo- 
yent bien la paix ne pouvoir cftre aircurcc fans le Roy, 
n’ycondcfcendront jamais., Etneantmoins pour conten- 
ter fa Majefté, jeprefTc cellc-cy cncas depaix. Les E- 
ftars la demandent eux mcfmes. Les députez d’Angle- 
terre monftrent dd’aprouver, mais ils y aportent tous- 
jours quelque longueur. Et quant à l’autre, fi la guerre 
continue, ils la rejettent du tout-, & affcurcnc lesEftar» 
en paroles fort exprefles, que le Roy ne les abandonnera 
point , & n’y a rien qu’ils ne mettent en hazard pour etn- 
pefehrr qu'ils ne retombent (bus Iapuifl3nced’Efjjagnc& 
des Archiducs. Nous ne prcflbns non plus qu*cux cette 
dcrnicre ligue , poiirce que nous fommes fort alTcurc^^ 
que les Eftats ne s’en peuvent pafler , la rechercheront en 
tout temps,’ & qu’il y a beaucoup à penfer pour le Roy, 
avanrque s’yrcloudre, encore que je le voye difpolé de 
le faire J file Roy d’Angleterre veut cftre de fa partie, ce 
que je nem’ofe promettre. LcCordcUer& le SicurVer- 
reiken font icy des le 14. dece mois ûir le foir. Usent 
aporréune ratification qui nous a fcmblé bonne & fuffi- 
fantc pour entrer cnconfercnce & traité Et avons enfem- 
blemenr lefdits Sieurs députez d’Angleterre 8f nous donné 
céravisà Meffîcurs les Eftats qui nous en ont prié & rc- 

? |uis: Mais une claulemifè en cette ratification , qu’elle, 
cra nulle , & comme non avenue, fi les parties ne de- 
meurent refpeftivemcnt d’accord de leurs prerenrions, , 
fort pour la Religion ou autres, a mis & fait naiftre de 
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grancJcs dijïiculrcz parmy eux , non à caute dc la-chofê^cnn 
liwc, mai; de ce mot de Religion ; car ils colligent ce 
que j'cftime eftre vray, que le Roy d'Efpagne. veut faire 
inftance, en traitant, de leflablir l’exercice delà Reli- 
gion Catholique en cétEftar: Et ils dilcnrtous , que pour 
diofcdu tnondeilsnele louffriront , & que cen'cftàîuy 
de s*enme/Icr; qu’eftans libres & Ibuverains, c’eftchofc 
qui doit entièrement dependic d’eux. Ceux, qui défirent 
1» continuation de laeuerre, ont prii cerre occafionpour 
en joindre beaucoup d’autres avec eux. Ees Miîdftres tra- 
vaillent, &’ n’miblientrienà cér etfer , [four perfuader à 
chacun que Iç Roy d’Efpagne fait cette demande, & la 
Tcot obtenir afin d’obliger les Catholique'. ; & faire un 
^arrydans leurEftar pour en elFre quelque jour Maiftre. 

leur dis qu’ils ne dôivcnt pas à là verite accorder le 
reftabhfVment dlidîr exercice par traire, S: à.îa pourfui^a 
.«ht Ro V d’Efpagne mais qu’ils le doivent faire eux-tnê-. 
me*-, p<'ur obliger les Catholiques-,, ou bien à rinftance 
fr' prière dh Roy.„ qui nous a donne cbargede Iks en prieri 
^»is qucc’çft’oit noffre intention de le différer jufqiies ar 
Rres lia paix feite.. Toutesfôis- s’ils- vouhnent rompre fur 
CO fùjer^ que noiw-ftrlons contraints d’avancer- le tempst 
•• de l'eurfirire çette remonft'ranee dés à prefent. La.mcil^ 
Jknrc rcfponce qu’dmfcra dez à prefent aux députez des 
#rclHdtrc.s , fera dé demander fix fepmaines de temps peut 
«nfulter les Provinces, & fçaveir d’elles fi elles veulent 
waiterfùr.cctte ratification ou non. On-ne peut encore 
aifll'urcrqucCftra leur avis: j’eflimc toutesfots qu’ilscon- 
ftnriiymt d’fcntrer en. conférence & traire, avec charge & 
condirion expreffe, dont ils feront un decret, de ne rien, 
accordfer au Roy d’Efpagne pour Fc fait de 'a Religion , & 
j^ay crarnre que cela ne férve d’un prejpgé contre nous 
pour Bjremoi^ance qu’avons à leur faire, fur ce fujet,,. & 
prevoy encore que fi le Roy d’Efpagne s’opiniaftre lâ-deP 
lits , que la paix fins doute eft rompue , qpi;cft le pis 
qui fçauroit avenir pour le Roy qui la defice de toute fon. 
affetffion, & n*a rien tant i crairtdrc fi elle fc romp , que 
ce fait fous cette caufe ou prétexté de Religion , dont le 
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Hoy d’Efpagne cflayeroit de faire fon profit aux defpens 
defaMajefté, s’il pouvoir. C’eft noftr-eïbin., & àquoy 
tious travaillons pour ctnpefcher l’un & l’autre. Vous 
^oycz <^u’il s’en faut beaucoupiquc la paix ne Toit faite. 
'Ces peuples icy ne tiennent aucune merure en leur deîr' 
de paix ou de güerre, &y a beaucoup de peine à recon- 
duire avec eux. L’Empereur doit envoyer des Ambaflà- 
deurs auxEftats & d’aurres aux Archiducs, pour favori- 
fer la paix j mais pluftoft à l’avantage de fes parens 
('comme îlcft vray-femblablc) que des autres. C’eftxc 
que je vous peux iTiandcr. |e vousbaife tres-^humblemenc 
les mains , & fuis Monfieur, Voftre bien humble & .af- 
'fcôionné férvitcur, P. JEANNIN. De la Haye ce pén- 
ultième Oftobre 1607. 


Lettre de M^nfienrfemnmkMmJkHr de'Berny '^ 
dudit jour pénultième 'OBohre 1607. ■ « 


^ ^ U'R., L’avis que m’avez donné , que léSèi 
^ ■ cretarre dc^pinola rt’avoitaporre' ia ratification d’Éf- 
pagne , nous cftoit confirnié de tant d’enefroits , comme 
•aùfîî aux Ambaffadeursdu'Roy d'Angleterre, que nousJc 
tenions pour véritable : Et neanemoinslepcre-Commiffiji- 

■ îT-Sr ’Monficur de''Verrelken en ont aporte' une q ui eû if- 
ifezbien, fitrsqu’ilÿa un mot de'la Religion qui met en 

aprehenfîonMcsEftats, que le Roy dlEfpagnc nc'veuiUc 
en trai-ant les ôbi fger à permet tre l’exercice de la Hél jgiôn 

■ Catholique': &'ceiixiqui rfeveulent la paix Te fervent des 
Winiftres, 'Scdcla confciehcc deqüèlqiies-uns, qui pen- 
■'fent ne devoir fnofïHrrdr exercice } & d'autres qu’on tient 

plus lages , lefqucls prctendentque leRoy d’Efpagne veut 
parce moyen faire un party danileur Eftar , y obligeant 
les Catholiques pour s’en fervirapx oeçafions î en forte 
que^e crains qUedes.'Rrovtnxes-, aaelqu^les on cnvqyera 
communiquer cette ratification , ne fafTentgrande difi^I>*^ 
té d’entrer en traitélà-^efliài.'’- ^ ferons toutesfois ce 
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que nous pourrons pour les faire pafler outre , comme 
nous y avons dcsja commencé , & rompu les premières dif* 
ficultez. Mais j'euiTe bien defîré qu’on fe fuft concerne' de 
parler de la Religion en traitant, & non pluftoft. Nous 
avons bien cette mefîne charge du Roy,& favoriierons crcs> 
volontiers cette demande quand il fera temps. Je prevoy 
bientoutesfois qu’à peine l’accorderont- ils à l’inftance & 
pourfùiteduRoyd’Erpagne, que nous aurons aufTi beau- 
coup de peine de l’obtenir d'eux , & en efpcre peu. Nous 
avons efte voiries députez de leurs Al tefles. Cette pre- 
mière veuës’cftpaflTéc en complimcns: Nous les avons af- 
feurds de la bonne intention du Roy, vouloir procurer & 
aider à l’avancement de la paix } & par céc cfFet nous y tra- 
vaillons tous les jours de tout nôtre pouvoir, ayans desja 
donné nôtre avis fur ce que les Eftats nous en avoient prie, 
& déclaré que ladite ratification nous fembioic cÛre en 
bonne forme , &|aflcz (uffifanre pour entrer en confé- 
rence & traité , & qu’ils dévoient prendre jour& lieu avec 
' les Sieurs députez de leurs Altefiespour y procéder au plu- 
tôt; Mais la conflitution de leur Efiat ne permet cette di- 
ligence , & faudra encore attendre l’avis des Provinces, 
' c’eft à dire fîx Icpmaincs. Mdlîeursles députez d’ Angle- 
terre & nous n’avons toujours eu qu’un mefme avis , Sc 
avons procédé en toutes chofes jufquesicyen grande u- 
' nion , comme j'cfperc que ferons encore à l’avenir. J’e- 
\ftimc que les députez de kurs Altefles s’en pourront re* 
■ tourner dans quatre ou cinq jours, & qu’il leur fera trop 
' ennuyeux d’attendre icy la fin des fix (epmaines. Si vous 
' aprenez quelque choie qui mérité de m’en donner avis , .je 
’ vousfuplic bien humblement de k faire. Je vous bailc 
bien humblcmenr les mains, & fuis, Monficur , Vôtre 
bien humble 1er vireur P. JEANNIN. De la Haye cc pé- 
nultième Oélobre 1^07- 
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